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Louis-Jean  ROBIOU, 

« 

ÉVÊQUE  DE  C0UTA1VCES. 


Monseigneur 

Je  dépote  cet  opuscule  aux  pieds  de  voire 
Grandeur,  en  témoignage  de  mon  respect,  de 
ma  soumission  et  de  mon  amour y  je  m'estimerai 
heureux  si  elle  daigne  en  accepter  t hommage. 

De  votre  Grandeur, 

Monseigneur  , 


Le  très-humble  et  très-soumis  serviteur, 


LECAAT, 


Cure  de  Bolleville. 
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IMlfM  AIE, 


DE  L'UTILITÉ  DE  L'HISTOIRE. 

M  pourrait  pcul-ôtre  suffire,  pour  démontrer  l'utilité  Je 
l'histoire ,  de  rappeler  qu'elle  est  tout  à  la  fois  l'orne  me  ni  de 
la  mémoire  et  le  délassement  de  1  esprit,  et  qu'elle  contribue 
puissamment  à  la  rectitude  du  jugement ,  par  la  comparai- 
son incessante  qu'elle  lui  offre  des  hommes ,  des  époques  et 
des  événemens.  Car ,  ce  qu  il  y  a  de  plus  précieux  dans  l'his- 
toire, ce  n'est  pas  le  recueil  des  faits  accomplis ,  cl  (fui,  comme 
faits  matériels,  n'ont  plus  d'importance ,  puisqu'ilssontpasscs 
sans  retour  ;  mais  c'est  l'enseignement  qn'ils  renferment.  En 
remontant  aux  causes  qui  les  ont  produits ,  en  considérant 
les  effets  qu'ils  ont  produits  eux-mêmes ,  on  en  peut  tirer 
plus  d'une  utile  leçon.  L'histoire  serait  la  meilleure  conseil- 
lère des  hommes ,  si  les  hommes  consultaient  l'expérience  cl 
la  sagesse  des  temps,  plutôt  que  leurs  passions,  qui  les 
aveuglent  si  souvent. 

Les  mêmes  causes ,  dans  des  circonstances  pareilles ,  pro* 
duisent  des  résultats  identiques  ,  et  les  faits  accomplis  ont 
des  conséquences  semblables  daus  des  circonstances  analo- 
gues ;  et  cela  par  une  raison  aussi  facile  à  saisir  qu'à  énoncer  : 
les  hommes  sont  hommes  toujours  et  partout ,  et  le  monde 
moral  a  des  lois ,  aussi  bien  que  le  monde  physique. 

L'histoire  apprend  à  connaître  les  hommes.  Celui  qui  sait 
seulement  ce  qui  existe  dans  le  cercle  borné  dans  lequel  il 
s'agite ,  et  qui  n'a  point  d'autre  passé  que  le  temps  qu'il  a 
v  eu  ,  meurt  sans  avoir  eonnu  ses  semblables.  Il  ne  connaît 
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pas  le  cœur  humain  :  il  ne  sait  pas  ce  qui:  la  charité  et  la 
pensée  du  devoir  peuvent  faire  naître  d'actions  suhlimes , 
de  beaux  dévouemens;  ce  que  la  foi  religieuse  peut  inspirer 
de  travaux ,  d'ardeur ,  de  courage  ;  ce  que  l'entêtement  peut 
occasionner  de  schismes,  dVrésies  et  faire  répandre  de 
torrens  de  sang.  Il  ne  sait  pas  ce  que  la  vanité  courtisa- 
nesque  peut  imposer  d'humiliations ,  de  ruses ,  de  souplesse , 
de  supercheries  ;  à  combien  de  désordres ,  de  révoltes ,  à 
combien  de  révolutions  et  de  boulcverscmcns  peut  conduire 
l'ambition  effrénée  ;  ce  que  la  soif  de  l'or  peut  faire  com- 
mettre de  crimes ,  de  scélératesses.  Non ,  celui  qui  ne  sait 
Pas  l'histoire  des  hommes  ne  connaît  pas  les  hommes. 

Nous  ne  vivons  que  par  la  mémoire  ,  car  l'avenir  n'est  en- 
core  rien  pour  nous ,  et  le  présent  n'est  rien  non  plus , 
puisque  le  présent  n'est  que  le  point  d'intersection  entre 
ce  qui  n'est  pas  et  ce  qui  n'est  plus.  L'on  peut  donc  dire 
que  l'histoire  est  la.  vie  humaine  saisie  au  passage ,  fixée  et 
revêtue  d'un  corps  indestructible.  Aussi  l'histoire  a-t-ellc 
des  charmes  irrésistibles  pour  toutes  les  intelligences  ;  il 
n'y  a  personne  dont  un  récit  ne  fixe  l'attention .  Et  cela 
est  si  vrai  que  l'art  oratoire  a  lui-même  recours  à  sa  puis- 
sance; pour  rappeler  un  intérêt  que  ses  plus  beaux  mouve- 
mens  ne  peuvent  long-temps  soutenir  ;  que  la  poésie ,  mal- 
gré tous  ses  charmes ,  ne  peut  longtemps  plaire ,  et  par 
conséquent  fournir  une  longue  carrière ,  sans  emprunter  à 
l'histoire  quelques  épisodes.  Chacun  aime  à  repasser  avec 
soi-même ,  l'histoire  de  sa  vie  ,  et  à  la  dire  aux  autres.  Qui 
n'a  pas  vu  un  vieillard  aux  cheveux  blancs ,  à  la  voix  cassée , 
raconter  longuement  les  événemens  de  sa  jeunesse?  Un 
voyageur,  un  nautonicr,  un  militaire  narrer  avec  emphase 
les  accidens  extraordinaires  de  leur  existence  toute  de  mou- 
vement et  d'agitation ,  et  obtenir  toujours  l'attention  soute- 
nue ,  quelquefois  palpitante  d'intérêt ,  de  leurs  auditeurs? 
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El  à  défaut  de  faits  positifs ,  le  peuple  se  jette  dans  les 
contes ,  les  visions ,  les  revenans  ;  les  en  tans  portent  leur  in- 
térêt sur  les  fables ,  les  fées ,  les  événemens  fantastiques  ; 
mais  toujours  et  partout  c'est  l'histoire  ;  et  la  fable  ne  de- 
vient attrayante  qu'en  revêtant  ses  couleurs  et  en  prenant 
son  allure  et  ses  formes.  Celui  donc  qui  est  insensible  aux 
charmes  de  l'histoire  manque  d'une  faculté  morale ,  comme 
celui  qui  est  sourd  ou  aveugle  est  privé  au  physique  de  l'un 
des  sens  constitutifs  de  la  nature  humaine. 

Cette  considération  seule ,  toute  vulgaire  qu'elle  soit  :  le 
motif  de  l'amusement ,  du  plaisir ,  de  l'instruction ,  des  sa- 
lutaires leçons  que  l'histoire  procure  à  l'homme  social ,  n'est- 
ëlle  pas  pour  l'historien  une  justification  suffisante;  et  le  résul- 
tat de  ses  travaux  n'est-il  pas  un  ample  salaire  de  ses  peines? 
Car  il  n'est  pas  de  lâche  plus  difficile  et  plus  pénible  que  celle 
de  l'historien  :  il  lui  faut  passer  de  longues  veilles  à  recueil- 
lir des  faits ,  des  dates ,  des  noms  propres  ;  à  les  coordonner 
de  manière  à  former  un  seul  tout,  et  auparavant  à  peser 
dans  une  balance  scrupuleuse  leur  authenticité.  Lié  par  le 
devoir  de  la  vérité ,  il  ne  peut  rien  laisser  dans  l'oubli  de  ce 
qu'il  est  utile  de  dire ,  et  il  ne  peut  rien  donner  à  l'imagina- 
tion. L'orateur,  le  poète,  le  philosophe  peuvent  sans  in- 
convénient suivre  l'impulsion  du  génie ,  errer  avec  l'inspira- 
tion d'un  esprit  ou  d'un  cœur  plein  d'enthousiasme  et  de 
sentiment  ;  mais  l'historien  n'a  d'autre  inspiration  à  suivie 
que  celle  de  la  vérité  toujours  sévère ,  et  de  l'équité  toujours 
impartiale. 

Cependant  ce  n'est  pas  sous  ce  rapport  que  nous  voulions 
envisager  l'utilité  de  l'histoire ,  c'est  sous  celui ,  beaucoup 
plus  élevé ,  des  merveilles  de  Dieu  ,  el  des  moyens  que  la 
providence  emploie  pour  le  gouvernement  du  monde.  Les 
événemens  pris  isolément  portent  bien  chacun  leur  intérêt , 
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un  intérêt  plus  ou  moins  grand ,  selon  leur  singularité  ,  fenr 
importance,  leurs  résultats;  mais  ils  en  inspirent  un  bîcw 
plus  grand ,  si  l'on  vient  à  rechercher  leurs  causes ,  et  à 
scruter  sous  leur  enveloppe  la  main  de  Dieu  qui  les  produit , 
ou  qui  prédispose  ce  qui  doit  les  produire  ;  afin  de  varier  à 
l'infini  l'œuvre  de  sa  puissance  créatrice ,  de  donner  à  ses 
créatures  d'utiles  leçons ,  de  leur  envoyer  des  avertissemens  r 
de  leur  départir  des  chàtimens  ou  des  récompenses.  C'est 
ainsi  que  quelques  hommes  accoutumés  à  réfléchir  sur  les 
voies  de  la  providence  parviennent  à  prévoir  les  événemens 
qui  ne  sont  encore  qu'en  germe ,  et  à  rattacher  à  un  plan  gé- 
néral ceux  qui  sont  déjà  accomplis.  C'est  sous  ce  point  de 
vue  que  le  grand  Bossuet  a  considéré  l'tustoûe  ,  lorsqu'il  a 
écrit  son  immortel  discours.  Si  Bossuet  eut  des  rivaux 
comme  orateur  et  comme  dialecticien,  il  n'en  eut  et  n'en  aura 
jamais  comme  historien ,  parce  que  tous  les  écrivains  sont 
incapables  sous  ce  rapport  de  lutter  avec  Lui. 

Qui  ne  serait  saisi  d'admiration  en  contemplant  celle 
providence  toute  puissante  qui  sait  disposer  les  événemens, 
et  faire  naître  les  hommes  propres  à  les  accomplir ,  de  sorte 
que  les  hommes  ne  manquent  jamais  aux  circonstances ,  que 
les  plus  petites  causes  ,  et  les  causes  les  plus  vulgaires  eu 
apparence ,  produisent  souvent  les  effets  Les  plus  grands  et 
les  plus  stirprenans  ?  Si  L'église  a  besoin  d'être  retrempée 
dans  la  persécution ,  les  hérétiques  et  les  persécuteurs  naissent 
aussitôt  ;  mais  les  héros  de  la  foi ,  ses  défenseurs  et  les 
docteurs  des  nations  croissent  en  même  temps.  Si  le  monde 
a  besoin  d'un  châtiment ,  la  guerre  ou  Les  révolutions  viennent 
le  lui  infliger  ;  mais  comme  la  cause  La  plus  minime  a  produit 
les  plus  grands  bouleversemens  et  les  changeinens  les  plus 
étonnons  ,  l'obstacle  le  plus  faible  et  le  plus  imprévu  vient 
arrêter  le  cours  des  malheurs  ,  par  un  moyen  inespéré.  Quel 
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est  celui ,  par  exemple ,  qui  aurait  pu  dire  d'avance  que 
Louis  xiv  et  Louis  xv ,  en  contractant  quelques  dettes  pour 
soutenir  le  luxe  d  une  cour  splendideet  voluptueuse;  posaient 
la  cause  qui  devait  renverser  leur  trône ,  et  préparaient  à  la 
France  et  au  monde  le  châtiment  des  désordres  dans  lesquels 
devait  les  entraîner  leur  exemple?  Qui  aurait  pu  dire  ensuite 
que  l'exaltation  révolutionnaire  et  les  grandeurs  de  l'empire 
dussent  avoir  pour  tombeau  les  neiges  de  la  Russie?  Main- 
tenant la  société  formée  sur  un  nouveau  modèle  repose 
dans  une  situation  plus  tranquille  ,  en  attendant  qu'elle  ait 
usé  sa  nouvelle  manière  d'être ,  et  quelle  se  retrempe  dans 
de  nouveaux  bouleversemens ,  qui  lui  feront  subir  la  peine  de 
ses  nouvelles  erreurs  ;  car ,  et  cette  remarque  est  du  judicieux 
comte  de  Maistre ,  les  sociétés  comme  les  hommes  se  rendent 
coupables  ,  il  est  des  crimes  collectifs ,  des  égarcmens 
sociaux  ;  et  comme  les  maladies  et  la  mort  sont  la  punition 
individuelle  des  crimes  isolés  ;  de  même  les  révolutions,  les 
guerres,  les  calamités ,  sont  la  vengeance  des  crimes  de  la 
société.  Mais  par  quels  moyens  et  comment  cela  s'accomplira- 
t-il  ?  Par  la  force  même  des  choses  ;  mais  c'est  le  secret  de 
l'avenir. 

Sans  que  nous  l'en  avertissions,  le  lecteur  le  verra  facilement ,. 
uolre  patrie  ,  notre  diocèse  n'a  jamais  été  plus  malheureux 
((lie  dans  le  temps  de  la  dépravation  des  mœurs.  Nous  en  ap- 
pelons au  témoignage  de  ceux  qui  comme  nous  ont  consulté 
les  chroniques  des  neuvième  et  dixième  siècles  ,  de  ce  temps 
auquel  les  Normans  promenaient  leurs  fureurs  par  toute 
l'Europe ,  et  couvraient  la  Nciistrie  de  ruines ,  de  terreur  et 
de  deuil ,  qu'ils  disent  qu'elles  étaient  à  cette  époque  les 
mœurs  publiques.  Que  ceux  qui  ont  étudié  comme  nous  les 
monumens  des  douzième ,  treizième  et  quatorzième  siècles, 
disent  si  les  historiens  du  temps  n'en  font  pas  la  remarque  : 
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les  mœurs  de  eette  époque  de  déplorable  mémoire  étaient 
détestables ,  et  les  calamités  quotidiennes  étaient  visiblement 
la  punition  des  crimes  qui  inondaient  la  terre. 

Considérée  sous  ce  point  de  vue ,  l'histoire  acquiert  une 
grande  importance ,  puisqu'elle  devien  t  le  mémorial  des  œuvres 
de  Dieu,  le  registre ,  pour  ainsi  dire ,  des  opérations  de  cette 
providence  dont  le  bras  tout-puissant  gouverne  le  monde  , 
d'une  manière  occulte ,  mais  irrésistible. 

Elle  en  acquiert  une  plus  grandeencore,  si  Ion  vient  à  dire 
que  l'histoire  a  une  consécration  divine  ;  en  effet ,  la  plus 
grande,  la  pins  importante,  la  première  de  toutes  les  Irisloircs, 
a  étéécrite  sous  l'inspiration  de  l'esprit  de  Dieu  :  qu'est-ce 
que  l'ancien  et  le  nouveau  testament ,  si  ce  n'est  un  corps 
d'histoire ,  auquel  Dieu  attache  tant  d'importance  qu'il  a  créé 
tout  exprès  des  hommes  pour  l'écrire ,  qu'il  le  confie  à  h 
garde  de  toutes  les  nations ,  et  qu'il  conserve  miraculeusement 
un  peuple  pour  rendre  témoignage  de  son  authenticité?  Quelle 
gloire  pour  l'écrivain  de  marcher  sur  les  traces  et  d'être  le  suc- 
cesseur des  Moyse ,  des  Elie ,  des  Daniel ,  des  disciples  du  Sau- 
veur ,  et  de  tant  d'auteurs  inspirés ,  dont  le  nom  est  impéris- 
sable aussi  bien  que  les  écrits  !  Quel  encouragement  pour 
TUistoirien ,  lorsqu'il  pense  que  Dieu  kii-méme  avait  ordonné 
d'élever  des  monumens,  d'ériger  des  autels  en  commémoration 
des  faits  accomplis ,  de  crainte  que  leur  souvenir  ne  fût  perdu , 
et  avec  lui  l'instruction  qu'ils  devaient  transmettre  à  la  posté- 
rité. 

Sans  doute  l'historien  ne  doit  pas  être  assez  téméraire  d'oser 
comparer  ses  faibles  et  futiles  productions  à  celles  que  l'esprit 
de  Dieu  a  dictées  aux  saints  prophètes  :  l'œuvre  de  l'homme 
et  l'œuvre  de  Dieu  n'ont  rien  de  comparable  ;  mais  il  travaille 
pour  arriver  au  même  but  ;  surtout  lorsqu'il  entreprend  d<> 
raconter  te  qui  a  rapport  au  culte  de  Dieu  ,  à  son  église. 
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Pour  nous ,  trop  faible  pour  embrasser  la  lâche  immense 
dune  histoire  générale  qui  eût  repris  l'œuvre  où  saint  Luc  Ta 
quittée ,  nous  avons  voulu  au  moins ,  en  faisant  valoir  tout 
ce  que  Dieu  nous  a  donné  de  moyens ,  apporter  un  chapitre , 
un  fragment ,  à  celte  grande  histoire  ;  croyant  ainsi  nous 
acquitter  envers  Dieu  et  la  société  de  l'obligation  de  faire 
valoir  le  talent  que  nous  avons  reçu.  Si  nous  nous  sommes 
trompé  sur  nos  forces ,  nous  le  saurons  bientôt  ;  alors  nous 
briserons  notre  plume  ;  mais  sans  honte ,  car  il  sera  toujours 
honorable  devoir  fait  preuve  de  bonne  volonté. 

Ce  n'est  que  par  les  histoires  particulières  que  l'on  peut 
arrivera  une  histoire  générale.  L'histoire  de  l'église  catholique 
se  compose  des  histoires  des  églises  nationales  ;  celle-ci  est 
formée  de  l'histoire  des  diocèses ,  laquelle  a  pour  éléiuens 
l'histoire  des  paroisses.  Il  serait  donc  à  désirer  que  chaque 
hameau  ,  cliaque  paroisse  .  chaque  diocèse  eusseut  un  histo- 
rien ;  et  la  société  devrait  des  reincrciuicns  à  ceux  qui  se 
chargeraient  de  ce  travail  fastidieux  et  ingrat.  Un  grand 
nombre  de  diocèses,  de  conciles,  de  monastères  en  ont  eu,  et 
c'est  là  seulement  que  l'on  trouve  des  élémens  et  des  données 
pour  arriver  à  quelque  chose  de  plus  étendu  ,  mais  tous  n'en 
ont  pas  ,  et  il  faudrait  descendre  plus  bas  encore. 

Mais ,  dira-t-on  peut-être ,  un  prêtre  doit  employer  son 
temps  à  toute  autre  chose  qu'à  faire  des  recherches  et  à 
écrire  l'histoire  ;  il  faut  laisser  ce  soin  aux  laïques. 

Pour  détruire  cette  objection  ,  il  pourrait  suffire  de  citer 
l'exemple  de  Uni  de  prélats  honorables  et  de  prêtres  ver- 
tueux qui  ont  consacré  leurs  momens  de  loisirs  et  même  em- 
ployé de  longues  veilles  à  une  telle  occupation  ;  nous  lais- 
serions volontiers  sans  réponse  celui  qui  oserait  leur  jeter  une 
parole  de  Marne  :  mais  voici  ce  que  nous  avons  à  repondre  : 
Le  prêtre  a  toujours  et  partout  tenu  le  premier  rang  dau» 
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la  société,  non-seulement  à  cause  de  ses  fonctions,  mais  encore 
parce  qu'il  a  toujours  été  à  la  tète  de  la  civilisation  et  de  la 
science.  Le  prêtre  moderne ,  pas  plus  que  celui  des  siècles 
passés ,  ne  doit  pas ,  certes ,  abandonner  celte  position ,  il  se 
dégraderait ,  il  s  avilirait ,  il  déshonorerait  son  sacerdoce. 
Tout  ce  qui  est  grandeur ,  élévation ,  mais  surtout  ce  qui  est 
savoir,  appartient  au  prêtre  :  Dieu  est  le  Dieu  des  sciences  , 
cl  le  prêtre  est  son  ministre  :  Deus  scientiarum  Domi- 
nut.  Abandonner  aux  laïques  le  soin  de  diriger  la  science 
surtout  la  science  de  ce  qui  a  trait  à  la  religion  !  oui ,  pour 
qu'ils  la  dirigent  contre  la  religion  dont  vous  êtes  les  mi- 
nistres ,  contre  vous-mêmes  ;  pour  qu'ils  se  prévalent 
contre  vous  de  leur  supériorité  et  de  votre  ignorance  !  Faux 
calcul!  Déplorable  raisonnement  !  Le  prêtre  devrait  bien  s'a- 
percevoir plutôt  que  le  siècle  est  près  de  déborder,  et  que 
déjà  sous  ce  rapport  il  va  devenir  pour  le  siècle  un  objet  de 
mépris .  Qu'il  s'empresse  donc  de  ressaisir  un  sceptre  qui  lui  ap- 
partient ,  et  qui  ne  lui  a  jamais  été  contesté ,  même  parmi  les 
peuples  inlidèles ,  celui  du  savoir.  Mais  quelle  est  la  science 
qui  convient  à  un  prêtre  ?  Toutes....  toutes  sans  exception. 
Dieu  est  le  Dieu  de  toute  science  ;  Deus  scientiœ  et  intel- 
hclûs. 

Ah  !  il  serait  à  désirer  plutôt  que  les  prêtres  seuls  fussent 
les  interprètes  de  l'histoire,  on  ne  la  verrait  pas  si  souvent  dé- 
tournée de  sa  droite  voie ,  falsifiée  dans  l'intérêt  d'un  parti , 
corrompue  en  faveur  de  l'immoralité.  Le  pi-êtreest  avant  toul 
un  homme  probe ,  et  la  probité  est  la  première  qualité  d'un 
historien.  Par  un  homme  probe ,  nous  entendons  celui  qui, 
ne  se  laissant  guider  par  aucunes  passions ,  fcil  de  la  vérilé 
sa  devise,  et  de  l'équité  sa  règle  ;  rend  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient ,  et  sait  concilier  avec  la  justice  et  la  vérité  les 
égards  q  ui  sont  dus  aux  hommes  et  aux  choses. 
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L'histoire  jette  en  passant  un  blâme ,  une  imprécation 
aux  impies ,  aux  médians ,  aux  scélérats,  et  la  société  est 
vengée.  Elle  les  note  d'infamie ,  et  leur  nom  passe  à  la  posté- 
rité couvert  de  son  opprobre.  Sans  l'histoire ,  Ton  pourrait 
être  impunément  l'oppresseur  du  genre  humain  ;  maisavecelle 
et  par  son  moyen  le  triomphe  du  vice  n'est  jamais  qu'éphé- 
mère. Si  le  méchant  forçait  les  faibles  à  lui  brûler  de  l'en- 
cens ,  si  un  ambitieux  Aman  voulait  se  faire  adorer,  ils  n'y 
ont  réussi  qu'un  instant  ;  et  l'histoire  les  saisit  dans  leur 
chulc  pour  attacher  leur  mémoire  au  |K>leau  de  l'infamie. 

(lest  l'histoire  aussi  qui  glorilic  les  belles  actions  des 
grands  hommes  et  des  saints.  Par  elle  la  satisfaction  d'avoir 
bien  fait  n'est  pas  la  seule  récompense  des  hommes  ver- 
tueux :  l'honneur  ,  l'honneur  est  attaché  à  leur  nom  comme 
une  auréole  de  gloire,  qui  en  est  désormais  inséparable. 
Quel  épouvantai!  pour  le  méchant  que  le  cachet  de  l'impas- 
sible histoire  !  quel  encouragement  à  la  vertu  que  l'histoire 
des  hommes  de  bien  !  Les  actes  des  saints  ont  produit  d'au- 
tres saints  personnages  encore  que  Thérèse  et  Ignace  de 
Loyola ,  et  la  vie  des  grands  hommes  a  donné  la  naissance  à 
plus  d'un  héros. 

C'est  ainsi  que  nous  comprenons  l'histoire  ;  et  c'est  de 
cette  hauteur  que  nous  avons  envisagé  notre  tâche.  Nous  ne 
sommes  ni  de  ceux  qui ,  plutôt  que  d'avouer  leur  ignorance , 
cherchent  à  faire  prévaloir  une  erreur;  ni  de  ceux  qui  ar- 
rangent les  événemens  et  présentent  les  hommes  comme  ils 
ont  dû  être  plutôt  que  comme  ils  ont  été  en  effet  ;  ni  de  ceux 
qui  s'extasient  devant  leurs  héros ,  et  se  font  louangeurs  ex- 
cessifs et  perpétuels  ;  ni  de  ceux  qui ,  déversant  partout  l'a- 
mertume dont  leur  cœur  est  rempli,  n'ont  à  la  bouche  que 
des  paroles  de  blâme  et  de  censure.  Nous  avons  voulu  avant 
tout  être  vrai ,  être  juste ,  être  utile. 


Que  ceux  de  nos  amis  qui  ont  concouru  à  notre  travail , 
soit  en  nous  aidant  de  leurs  lumières ,  soit  en  nous  procurant 
des  renseignemens ,  des  livres  ou  des  manuscrits ,  reçoivent  ici 
nos  sincères  et  publics  remercîmens.  Remerciment  à  M.  de  Bé- 
renger ,  qui  nous  a  manifesté  tant  d'intérêt,  qui  nous  a  consacré 
tant  d'heures  de  travail  et  auquel  notre  livre  est  si  redevable. 
Remerciment  à  SU*  de  GerviUe ,  qui  a  mis  plusieurs  fois  à  notre 
disposition  tous  les  trésors  de  sa  riche  bibliothèque.  Remerci- 
ment à  MM.  Taforel ,  vicaire  de  la  Hayc-du-Puits;  Lebrédon- 
chel,  curé  de  Varanguebecq;  Lebrec,  supérieur  du  grand  sé- 
minaire ,  qui  nous  ont  secouru  de  leurs  lumières.  Remerciment  à 
MM.  tbert,  chanoine  de  Coutances;  Buhot,  professeur  au  sé- 
minaire; Letertre,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Coutances; 
Quenault,  curé  de  Saint-Symphorien  ;  Lebréton,  curé  de  Mont- 
gardon;  Hervicu,  curé  de  Saint-Remy-des-Landes ,  Destou- 
ches,  curé  de  Rouxeville;  Rapilly,  curé  de  Saussemenil  ;  Oli- 
vier, curé  de  BaudrevHle ;  Dolbet,  propriétaire  à  GerviUe; 
Lenoè'l,  propriétaire  à  Neufmesnil.  Remerciment  à  M.  Dc~ 
choiseul ,  qui  nous  a  ouvert  la  bibliothèque  de  son  château  de 
Sainte— Suzane.  Remerciment  à  tous  ceux  de  nos  amis  qui  nous 
ont  porté  de  l'intérêt,  ou  encouragé  par  leurs  suffrages.  Re- 
merciment à  nos  souscripteurs ,  ils  nous  ont  donné  une  marque 
de  leur  confiance  qui  est  bien  flatteuse  et  bien  chère  à  notre 
cœur. 


Nous  recevrons  avec  reconnaissance  tous  les  renseignemens  et 
rectifications  que  l'on  voudra  bien  nous  faire  parvenir  sans 
frais,  et  nous  en  tiendrons  compte  dans  notre  seconde  édition , 
si  le  public  accueille  favorablement  la  première. 
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CHAPITRE  PRÉLIMINAIRE. 


t)ES  FONDEMENS  DE  NOTRE  HISTOIRE  DIOCÉSAINE. 


Des  Moyen*,  des  Fins  et  de  la  Méthode  de  cet 

Ouvrage. 

Notre  hisloire  diocésaiac  se  fonde  sur  des  monumens  de 
trois  espèces  :  les  écrilures  ,  les  traditions  et  les  monumens 
proprement  dits. 

L'on  peut  distinguer  les  écritures  en  spéciales  et  géné- 
rales :  les  écritures  spéciales  se  composent  en  première 
ligne  des  registres  de  la  cathédrale  ;  commencés  sous  le 
successeur  de  Geffroi  de  Montbray ,  par  un  clerc  qui  avait 
élé  sacristain  de  ce  dernier  prélat ,  et  qui  nous  en  a  laissé 
une  vie  longue  et  détaillée ,  ils  ont  élé  continués  jusqua 
1  episcopat  de  Ange-François  de  Talaru. 

On  a  coutume  d'appeler  ces  registres  le  livre  Noir ,  mais 
le  véritable  livre  Noir ,  ou  pouillé  de  la  cathédrale  (0,  est  un 
registre  de  tous  les  bénéfices  et  de  toutes  les  paroisses  du 
diocèse ,  avec  le  détail  de  leurs  droits  et  redevances ,  com- 
posé par  l'ordre  de  Jean  d'Essey ,  l'an  1278  (A).  Un  autre 
registre  fut  composé  plus  tard,  dans  le  même  but,  par 
Tordre  de  Louis  d'Erquery ,  et  on  le  nomma  le  livre  Blanc. 

Les  registres  de  la  cathédrale ,  rédigés  jour  par  jour ,  nous 
présentent  une  certitude  historique  incontestable  pour  tout 


(1)  Pouillé  veut  dire  le  catalogue  de  tous  les  revenus,  ou  de  tous 
les  Dénéûces,  d'un  diocèse  ou  d'une  abbaye. 
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ce  qui  suit  l'invasion  des  Normands  ;  mais  pour  loin  ce  qui 
la  précède ,  cl  pour  l'histoire  de  celle  invasion  elle-même  , 
ils  n  offrent  plus  rien  que  de  contestable ,  d'incertain  et  par- 
fois de  défectueux  ;  car  les  monumens  de  notre  église  ayant 
péri  dans  ces  longs  désastres ,  les  listes ,  les  dates  et  les  dé- 
tails des  faits  antérieurs  n'ont  pu  être  formés  et  an-élés  que 
sur  des  recherches ,  des  mémoires  et  des  données  suscep- 
tibles d'erreur. 

Aux  registres  de  la  cathédrale  se  joignent  les  registres , 
les  chartes  ,  les  mémoires  des  communautés  religieuses 
du  diocèse  (B) ,  ou  des  diocèses  voisins  ,  avec  lesquels  nos 
évéques  ont  eu  des  rapports.  Nous  citerons  au  nombre  des 
plus  iraportans  ceux  du  prieuré  de  Saint-Laul  de  Rouen. 
Viennent  ensuite  les  actes  des  synodes  diocésains ,  les  mait- 
demens ,  les  ordonnances  épiscopales ,  les  registres  des  égli- 
ses ;  les  généalogies ,  les  histoires  des  familles ,  des  pa- 
roisses, etc. 

Les  écritures  générales  peuvent  être  divisées  en  écritures 
ecclésiastiques  et  séculières.  Les  écritures  générales  ecclé- 
siastiques se  composent  des  actes  de  l'église  métropolitaine , 
des  registres  de  la  cour  de  Rome ,  des  actes  des  conciles 
provinciaux,  nationaux  on  généraux.  Elles  se  composent, 
en  outre ,  des  chroniques  d'Ordcric  Vital ,  Guillaumc-dc- 
Jumièges,  Guillaume-dc -Poitiers,  Robert- du -Mont ,  Re- 
ginon  ,  Flodoard ,  Robert  Wace ,  et  plusieurs  autres  ;  des 
annales ,  dont  nous  avons  d'amples  collections  publiées  par 
Marlennc ,  Luc  d'Achcri  et  autres  compilateurs.  Les  écri- 
tures générales  séculières  se  composent  des  actes  des  parle- 
mens ,  conseils  du  roi ,  recherches  de  noblesse  ,  registres 
des  diverses  chancelleries ,  et  de  l'histoire  de  tous  les  faits 
auxquels  nos  évoques  ont  pris  part. 

Les  traditions  sont  contenues,  pour  l'époque  rapprochée 


Digitized  by  Google 


de  nous ,  dans  la  mémoire  des  vieillards ,  et  pour  les  temps 
plus  reculés  elles  se  composent  des  actes  des  Saints  ,  et  de 
certaines  légendes  cl  croyances  populaires ,  particulières  à  cer- 
tains lieux' ,  transmises  de  siècle  en  siècle  par  la  narration. 

Nous  appelons  monumens,  les  fondations  de  toute  nature 
faites  par  nos  évêques ,  ou  en  leur  mémoire  ;  les  églises , 
les  autels  ,  les  édifices  ,  les  élablissemens  publics  dédiés , 
construits  ou  réparés  de  leur  mains ,  les  armoiries  des  fa- 
milles ,  les  peintures ,  sculptures ,  pierres  sépulcrales  ,  et 
autres  objets  antiques  ayant  une  date  certaine. 

Celle  matière  immense ,  qui  pourrait  suffire  à  plusieurs 
vies  d'homme  ,  a  été  mise  en  œuvre  par  un  grand  nombre 
«fauteurs ,  (jui  l'ont  considérée  chacun  sous  une  face  diffé- 
rente ,  pour  en  tirer  divers  partis  ;  de  sorte  qu  on  peut 
maintenant  la  considérer  comme  épuisée. 

\ous  allons  parler  d'abord  de  ceux  qui  ne  l'ont  embrasser 
que  partiellement. 

Les  actes ,  ou  vies  des  Saints ,  ont  été  recueillis  par 
Surius  ,  les  Bollandisles ,  André  Dusaussey  ,  dans  son  mar- 
tyrologe français ,  Alban-Buller  ,  les  auteurs  des  légendes 
du  bréviaire. 

Ce  qui  concerne  nos  évéques  cardinaux  a  été  recueilli  par 
Frison  t  dans  son  Gallia-Purpurata;  Ughelli ,  dans  son 
Italia-Sacra  ;  Aubery ,  dans  son  Histoire  des  Cardinaux. 
Tous  les  faits  de  nos  évéques ,  dans  leurs  rapports  avec  le 
prieuré  de  Saint-Laut  de  Rouen ,  ont  été  conservés  par  Dom 
Avicc.  Les  actes  des  conciles  nous  ont  été  donnés  par  Se- 
verin  Bini ,  le  père  Syrmond ,  Dom  Bessin.  Plusieurs  autres 
auteurs  ont  traité  un  ou  plusieurs  points  de  notre  histoire  ; 
nous  citerons  Naucler  ,  Democharès ,  Severlius ,  Choppin  , 
l'errarius,  Jacques  Charon  ,  Bourguevillc ,  André  Duchéne  , 
Zwinger ,  Baillet ,  Cenalis  ,  Huct ,  Mabillon.  D'autres  l'ont 
embrassée  dans  son  ensemble  ,  mais  en  abrégé  :  tels  sont 


jftneas  Sylvius ,  Thevet ,  Bclleforêi ,  dans  leurs  cosmogra- 
phies ;  Dom  Beau  nier  ,  dans  son  Recueil  historique  des  Èvé- 
chés  de  France  ;  Morel ,  dans  son  Triomphe  de  l'Eglise  de 
Cou  tances  ;  Jean  Chenu ,  dans  ses  Évéques  de  France ,  etc. 

Gabriel  Dumoulin ,  curé  de  Mancval  :  Arthur  Dumonsticr, 
dans  ses  recueils  intitulés  Neustria  Pia ,  Netutria  Chri*- 
tiana  et  Netutria  San c la  ;  M .  Démons,  curé  de  Cherbourg , 
dans  ses  Monastères  du  diocèse  de  Coutances  ;  Levavasseur 
de  Massevillc  ;  Trigan  ,  curé  de  Digosville  ;  Goubbe ,  dans 
son  Histoire  du  Duché  de  Normandie;  mais  plus  particu- 
lièrement Tigran  et  Dumonslier  se  sont  occupés  spéciale- 
ment de  notre  Histoire  Diocésaine. 

Nous  allons  parler  maintenant  de  ceux  qui  ont  traité  la 
matière  exclusivement  :  d'abord  l'auteur  anonyme  d'un  ma- 
nuscrit de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris ,  ensuite  l'au- 
teur d'un  manuscrit  qui  appartenait  à  un  M.  d'Hérouval, 
aussi  de  Paris.  Ces  deux  manuscrits ,  fort  bien  connus  des 
savans ,  ont  été  compulsés  par  plusieurs  d'entr'eux ,  particu- 
lièrement par  un  Cordelier  de  notre  diocèse,  qui  nous  a 
laissé  une  Vie  des  Evéques  de  Coutances  (*).  L'auteur  a  jugé 
à  propos  d'écrire  en  latin ,  et  de  garder  l'anonyme  ;  la  nar- 
ration va  jusqu'à  Claude  Auvry .  Ce  moine ,  fort  savant ,  mais 
moins  judicieux ,  a  mis  à  profit  tous  les  auteurs  que  nous 
venons  de  citer,  excepté  cinq  à  six,  qui  lui  sont  posté- 
rieurs ,  et  compulsé  les  registres  de  la  cathédrale ,  de  la  plu- 
part des  communautés  du  diocèse ,  et  ceux  de  la  métropole. 
Après  lui ,  Bon-Thomas  Démons ,  de  la  noble  famille  de 
Carantilly ,  écrivit  ses  recherches  sur  Coutances      Cet  ou- 


[  (l)CemanuscritapparlienlàM.  deBércngerde  Trclly. 

(S)  Il  existe  plusieurs  copies  de  ce  manuscrit,  dont  l'autographe 
parait  égaré;  celle  que  nous  avons  consultée  appartient  à  M.  de  Bé- 
renger. 
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vragc,  composé  sur  les  registres  de  la  cathédrale ,  du  cha- 
pitre et  de  la  ville,  est  d'une  critique  sévère.  Il  est 
resté  manuscrit.  Enfin ,  Toustain  de  BUly ,  curé  du  Mesnil- 
Opac,  recueillit  des  mémoires  sur  le  Cotentin,  dans 
lesquels  il  inséra  une  fort  longue  histoire  des  évèques  de 
Cou  lances.  Ces  mémoires  sont  très-savans,  mais  compo- 
sés de  manière  qu'ils  ne  sauraient  avoir  d'attrait  pour  le 
commun  des  lecteurs.  Toustain  apprit  a  peu  près  tout  ce 
que  Ton  peut  savoir  sur  la  matière  ;  il  compulsa ,  tant  par  lui- 
même  que  par  ses  correspondans ,  toutes  les  archives  ecclé- 
siastiques et  civiles  dans  lesquelles  il  crut  pouvoir  trouver  des 
renseignemens ,  tant  dans  le  diocèse  que  hors  du  diocèse  ; 
de  sorte  qu'il  épuisa  la  source  (*).  Après  lui ,  Bisson ,  curé  de 
Saint-Louet-sur-VOzon ,  puis  évéque  du  Calvados ,  recueil- 
lant toutes  les  données  que  des  études  spéciales  sur  la  ma- 
tière lui  avaient  procurées,  les  confia  au  papier  sous  k  Corme 
de  notes.  Ces  notes  longues  et  nombreuses  complètent  l'ou- 
vrage du  curé  de  Saint-Pair  (2).  Tels  sont  les  écrits  restés  ma- 
nuscrits. Quant  aux  imprimés ,  dom  Bessin ,  dans  son  his- 
toire des  Conciles ,  nous  a  donné  une  partie  spéciale  pour 
l'église  de  Coutances.  Claude  Robert  et  les  de  Ste-Marthc  en 
ont  écrit  bien  plus  au  long  dans  l'onzième  volume  du  Gallia- 
Chrîttiana.  Le  Neu*tria-Pia  concerne  spécialement  les 
maisons  religieuses.  Enfin,  Rouault,  curé  de  Saint-Pair 9 
a  donné  au  public  son  abrégé  de  la  Vie  des  Evèques  de  Cou- 


(1)  M.  de  Berengerpossèdeiine  copie  des  Mémoires  sur  le  Coten- 
tin ;  M.  de  Gerville  en  possède  une  de  la  partie  qui  concerne  les 
Evéquesde  Coutances. 

(i)  Ces  notes  sont  écrites  de  la  main  de  l'auteur ,  sur  les  marges 
d'une  Vie  des  Evéquesde  Coutances ,  par  ftouault,  dont  Mince!, 
libraire  à  Caen ,  possède  l'exemplaire.  M.  de  Berenger  en  a  obtenu 
communication ,  pour  en  faire  un  extrait ,  et  nous  les  procurer. 
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tances ,  ouvrage  assez  miiu  e ,  mais  trop  connu  pour  qu'il  soil 
besoin  den  parler  plus  longuement. 

M.  Lefranc,  anciennement  supérieur  du  séminaire  de 
Coutances,  entassa  dans  de  volumineux  mémoires  un  grand 
nombre  de  pièces  et  de  documens  relatifs  à  noire-diocèse  (i)  ; 
ces  mémoires  sont  restés  manuscrits ,  mais  Richard  Seguin , 
de  Vire ,  nous  en  a  donné  la  substance ,  et  tout  ce  qu'ils 
contenaient  de  raisonnable ,  dans  ses  histoires  du  Bocage. 
Beaucoup  de  connaissances  spéciales  ,  relatives  à  notre 
diocèse ,  ont  été  consignées  par  M.  de  Gcrvillc ,  dans  ses  sa- 
vans  mémoires  ;  par  Bisson  ,  dans  ses  Almanachs  do  Cou- 
tances; par  M.  Piton.,  dans  ses  Elrenncs  Coutançaiscs  ;  par 
divers  auteurs  ,  dans  l'Annuaire  de  la  Manche.  Nous  avons 
encore  des  données  plus  spéciales  dans  les  histoires  parti- 
culières des  iles  de  la  Manche ,  de  Cherbourg ,  de  Sainte- 
Marie-du-Mont ,  de  Néhou  t  etc. 

Telle  est  l'immense  quantité  de  matériaux  parmi  lesquels 
nous  avons  choisi ,  pièce  à  pièce ,  les  élémcns  de  cette  his- 
toire. En  fait  de  manuscrits ,  nous  avons  eu  l'Histoire  des 
Evéqucs  du  Cordelier  anonyme,  les  recherches  de  M.  Dé- 
nions sur  Coutances ,  les  mémoires  de  Totisiain  de  Billy, 
les  notes  de  Bisson ,  le  livre  Noir  (*) ,  les  recherches  de  M .  Dé- 
mons,  ancien  curé  de  Cherbourg ,  sur  les  maisons  religieuses 
du  diocèse  de  Coutances  (3).  En  fait  d'imprimés,  nous  avons 
eu  les  conciles  du  père  Bessin,  le  Gatfia-Christiana ,  la 
Vie  des  Evéques  de  Coutances ,  de  Rouault;  le  Triomphe  «le 
l'Eglise  de  Coutances, de  Uilaire  Morcl  ;  f Histoire  Ecclésias- 
tique de  Normandie,  de  Trigan;  le  Recueil  historique  de  dom 


(t)LesMém.«*dc  M.  Lefranc  sont  A  l'hôtel  de  villede  Coutances. 

(i)  Une  copie  de  la  partie  qui  concerne  les  paroisse*  du  diocèse, 
jaquelle  appartient  à  M.  de  Gcrville. 

(  ))  Le  manuscrit  authographe  appartient  au  Sommaire  de  Cou- 
*àn  es. 
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Bcaunicr,  le  Neuitria-Pia ,  la  Bibliothèque  sacrée  des 
pères  Richard  et  Giraud  (l)  ;  nous  avons  recueilli ,  mais  avec 
une  excessive  précaution ,  ce  que  nous  avons  trouvé  de  faits 
et  de  dates  dans  les  annuaires  de  la  Manche ,  les  étrennes 
Coutançaises , l'almanach  deBisson  ,les  histoires  du  Bocage , 
de  Séguin.  Nous  avons  consulté  les  histoires  particulières  de 
tous  les  lieux  du  diocèse  qui  ont  eu ,  à  notre  connaissance , 
un  historien.  Nous  avons  fait  une  excursion  hors  du  diocèse , 
et  nous  avons  rencontré  plusieurs  histoires  du  Mont-Saint- 
Michçl ,  et  un  excellent  manuscrit,  composé  par  un  Moine 
de  cette  abbaye,  intitulé  le  Livre  des  Curieuses  Recherches 
du  Mont-Saint-Michel ,  par  Thomas  Leroi  (*).  Noua  avons 
étudié  l'Histoire  des  Evéques  de  Bayeux ,  de  Hermant  ; 
1  Histoire  des  Archevêques  de  Houen ,  de  dora  Pommeraye  ; 
l'Histoire  de  la  ville  de  Ronen ,  de  Farin  :  c'est  cette  histoire, 
toujours  sûre  et  positive,  qui  nous  a  fourni  ce  que  nous  avons 
dit  du  Prieuré  de  Saint-Laut  de  Rouen. 

Dans  l'impossibilité  de  consulter  tous  les  anciens  écri- 
vains, tous  les  chroniqueurs,  tous  les  historiens  profanes, 
nous  avons  voulu  cependant  en  lire  assez  pour  nous  familia- 
riser avec  eux  ;  ainsi  nous  ayons  consulté ,  en  fait  d'anciens 
auteurs ,  Adré  Tltevet,  Desrues,  André  Duchéne ,  Bourgue- 
ville  ;  en  fait  de  chroniqueurs ,  Guillaume-de-Jumiègc ,  Guil- 
laume-de-Poitiers ,  Orderic  Vital ,  divers  annalistes  ;  en  fait 
d'historiens  profanes,  Gabriel  Dumoulin,  MasseviHc,Goubbo, 
dans  son  Histoire  du  Duché  de  Normandie  ;  Eustace  de 
Denneville ,  dans  son  Répertoire  de  l'Histoire  de  Normandie  ; 
de  Gallières ,  dans  son  Histoire  du  Maréchal  de  Matignon. 


(1)  Monseigneur  a  eu  l'extrême  bonté  de  nou»  confier  ce  livre, 

qui  fait  partie  de  sa  riche  bibliothèque. 

(2)  Le  manuscrit  autographe  appartient  à  M.  Letertre  bibliothé- 
caire de  Coutances. 
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Les  Vies  des  Saints ,  de  (iodescard  ;  divers  Dictionnaires 
Historiques,  l'Abrégé  clironologique  de  l'Histoire  de  France , 
par  Hénauh  ;  diverses  Histoires  de  France  ,  l'Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleuri ,  nous  ont  fourni  des  détails  de  faits  et 
de  mœurs ,  aidé  à  corriger  des  dates ,  à  rétablir  des  faits  dans 
Tordre  naturel.  Il  n'est  pas  jusqu'à  l'Encyclopédie  et  au  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  que  nous  n'ayons  mis  à  contribution. 

Divers  ouvrages  sur  la  noblesse ,  tant  imprimés  que  ma- 
nuscrits ,  nous  ont  aidé  à  retrouver  la  famille  ou  les  armes  de 
nos  prélats. 

Toutceci  ne  regarde  encore  que  cette  partie  de  notre  Histoire 
Diocésaine  qui  déjà  était  écrite  par  nos  prédécesseurs  ;  et  cette 
partie  elle-même  nous  offrait  encore  une  lacune  à  remplir  : 
aucun  d'eux  n'avait  suffisamment  parlé  des  progrès  du  pro- 
testantisme, et  des  actes  des  protestans ,  dans  notre  diocèse. 
Nous  avons  rempli  cette  lacune ,  à  l'aide  de  deux  excellens 
morceaux  sur  l'Histoire  de  Normandie ,  sortis  de  la  plume 
de  M.  de  Gerville ,  et  insérés  dans  l'Annuaire  de  la  Manche  ; 
à  l'aide  pareillement  des  Histoires  de  Richard  Séguin ,  d'un 
savant  mémoire  de  M.  Escher ,  inséré  dans  la  collection  des 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  mais 
principalement  d'un  volumineux  recueil  de  pièces ,  les  unes 
imprimées ,  les  autres  manuscrites  (t) ,  concernant  les  affaires 
de  l'époque. 

Pour  ce  qui  concerne  la  partie  que  nous  avions  à  faire  tout 
à  neuf,  voici  nos  moyens.  Toustain  et  Rouaull ,  après  avoir 
écrit  les  événemens  dont  ils  avaient  été  les  témoins ,  nous 
abandonnent  à  Leonor  n  ;  nous  avons  fait  remonter  la  tra- 
dition orale  jusqu'à  cette  époque.  Nous  avons  vérifié  cette  tra- 
dition au  moyen  des  notes  que  PÉvéque  du  Calvados ,  Bisson, 


(t)  A  M.  de  Dércngcr. 


- 
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nous  a  laissées  sur  l  episcopat  de  Leooor  h  ,  de  ses  deux 
successeurs  et  de  M.  Béchereï,  évéqne de  la  Manche;  a  l'ap- 
pui  de  cela ,  nous  avons  réuni  un  grand  nombre  de  circulaires 
etdemandemens  de  ces  prélats.  Relativement  à  Monseigneur 
du  Quesnoy,  nous  avons  pris  des  renseignemens  dans  sa 
respectable  famille ,  qui  habite  la  ville  de  Cherbourg.  Quant 
à  MM.  de  Tatou,  Béchereï  et  Rousseau  ,  M.  Ybert ,  cha- 
noine de  Coutances  et  curé  de  Canisy ,  qui  les  a  connus 
particulièrement  tous  les  trois ,  mais  plus  particulière- 
ment encore  Monseigneur  Rousseau  ,  dont  il  a  été  secré- 
taire ,  M.  Ybert  a  mis  son  excellente  mémoire  à  notre 
disposition.  Nous  avons  rencontré  les  actes  de  rassemblée 
convoquée  à  Coutances ,  pour  1  élection  des  députés  aux  états 
généraux.  Pour  ce  qui  concerne  le  temps  de  la  révolution  , 
tout  est  encore  plein  de  ses  souvenirs,  et  nous  avons  eu  en 
outre  recours  aux  mémoires  de  Picot ,  au  journal  de  l'église 
constitutionnelle  ,  connu  sous  le  nom  de  Annales  de  la 
Religion,  aux  actes  du  concile  national.  L'histoire  de 
l  episcopat  de  Monseigneur  Dupont-Poursat  nous  est  person- 
nellement connue  ,  et  à  l'appui  de  nos  connaissances ,  nous 
avons  la  notice  de  Monseigneur  l'évéque  de  Caryste. 

Etait-il  possible  de  rassembler  au  tour  de  soi  une  masse 
plus  imposante  d  autorités?  Cependant  ce  n'est  pas  tout,  le 
lecteur  s  apercevra  aisément  que  nous  citerons  de  temps  en 
temps  des  auteurs  et  des  documens  qui  n'ont  point  trouvé 
place  dans  cette  énumération.  Tels  sont  nos  moyens  ;  une 
vaste  correspondance ,  des  conversations  avec  des  savans  du 
premier  ordre ,  notre  travail  et  notre  patience  ont  lait  le  reste . 
Nous  eussions  pu ,  comme  tant  d'autres ,  charger  toutes  nos 
marges  de  chiffres  ,  de  citations  et  de  renvois ,  mais  nous 
avons  préféré  mettre  ainsi  tout  dabord  le  public  dans  la  con- 
tidence  de  nos  moyens ,  pour  nous  épargner  une  peine  sans 


profit  pour  le  commun  des  lecteurs  ,  et  sans  utilité  pour  les 
savans  ,  qui  n'ignorent  aucun  des  faits  que  nous  avon» 
rapportés ,  et  qui  connaissent  les  sources  auxquelles  nous 
avons  puisé. 

Après  avoir  parlé  de  nos  moyens ,  il  nous  reste  encore  à 
dire  un  mol  de  nos  voies ,  de  notre  méthode  et  de  notre  but. 

Nous  avons  élagué  tout  ce  qui  nous  a  paru  contestable  , 
tout  ce  que  nous  avons  cru  incertain  ;  et  si  quelquefois  nous 
avons  inséré  des  faits  douteux ,  nous  en  avons  averti  le  lecteur. 
Nous  avons  écarté  tout  ce  qui  nous  semblait  devoir  présenter 
peu  d'intérêt  ;  et  comme  telles ,  toutes  les  écritures  et  chartes 
particulières ,  qui  n'ont  de  valeur  que  pour  les  antiquaires  ; 
un  grand  nombre  de  faits  miuinics  y  de  souscriptions  à  des 
actes  particuliers  et  <Je  dates.  En  fait  de  souscriptions ,  nous 
n'avons  guère  conservé  que  celles  qui  étaient  utiles  pour  fixer 
la  chronologie.  Nous  avons  laissé  à  l'écart  toutes  les  discus- 
sionsetlesexplicationSjCommedes  superfétationslustoriques; 
si  quelques-unes  nous  ont  semblé  indispensables,  nous  les 
avons  placées  en  notes  à  la  fin  des  chapitres.  Nous  avons 
ajouté  à  chacun  des  chapitres  des  tableaux  de  l'histoire  con- 
temporalité ,  tant  pour  faire  marcher  de  front  l'histoire  ecclé- 
siastique et  l'histoire  civile ,  que  pour  consacrer  une  mémoire 
aux  hommes  qui  ont  illustré  notre  patrie  ,  mais  surtout  aux 
prélats  et  aux  écrivains.  Nous  avons  donné  les  armes  de  nos 
évêques ,  autant  que  nous  avons  pu  nous  les  procurer ,  parce- 
qu'elles  nous  ont  aidé  nous-méme  à  retrouver  leur  origine  , 
ou  bien  à  vérifier  leur  généalogie,  tes  iniliésà  l'art  héraldique 
nous  comprendront  ;  le  commun  des  lecteurs  y  trouvera  l'ex- 
plication du  sceau  de  nos  prélats.  Nous  avons  mis  a  cOté  de 
leur  nom  français  leur  nom  latin  tel  qu'ils  le  signaient ,  ou  tel 
que  les  monumens  nous  l'ont  fourni ,  et  entre  parenthèse  , 
les  noms  estropiés  sous  lesquels  ils  ont  été  connus  des  divers 
écrivains.  Nous  eussions  pu  aisément  donner  au  public  plu- 
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sieurs  volumes ,  mais  nous  avons  préfère  nous  renfermer  eff* 
un  seul ,  parcequ'il  nous  a  semblé  que  l'importance  de  noire 
sujet  n'en  comportait  pas  davantage. 

Nous  avons  partagé  notre  histoire  en  quatre  époques:  la 
première  commence  à  rétablissement  de  la  religion  et  dure 
jusqu'à  l'invasion  des  Normans;  la  seconde  va  jusqu'à  la  pré- 
dication de  la  réforme  ;  la  troisième  >  jusqu'à  ta  révolution  ;  U 
quatrième  est  commencée  depuis  lors.  Il  nous  a  semblé  que 
chacune  de  ces  périodes  avait  une  physionomie  différente ,  et 
nous  offrait  ainsi  des  points  d'intersection  faciles  et  naturels. 
Nous  avons  divisé  ces  périodes  en  chapitres ,  tant  pour  le 
repos  du  lecteur ,  que  pour  nous  donner  à  nous^méme  le 
moyen  d'écrire  chaque  chose  avec  la  couleur  qui  lui  convenait. 
Nous  avons  jeté  ca  et  là  des  chapitres  de  mœurs  et  des  épisodes, 
alin  de  rompre  la  monotonie  d'une  narration  sèche ,  souvent 
pauvre  ou  ingrate  ;  mais  nous  avons  eu  soin  de  choisir  à  cet 
effet  ce  qui  pouvait  entrer  dans  notre  histoire,  sans  en  rompre 
l'unité. 

Nous  n'avons  conservé  1e  nom  et  l'honneur  de  la  sainteté 
qu'à  ceux  de  nos  évôques  auxquels  l'église  elle-même  l'a  ac- 
cordé. La  sévérité  historique  dont  nous  nous  sommes  fait  un 
devoir  rigoureux  nous  a  imposé  ce  sacrifice  (G).  Nous  ne  pou- 
vons que  former  des  vœux  pour  que  nos  prélats  fassent  quelque 
chose  en  faveur  du  fondateur  de  leur  siège.  Pourquoi  Erep- 
tiole  n'est-il  pas  honoré  d'un  culte  public  dans  l'église  qu'il 
a  fondée?  Est-ce  qu'un  apôtre  n'est  pas  nécessairement  un 
saint  ? 

Tels  sont  nos  moyens ,  nos  voies ,  notre  méthode  ;  notre 
but  est  l'honneur  de  lVglise  à  laquelle  nous  appartenons  par 
notre  baptême  ,  noire  sacerdoce  et  nos  affections. 


Notes. 

(A)  Le  livre  noir  de  la  catbétrafe  est  temporairement  égaré, 
voici  ton  Intitulé  :  RegUtrum  confectum  super  patronatibus  êc- 

venerabUi  pâtre  Joh.  Constanc.  Epô  per  pertonas  et  rectoret 
ft49*ft&f*w7}%  j tA^d^Qf  $t  siff^ôf*  v^ioi^tf  £qi*m ïfid& Mccw%dtêf9\  colite 
tore*  décime  quinti  <m«l  et  eextiannoDomiuiMCCLXJVUI  et 
MCCLXXIX. 

(B)  Un  grand  nombre  des  registres,  ou  cartulafref,  des  maisons 
religieuses  ont  été  détroit*  à  la  révolution  ;  cependant  on  en  a 
aussi  sauvé  une  grande  partie  du  naufrage  ,  et  les  savans  se  sont 
empressés  de  les  recueillir.  Plusieurs  en  ont  formé  d'amples  col- 
lections ;  nous  citerons  au  nombre  des  plus  riches  celle  de  M.  de 
Gervllte. 

(G)  Tous  les  anciens  historiens  honorent  du  titre  de  la  sainteté 
nn  gTand  nombre  de  nos  évéques ,  mais  outre  que  l'église  seule 
peut  décerner  ce  titre»  et  qu'ainsi  ce  qu'ils  en  disent  |est  arbi- 
traire, liane  sont  pas  même  draccord  entr'eui.  Rouault en  compte 
seize  ;  MM.  de  Sainte  -  Marthe ,  onze;  notre  cordelier  ano- 
nyme ,  vingt-deux  ;  Morel,  dix-neuf  ;  etc. 
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Chapitre  1." 


STATISTIQUE. 

Au  temps  où  le  Christianisme  s'introduisit  dans  notre  pro- 
vince, le  territoire  maintenant  connu  sous  le  nom  de  Diocèse 
de  Cou  tances,  était  une  portion  de  la  Gaule  Celtique,  appelée 
rArmorîqne ,  et  sa  circonscription  était  comprise  dans  le 
gouvernement  militaire  de  la  deuxième  Lyonnaise.  L'Armo- 
rique  s'étendait  depuis  la  Loire  jusqu'à  la  Seine. 

Ce  territoire  comprenaitles  villes  de  Coriallum,  Alau- 
tia,  PorhM-Cruciatonum ,  Grannonum,  Cotedia , 
Fanum-MartU,  et  peut-être  aussi  Ituvium  etHambi- 
lia  ou  Hambeya;  toutes  ces  villes  sont  détruites,  excepte 
une.  L'on  croit  que  Ituvium  et  Hambilia  étaient  Etouvy 
et  Hambye  ;  l'on  fait  de  cette  dernière  la  capitale  des  Ambi- 
bares  (!) ,  mais  ce  n'est  qu'une  ressemblance  de  nom. 
D'après  les  distances  données  par  les  itinéraires ,  et  les 
cmplacemens  de  villes  retrouvés  et  incontestables ,  les  sa- 
vans  ont  assez  bien  démontré  que  Coriallum  était  si- 
tué à  Tourlaville  ,  près  Cherbourg  ;  Alauna  à  Alleaume , 
près  Valognes  ;  Cruciatonum  (2)  à  Saint-Cosme-du-Mont , 


(1)  Il  paraît  même  que  les  Ambibares  habitaient  la  partie  la  plus 
reculée  la  Bourgogne.  (  V.  Danvilk  »  N»  de  la  G.  ) 
(t)  CiviUu ,  leu  Portus. 


—  lè- 
pres Carentan  ;  Grannonum  à  Gouey ,  près  Poribail  ;  Fa* 
num-Martis  à  St-Pair ,  près  Granville  ;  quant  à  Cosedia; 
il  reste  à  peu  près  prouvé  que  c'est  Coulanccs  même.  Le  non,. 
deCoutances  pourrait  être  une  corruption  de  Cosedia,  e| 
non  de  Constantia-Castra ,  comme  quelques-uns  lonf 
avancé ,  car  celte  ville  ne  porta  probablement  jamais  un* 
tel  nom  (A).  Cosedia  était  la  principale  de  toutes  les  villesj 
qjie  nous  venons  de  nommer,  etla  capitale  de  tout  le  pays  :  ce 
qui  porte  à  le  croire ,  c'est  que  dans  les  diverses  notices  de 
l'empire  elle  seule  a  le  rang  de  cité;  en  outre,  elle  était  le 
centre  des  opérations  militaires ,  et  le  point  de  convergente 
de  toutes  les  routes  de  la  province  et  des  provinces  voisines. 

Le  plus  connu  des  peuples  de  celte  contrée  était  celui  des 
Ycneltiens ,  mais  on  ne  saurait  assigner  précisément  le  ter- 
rain qu'il  occupait. 

Trois  superbes  routes  militaires  joignaient  Cosedia  à 
Coriallumy  l'une  était  directe ,  la  seconde  se  rapprochait 
du  rivage ,  pour  passer  à  Grannonum ,  la  troisième  se  di- 
rigeait par  Alauna.  Quatre 'autres  partaient  de  la  pre- 
mière de  ces  villes  dans  les  directions  de  Rennes,  en  passant 
par  Fanum-Martis ,  de  Vire ,  Rouen  et  Avranches  ;  une 
autre  traversait  la  presqu'île,  pour  joindre  Grannonum  à 
Cruciatannm  ~Dne  autre  encore  se  dirigeait  d' Alauna  par 
Portus-Crueiatonum  eiAugustodurum,  ou  Torigny  (1). 

Un  vaste  marais  appelé  Cliesey  Scissiacum  ,  couvert  de 
forets ,  remplissait  tout  l'espace  maintenant  occupé  par  l'O- 
céan ,  depuis  la  côte  de  la  Bretagne  jusque  vers  Cherbourg , 
ou  le  Val-de-Saire ,  en  s'élargissanl  du  côté  de  Chausev  et 
Jersey ,  sur  une  profondeur  maintenant  inconnue. 


(I)  Voir,  pour  plus  de  détails ,  deui  Mémoires  de  M.  de  Gcrville, 
wr  les  villes  et  les  voies  Romaines. 
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Si  l'on  excepte  ces  marais ,  au  lieu  d'être ,  commt  on  le 
croit  et  comme  on  l'écrit  communément ,  inculte  cl  sauvage, 
cette  portiou  de  l'Armorique  était  au  contraire  fort  peuplée  ; 
la  preuve  en  existe  dans  le  grand  nombre  de  villes  et  dans  le 
grand  nombre  de  voies  de  première  classe  que  nous  venons 
de  relater  ;  dans  la  multitude -de  chemins  vicinaux,  ou  de 
seconde  classe ,  qui  s'y  développaient  dans  tous  les  sens ,  et 
d'élablissemens  romains  dont  on  retrouve  chaque  jour  d'in- 
contestables vestiges  ;  dans  le  nombre  des  camps  retranchés, 
que  les  vainqueurs  avaient  été  obligés  d'y  construire ,  comme 
autant  de  citadelles ,  vides  la  plupart  du  temps ,  mais  tou- 
jours prèles.  L'un  ne  fait  pas  de  routes ,  et  Ton  n'élève  pas 
de  fortifications  dans  les  solitudes. 

La  population  se  composait  de  deux  peuples ,  que  cinq 
siècles  n'avaient  pu  confondre  :  le  peuple  primitif,  appelé 
peuple  Gaulois  ou  Celtique ,  et  le  peuple  conquérant ,  appelé 
peuple  Romain.  Un  troisième,  le  peuple  des  francs,  vint 
dans  le  même  temps  se  superposer  aux  deux  autres ,  préten- 
dant bien  ne  pas  se  confondre  avec  eux  ;  mais  le  christianisme 
plus  fort  qu'eux  trois,  vint  h  son  tour  imposer  son  autorité 
conciliante ,  et  des  trois  n'en  fit  plus  qu'un  seul.  La  loi  sa- 
lique  nous  fournit  la  preuve  que  ces  trois  peuples  étaient  res- 
tés distincts  et  sans  mélange,  quoiquliabitant  la  même  pa- 
trie ;  il  y  est  dit  :  •  Le  meurtrier  d'un  franc  paiera  200  sous 
»  d'amende  ;  le  meurtrier  d'un  romain  propriétaire  paiera  100 
»  sous  ;  le  meurtrier  d'un  romain  tributaire,  c'est-à-dire  d'un 
»  gaulois,  paiera  6S  sous(*).  • 

Infortuné  pays ,  que  la  trop  grande  faeilité  de  ses  côtes  et 
la  trop  grande  fécondité  de  son  terroir  exposa  si  souvent  aux 

(1)  A  cette  époque  le  sou  d'argent  était  la  vingtième  partie  de  la 
livre  de  poids;  ainsi  200  sous  représentent  a  peu  près  1000  francs 
de  notre  monnaie. 
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envahissement  et  aux  déprédations  !  Un  quatrième  peuple  , 
celui  des  Sènes ,  ou  Saxons ,  vint  bientôt  piller  les  trois  pre- 
miers, et  peut-être  les  refouler  pour  se  faire  place;  puis 
un  cinquième  ,  celui  des  Dènes  ,  ou  Normans  ,  vint 
encore ,  la  torche  en  une  main  et  le  glaive  en  Fautre ,  offrir 
aux  quatre  premiers  le  choix  entre  la  fuite ,  la  servitude 
ou  la  mort. 

L'antique  religion  des  Gaulois  était  le  sabéisme ,  religion 
sans  temples  et  sans  idoles;  les  dieux  principaux  de  celle  re- 
ligion étaient  Thor  ou  Teut ,  nommé  aussi  Teutatès  t  dieu  du 
tonnerre,  dieu  suprême  ;  Wars ,  dieu  des  combats  cl  Hez,  eu 
Hesus ,  dieu  du  jour.  Les  prêtres  se  nommaient  Druides.  Les 
druides  étaient  réunis  en  collèges  ;  Us  étaient  les  maîtres  de 
la  science  :  les  sciences  profanes  et  les  belles-lettres  for- 
maient l'objet  de  leur  enseignement ,  la  science  sacrée  était 
leur  secret.  Il  y  avait  aussi  des  Druidesses  •  elles  étaient  as- 
treintes à  la  chasteté ,  comme  les  vestales  ;  les  unes  vivaient 
dans  les  cloîtres  :  c'étaient  les  institutrices  des  jeunes  Gau- 
loises ;  les  autres  divaguaient  en  liberté  :  leur  emploi  était 
d'aider  les  druides  dans  leurs  fonctions  religieuses. 

Les  Druides  immolaient  des  hommes  el  des  animaux  ;  les 
Druidesses  étaient  chargées  de  donner  la  mort  aux  victimes. 

Après  les  sacrifices  sanglans ,  la  cérémonie  la  plus  célè- 
bre, la  plus  importante,  quoique  la  plus  innocente,  était 
celle  du  premier  jour  de  l'an  :  en  ce  jour,  le  chef  des  Druides 
cueillait  solennellement  le  gui  de  chêne  ;  il  le  coupait  avec 
une  serpette  d'or ,  les  Druidesses  le  recevaient  dans  leurs 
blancs  vétemens ,  les  peuples  l'accompagnaient  en  triom- 
phe. Ce  gui  était  religieusement  conservé  pour  être  employé 
dans  les  mystères  ;  il  servait  aussi  aux  enchanlemens  ,  aux 
évocations,  à  la  médecine  :  car,  ainsi  que  parmi  tous  les 
peuples  Sabéens ,  les  prêtres  des  Gaulois  étaient  magiciens 
et  médecins. 
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La  religion  druidique  avait  ses  initiations ,  ses  mystères  ; 
la  confession ,  la  rémission  du  péché  par  le  sang  des  vic- 
times. Les  Gaulois ,  aussi  bien  que  les  Romains ,  avaient  re- 
cours aux  Tauroboles  et  aux  Crioboles ,  pour  la  rémission 
des  grands  crimes.  Voici  en  quoi  consistait  le  taurobole  :  le 
pénitent  descendait  dans  une  fosse ,  que  Ton  couvrait  d'une 
claie ,  sur  laquelle  on  immolait  un  taureau  ;  la  pluie  de  sang 
qui  tombait  sur  le  coupable  était  censée  le  purifier; 
le  criobole  consistait  dans  l'immolation  d'un  bélier, 
accompagnée  de  cérémonies  analogues  aux  précédentes.  Dans 
Tune  comme  dans  l'autre  de  ces  purifications ,  la  pénitence , 
l'aumône,  la  confession ,  devaient  précéder,  et  de  même  pour 
l'initiation  aux  mystères. 

Pour  être  druide  il  fallait  de  la  science ,  des  lalens ,  des 
épreuves,  une  vie  sans  reproche  (1)  ;  ce  sacerdoce  avait  sa 
consécration  et  une  hiérarchie. 

A  cette  vieille  religion  était  venu  se  mêler  le  paganisme 
romain ,  mais  sans  pouvoir  la  détruire  ;  les  Coites  conser- 
vèrent jusqu'à  la  fin  leurs  mystères  ,  leurs  fêtes ,  leur  sacer- 
doce national  ;  seulement  les  sacrifices  humains  devinrent 
plus  rares  sous  la  domination  romaine.  Le  paganisme  de 
Rome  est  assez  connu  pour  que  nous  n'ayons  pas  besoin  de 
l'exposer  ici  ;  nous  nous  contenterons  de  dire ,  que  dès  leurs 
premiers  rapports  avec  l'Italie ,  c'est-à-dire ,  bien  avant  la 
conquête,  les  Gaulois  adoptèrent  une  partie  des  dieux  de 
Rome  et  ses  simulacres. 

De  cet  état  de  choses ,  le  pays  passa  insensiblement  à  de 
nouvelles  croyances  ;  mais  quelle  est  l'époque  précise  de  l'in- 
troduction du  christianisme,  c'est  ce  qu'il  est  impossible 
d'assigner.  D'après  les  actes  de  Saint  Floxel ,  il  y  aurait  eu 


(1)  L'on  rapporte  que  les  aspirans  faisaient  jusqu'à  vingt  ans 
<lc  noviciat.  (  V.  le  doc  t.  Lingard ,  Uist.  d'Angl.  ) 
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des  chrétiens  dans  la  presqu'île ,  dès  le  second  siècle  nprès 
la  mort  de  Jésus-  Christ.  Ce  sainl  dut  naître  en  cette  paroisse 
du  Cotenlin  qui  porte  son  nom ,  et  souffrir  le  martyre  vers  le 
milieu  du  second  siècle ,  étant  encore  dans  sa  grande  jeu- 
nesse :  ce  qui  porterait  à  induire  qu'il  avait  été  élevé  par  des 
parens  chrétiens.  Ses  reliques ,  qui  n'ont  jamais  été  levées , 
doivent  reposer  au  lieu  même  de  sa  naissance  ;  les  noms  des 
lieux  sont  écrits  de  manière  à  s'y  bien  reconnaître ,  ainsi  que 
le  nom  de  l'empereur  sous  lequel  il  souffrit.  Si  l'on  fait  atten- 
tion aux  traditions  locales  et  au  grand  nombre  des  paroisses 
qui  sont  consacrées  en  l'honneur  des  Saints  Martin  et  Ger- 
main ,  l'on  en  pourra  conclure  que  ces  deux  grands  person- 
nages eurent  une  bonne  part  dans  la  conversion  de 
notre  Cotenlin.  Quoiqu'il  en  soit,  la  partie  centrale  du 
diocèse  parait  avoir  été  convertie  la  première  :  au  moins  Ton 
ne  connaît  pas  l'époque  de  sa  conversion ,  et  le  nom  de  Chré- 
tienté ,  qu'elle  a  retenu  jusque  près  de  nos  jours ,  semble  lui 
donner  la  priorité.  La  partie  méridionale  se  convertit  plus 
lard  aux  prédications  des  moines  de  Scisci ,  puis  la  partie  du 
nord  et  du  nord-est ,  aux  prédications  des  fondateurs  de 
Nanteuil ,  des  Saints  Romphaire  et  Frémond  ;  la  partie  à  l'est 
dut  sa  foi  à  Saint  Sever ,  enfin  les  îles  durent  la  leur  à  Saint 
Magloirc  et  aux  Saints  Moines  ses  disciples.  Mais  n'antici- 
pons pas  sur  les  événemens ,  nous  dirons  chacune  de  ces 
choses  en  son  lieu. 
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Notes 


(A)  Nous  n'avons  pas  dû  contester  an  fait  qui  semble  aussi 
bien  établi  que  celui-ci ,  sans  nous  assurer  auparavant  qu'il  était 
réellement  contestable.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  a  discuter 
a\ecceui  qui  ont  confondu  Coutancesct  Âugusta  Veromanduo- 
rum ,  ou  YeraRomanduorum ,  carc'cstdansla  Picardie  qu'il  faut 
cberchcT  ce  lieu.  De  tous  les  auteurs  que  nous  avons  consulté* , 
c'est  le  savant  Adrien  de  Valois  qui  nous  a  donné  le  plusde  dé- 
tails et  d'éclaircissemens;  voici  ce  qu'il  dit  :  «  11  est  fait  men- 
»  lion  de  la  cité  de  Constance  (  civitas  Constantin  ) ,  ville  de  la 
»  seconde  Lyonnaise,  dans  quatre  notices  de»  provinces  de  la 
»  Gaule.  Dans  une  autre  notice,  clic  est  appelle  la  ville  des  Cons- 
»  tantinais  ( civitas  ConstantinorumJ ,  elle  est  aussi  appelée  Cons- 
»  tance,  dans  la  notice  de  l'empire,  qui  en  parle  en  ces  termes: 
»  Le  commandement  des  Armoricains  et  des  Ncn  iens  ne  doit 
«eMre  confié  qu'à  un  homme  d'une  grande  distinction.  La  préfec- 
ture de  la'premiéreTlavicnne  est  à  Constance  ( Prœfectusmilitum 
a  prima  Flaviœ  Constantia  ).  Elle  ajoute  encore  :  le  siège  du 
»  commandement  des  Balayes  et  des  Suéves  est  à  Baveux  et  à 
-»  Constance ,  villes  de  la  seconde  Lyonnaise.  Atuniicn  Marcellin, 
»  dans  son  W  livre,  appelle  cette  ville  les  Camps  de  Constance 
»  ( Castra  Constantia ).  Notre  Grégoire  {  sans  doute  Grégoire  de 
»  Tours  ),  dans  le  chapitre  XIX  de  son  livre  V,  l'appelle  la 
»  cité  Constantlne  (  civitas  Constantina ) ,  et  dans  le  chapitre 
»  XXXI,  la  ville  Constantine  ( Constantina  urbs  ).  » 

Après  ce  préambule  ,  Adrien  de  Valois  se  demande  à  quel 
Constance  on  peut  attribuer  le  nom  et  la  fondation  de  cetU 
\illc,  et  il  dit  qu'Orderlc  l'attribue  a  Constance  Chlore,  qui 
aurait  campé  en  ce  lieu,  en  attendant  qu'un  vent  favorable 
lui  permit  de  s'embarquer  pour  l'Angleterre,  «  L'on  pourrait , 
»  ajoutc-t-ll ,  en  dire  autant  de  Constant ,  neveu  de  celui-ci , 
.  »  cl  de  Constance  Auguste,  frère  de  ce  defuier  ;  car  Constant 
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»  passa  aussi  en  Angle  terre ,  et  Constance  couvrit  les  Gaules  des 
»  monumens  de  ses  triomphes.  » 

On  le  voit ,  ce  ne  sont  là  que  de  pures  suppositions  ;  l'histoire 
les  comporte  assez  dîflicilement ,  et  la  position  des  lieux  les  con- 
trarie ,  car  Coûtantes  est  à  deux  grandes  lieues  de  l'océan ,  et 
il  n'y  a  point  sur  ses  rivages  de  lieux  propices  A  l'embarquement 
d'une  armée.  Il  est  donc  probable  que  Coutances  n'a  rien  de 
commun  avec  Constance  Chlore,  ou  ses  neveux.  Les  savans 
modernes  qui  ont  étudié  la  position  des  lieux ,  ne  font  nulle 
difficulté  d'y  reconnaître  le  Cosedia  des  itinéraires.  II  y  a  trop 
peu  de  différence  entre  Coudia  et  Conttantia  pour  que  l'on 
ne  fasse  pas  dériver  le  second  du  premier. 

Voici  ce  qu'ajoute  le  même  Adrien  de  Valois  à  l'article  des  Vé- 
nelliens:  «Beaucoup  d'écrivains  pensent  que  les  Unelliensquc 
»  César  a  placés  dans  l' Annorique ,  auprès  de  l'océan  ;  les  Vene- 
»  liens,  que  Pline  dit  être  dans  la  Gaule  Lyonnaise,  et  les 
Vénellens  que  Ptolomée  dit  habiter  la  même  province  que  les  VI- 
»  durasses ,  sont  les  mêmes  que  les  Unelles  ou  Venelles  auxquels 
»  commandait  Viridovlx.  Les  mêmes  auteurs  ajoutent  que  le 
»  Crociaionum  des  Unelles,  appelé  Crouciatonnum ,  dans  la 
»  table  de  Peutinger,  est  l'ancien  nom ,  le  nom  Gaulois,  de  la 
»  ville  de  Constance;  et  nous  partageons  leur  avis.  » 

En  ceci  nous  différons  complètement  d'avis  avec  notre  savant 
auteur.  Nous  reconnaissons,  avec  les  modernes,  que  Crocia- 
tonutn,  Crouciatonnum,  ou  portuê  Cruciatonutn  est  Carenlan. 
Le  nom  de  Portm  n'a  jamais  pu  convenir  A  Coutances. 

Voici  ce  que  dit,  sur  le  même  sujet,  le  savant  Gui  Pancirole, 
dans  sa  notice  des  deux  empires,  avant  l'époque  d'Arcadius  el 
Ilonorius.  «  La  préfecture  durichepaysdesBalaves,etdcsSuévcs 
»  payens,  était  A  Bayeux  et  à  Constance.  Ptolomée  place  la 
•  cité  de  Bayeux  vers  la  Seine  :  Ausone  rappelle  Baiocatset; 
»  Sidoine ,  Baiocat.  Elle  n'est  pas  éloignée  de  Constance ,  ville 
»  de  la  deuxième  Lyonnaise,  qui  tire  son  nom  de  Constance. 
»  MarcelUn  et  un  itinéraire  placent  un  Conttantia  Castra  dans 
»  les  Gaules.  » 

Ainsi  donc  c'est  uniquement  sur  Ammien  et  un  itinéraire 
que  I  on  se  fonde  pour  appeler  Coutances  du  nom  de  Constan- 
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lia  castra.  Or ,  voici  le  passage  cf  Ammien ,  cité  par  tant  de 
eosmographes  t  et  transcrit  par  André  Duchcsne  :  «  La  Marne 
»  et  la  Seine  divisent  t'Armorique  de  la  Belgique.  Ces  fleuves 
>»  d'égale  grandeur  traversent  la  Lyonnaise ,  et  après  avoir  en- 
»  vcloppé  de  leurs  eau*  la  ville  des  Parisiens,  appelée  Luléce; 
»  ils  coulent  dans  le  même  lit  et  vont  se  perdre  dans  la  mer , 
»  auprès  des  camps  de  Constance.  (  Propê  castra  Constantin 
»  fxmduntur  in  mare.  )  »  Où  faut-il  donc ,  après  cela  ,  chercher 
les  camps  de  Constance?  Mais  il  nous  semble  que  c'est  i  l'em- 
bouchure de  la  Seine ,  el  non  pas  à  Coutances ,  qui  en  est  à  qua- 
rante lieues. 

(B)  En  langue  germanique  les  mots  de  Sci ,  8cé  ou  Sée  veulent 
dire  amas  d'eau,  notre  pays  fournit  un  grand  nombre  de  Sri  et  de 
Pont-cé ,  beaucoup  môme  de  nos  rivières  n'ont  pas  un  autre  nom  ; 

* 

témoins  ,  la  &ei-ne  ,  la  Scie  ,  la  Sie-nne  ,  la  S«-rrc ,  ou  Sai-re , 
ta  Séè;  la  Sec-lune;  etc.  Que  veut  donc  dire  le  mol  de  Sci  répété, 
comme  dans  Sclscy,  a  moins  qu'un  pays  de  rivières,  un  marais? 
C'est  ce  même  nom  de  marais  qu'une  constitution  de  Louis  le 
Débonnaire  ,  de  l'an  817 ,  donne  4  ces  lieux  ;  aux  environs  de 
feranvillc  ,  les  sables  du  bord  de  l'océan  portent  encore  le  nom 
de  marais  ;  et  à  Barneville  ,  les  paroisses  du  rivage  s'appellent 
paroisses  des  rivières  ,  ou  pays  des  rivières. 

Les  dimensions  de  ce  terrain  marécageux  ne  sauraient  élre' 
assignées;' voici  ce  que  nous  en  connaissons  :  1.°  nous  nous 
sommes  assuré  que  depuis  Saint-Pair  jusqu'à  la  pointe  de  la 
Hague  il  existe  de  trés-nombreux  pieds  d'arbres  enracinés 
dans  les  glaises  du  rivage  ;  2.°  c'est  une  tradition  constante  que 
Jersey  n'était  éloigné  du  continent  que  de  la  longueur  d'une 
planche  ;  cette  tradition  est  plus  étendue  que  le  diocèse  dè  Cou- 
tances ,  car  tlcrmanl  l'a  consignée  dans  son  histoire  des  évéques5 
de  Bayeux  ;  3.°  c'est  une  aiitrc  tradition  que  le  Mont-Sainl-Mi» 
chel  était  éloigné  de  plusieurs  lieues  de  la  mer ,  Thomas  Leroi 
j  a  inscrite  dans  ses  Curieuses  Recherches ,  et  les  faits  viennent 
a  l'appui  ;  en  eflel ,  la  roule  de  Fa-i  im  .Vartii  à  Condate  (  /  en- 
nés  passait  au  moins  deux  lieues  en  dc-çà  de  celle  montagne  ,  el 
en  nuire,  la  conslilulion  donl  nous  venons  de  parler  la  place,  nori 

3 


dans  la  mer,  mais  dans  un  marais  :  Monatttrium  marisiiprimi(i)) 
4."  il  eiisle  en  pleine  mer,  sous  Cancale  ,  un  banc  a  fleur  d'eau , 
fort  bien  connu  des  pécheurs  d'huîtres ,  nommé  le  Fort-Romain  ; 
ce  nom  semble  très-significatif;  5.°  le  nom  latin  de  Chauscy  est 
Sciiciacum;  6.°  il  y  a  sous  Bréville  un  banc  appelé  Banc-de-la- 
Haie  i  or  t  Haya ,  qui  en  est  la  traduction ,  veut  dire  un  fourré 
d'épines  ;  et  un  rocher  du  nom  de  Pont-es-Rogues ,  Rogus 
signifie  buisson;  7.°  À  moitié  roule  de  Carlerel  à  Jersey  Ton  trouve 
des  rochers  du  nom  d'Ècrebous,  cette  terminaison  signifie  habi- 
tation* 

Cette  grande  étendue  de  terrain,  couverte  d'eaux  et  de  foréU , 
n'a  pas  été  toute  d'une  fois  envahie  par  la  merf  mais  elle  l'a  été 
par  portions  et  à  diverses  époques,  ainsi  que  nous  l'apprennent 
l'histoire ,  les  traditions  et  des  faits  récens  :  suivant  les  aveux  dd 
la  terre  de  Bretteville  ,  A  monsieur  le  comte  Armand  de  Bric- 
queville,  l'Ile-Peléc  /  qui  est  maintenant  une  lieue  et  demie 
en  mer,  faisait  encore  partie  du  continent  au  treizième  siècle. 
L'ancien  Grannonum ,  auprès  du  Portu»-Ballii ,  est  presque 
tout  enseveli  sous  les  sables  de  la  grève.  H  y  a  etf  des  envahisse- 
ment plus  récens  encore  A  Sieuville.  Une  paroisse  presque  toute' 
entière ,  nommée  Iscmbcrvilte ,  et  dont  la  chapelle  Notre-' 
Uame-de-GrAcc ,  maintenant  sur  Queltehou ,  était  l'église  parohF 
siale ,  a  dû  être  submergée  pareiJIement. 


m 
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(1)  Cette  charte  est  la  donation  à  l'abbaye  du  Mont-St-Mirhel 
d'un  monastère  situé  très-prés  du  mont,  et  appelé  Monastère-du? 
Premier-Marais  (in  laterc  montit). 
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Chapitre  *. 


Depul*  4X9  ju.qa  en  545. 


EREPTIOLE.  —  EXUPÈRE.  —  LEONTIEN.  ~ 

POSSESSEUR. 


i.°  Ereptiole   Ereptiùlus. 

Le  scolastique  Sozomènes ,  qui  écrivait  au  commence^ 
ment  du  cinquième  siècle;  dit  que  dès  fan  326  les  peuples 
Armoricains  avaient  reçu  la  foi  :  en  effet ,  dès  Fan  250  Saint 
Nicaise  prêchait  à  Rouen,  vers  le  même  temps,  Saint 
Spire  prêchait  à  Bayeux  ,  Saint  Défenseur  à  Angers  ,  Saint 
Clair  était  à  Nantes  dès  l'an  277  ;  il  est  donc  pràhaUè  ; 
pour  ne  pas  dire  certain  qu'en  1  an  429  ,  où  l'on  place 
communément  l'avènement  d'Ereptiolé  à  Coutances  ,  non- 
seulement  la  religion  chrétienne  était  connue  dans  la  près- 
qu'ile ,  mais  encore  qu'elle  y  avait  des  fidèles  ;  car  comment 
ïa  lumière  qui  brillait  tout  à  l'en  tour  n'eût-elle  pas  fait  péné- 
trer quelqu'un  de  ses  rayons  jusqu'aux  yeux  de  nos  ancêtres? 
Ils  avaient  avec  les  villes  que  nous  venons  de  nommer  des 
relations  quotidiennes  ,  facilitées  par  les  superbes  voies  qui 
se  développaient  en  tout  sens  dans  l'Armiorique.  Cependant 
it  ne  paraît  pas  qu'il  y  ail  eu  en  ces  fieùx  d'apôtre ,  de  temple 
4u  de  culte  public  avant  le  temps  d'Ereptiolé. 

Scvcrti ,  Choppin  et  Ferrari  ont  placé  au  premier  rang  de 


nos  évèques  un  Saint  Pair ,  martyr  ;  mais  c'est  par  erreur,  ce* 
Sainl  Pair  appartient  à  Constance  v*)  cl  non  à  Coutances. 
iNous  verrons  plus  d'une  lois  une  semblable  méprise  se  repro- 
duire à  la  faveur  du  nom  identique  de  ces  deux  villes  ,  car 
Coutances  s'est  appelée  Constances  jusqu'au  XVIII.*  siècle. 

Quel  fut  cet  Krepliole  ?  A  celte  question  la  réponse  nous 
semble  impossible  :  on  en  a  fait  un  disciple  de  Saint  Germain 
d'Auxerre,  que  cet  évéque  laissa  dans  notre  province, 
lors  de  son  passage  en  Angleterre  ;  ce  n'est  qu'une  suppo- 
sition. Une  vie  manuscrite  el  ancienne  de  notre  cinquième 
cvèque  dit  qu'Krepliolc  était  natif  de  Coutances ,  qu'il  appar- 
tenait à  des  parens  chrétiens ,  qui  l'envoyèrent  dès  son 
enfance  à  Rouen  ,  où  il  s'instruisit  dans  tes  sciences  et  dans 
la  religion  ;  qu'il  y  reçut  les  saints  ordres  de  la  main  de 
l'archevêque ,  Saint  Sylvestre ,  qui  le  fil  évêque  de  Coutances 
el  l'envoya  y  planter  I  étendard  de  la  foi.  Cette  version  nous 
parait  préférable  ,  mais  nous  ne  saurions  l'étayer  d'aucune 
preuve. 

Quoiqu'il  en  soi! ,  Erepliole  fixa  son  siège  à  Cosedia  ,  et 
employa  tous  les  eH'orls  de  son  zèle  à  la  conversion  de  celle 
ville  el  des  campagnes  d'alentour.  Cosedia  était ,  dit-on  ,  le 
séjour  d'un  chef  de  druides  ,  ce  prêtre  payen  dut  être 
une  des  premières  conquêtes  du  missionnaire  évangélique  , 
cl  son  temple  devint  la  première  église  chrétienne  de  la- 
ville.  Il  fut  consacré  au  vrai  Dieu,  sous  l'invocation  de  la 
Sainte  Vierge,  la  veille  des  ides  de  juillet ,  c'est-à-dire,  le 
douze  de  ce  mois  ;  en  mémoire  de  quoi ,  l'église  de  Coutances 
conserva  jusqu'au  concordat  de  Pie  vu  l'usage  de  célébra- 
la  fêle  de  la  Dédicace  en  celte  même  saison. 


(1)  Sur  le  lac  de  ce  nom ,  dans  la  Souabc  Autrichienne. 
(•2)  Ou  plus  probablement  d'un  fia  me  n  :  le  Aamcn  n'était  qu'air 
troisième  rang  dans  la  hiérarchie  sacerdotale  du  paganisme. 
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Comme  lout  ceci  n'est  que  traditionnel ,  qu'il  nous  soit 
permis  d'y  mêler  quelque  chose  de  conjectural  :  ce  temple 
était  peut-être  à  la  place  où  fut  depuis  la  chapelle  Saint- 
Floxel ,  qui  prit  ensuite  le  nom  de  chapelle  Sainl-Maur , 
d'où  est  venu  le  môme  nom  à  la  rue  voisiue.  Ce  qui  nous 
porte  à  le  croire  ,  c'est  que  ce  lieu  est  sur  le  plus  ancien  em- 
placement de  la  cité  ;  qu'en  outre  ,  cette  chapelle  est  in- 
contestablement la  plus  ancienne  église  de  Cou  ta  nées  t  et 
qu'entin  nos  évêques  ont  toujours  eu  l'usage  de  commencer 
la  prise  de  possession  de  leur  siège  par  la  visite  de  cette 
même  chapelle. 

Quel  est  le  temps  précis  de  l'apostolat  d'Ereptiole  ?  même 
impossibilité  de  répondre  à  celte  question .  Les  difl'érens  auteurs 
le  placent  sous  l'empire  du  grand  Constantin  ,  au  temps  de 
{episcopal  de  l'archevêque  Saint  Sylvestre ,  en  ft29  ou  U'oii , 
en  650,  beaucoup  n'assignent  point  d'époque.  H  y  a  entre  la 
première  cl  la  dernière  de  ces  dates  un  intervalle  d'une  cen- 
taine d'années ,  qu'il  serait  impossible  d'expliquer  et  de  rem- 
plir convenablement  si  l'on  adoptait  la  première  ;  mais  les 
meilleurs  écrivains  se  rapprochent  davantage  de  la  dernière. 

Nous  ne  savons  rien  de  positif  sur  la  vie  de  cet  homme  «le 
Dieu  ,  si  non  que  accompagne  de  Saint  Cormain  ,  archevêque 
de  Houcn ,  et  de  Sigehold  (0 ,  évèque  de  Sécz  ?  il  imposa  les 
mains  à  Gaud  (2) ,  évèque  d'Evreux  ,  qui  vint  plus  tard  se 
sanctifier  et  mourir  au  monastère  de  Seiscy  '**) ,  et  encore  le 
fait  de  cette  ordination  n'a  pas  de  ^arans. 

Le  temps  de  son  episcopal  fut  traversé  par  une  guerre 
contre  les  Romains,  qui  chargèrent  Kocarius,  roi  ou  duc  des 
Bretons  ,  de  combattre  eu  leur  place  ,  et  par  les  déprédations 
tics  Saxons. 

!  ;  Shjizbaldus. 
1  Waidus. 

:t,  Ou  autrement  Ç&esay. 


flous  ignorons  le  temps  de  sa  mort ,  que  Ton  place  plus 
communément  après  l'an  460. 


2.°  p^upÈRE  Exuperiu*  (*). 

(Exuperieus,  Exuperantius ,  Exuperatus,  Exsuper  a  tut.  ) 

Cjous  ne  connaissons  que  le  nom  de  cet  évêque.  Les  au- 
feurs  s  accordent  à  le  placer  après  Ereptiole.  On  croit  qu'il 
vivait  vers  Tan  475. 


Leoktiek   Leontianu*. 

(  Luttants,  Uontius ,  Uonatus,  Leonicus,  Leucianus,  Léo, 

Laudus ,  Ltonardus.  ) 

\  Exupèrc  succéda  Lcontien ,  ceci  ne  souffre  point  de  con- 
tradiction dans  l'église  de  Cou  tances,  mais  il  est  des  écrivains, 
qui  ont  fait  de  cetévéque  le  fondateur  de  févèché,  c'est  en 
effet  celui  dont  ou  trouve  le  premier  monument  certain  :  ce 

r  i     .  .  .  »... 

jnonumeni  consiste  dans  une  souscription  apposée  de  sa 
main  aux  actes  du  premier  concile  d'Orléans ,  tenu  en  511 , 
eile  est  ainsi  conçue  :  Leontianu*  epUcopui  ecclesim 
Çonstanlinœ  subteripst* 

Ce  peu  de  mots  nous  apprend  que  dès-lors  notre  ville  épis- 
copale  avait  changé  son  nom  de  Cosedia  en  celui  de  Can*- 
tanfia  ;  en  conséquence ,  nous  emploierons  dorénavant  celui 

de  Coulances. 

c  ■ 

L  episcopat  de  Lconticn  fut  fécond  en  hommes  apostoli- 

(l)L'évéché  de  Baveux  cul  aussi  un  prélat  de  ce  nom,  qui 
vécut  dan»  la  dernière  moitié  du  III/  siècle ,  et  qui  est  regarde^ 
comme  le  fondateur  de  cet  évéché. 
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nues ,  célèbres  par  la  sainteté  de  leur  vie.  Nous  mettrons  en 
première  ligne  le  prêtre  Aroaste.  Cet  homme  de  Dieu  fut 
4'aini  et  je  collaborateur  deLeontien;  l'on  pourrait  peut- 
être  lui  attribuer  la  fondation  du  monastère  de  Sciscy.  Nous 
placerons  ensuite  Saint  Gaud  :  ce  saint  évêque  d'Evreux  se 
démit  de  son  siège  en  faveur  de  Maurution ,  son  disciple ,  et 
vint ,  en  480 ,  achever  de  se  sanctifier  à  Sciscy,  il  y  mourut 
en  491.  Vers  ce  temps  ou  peu  après ,  Pair  (1)  et  EscouvUlon 
(2) ,  originaires  du  Poitou ,  épris  de  l'amour  de  la  vie  cénobi- 
tique ,  vinrent  faire  leur  noviciat  dans  le  même  monastère  , 
et  s  y  élevèrent  à  une  si  grande  sainteté  qu'ils  furent  choisis, , 
Pair  pour  évêque  d'Avranches  (3)  ,  et  Escouvillon  pour  abbé 
du  monastère  de  Mandane  (*) ,  en  un  diocèse  voisin.  Ce  fut 
encore  vers  le  temps  de  l'épiscopalde  Leonlien  que  naquirent 
dans  le  diocèse  de  Coutances  Saiul  Senior  et  Saint  Sever  : 
le  premier  vint  au  monde  ,  a  ce  que  l'on  erpil ,  dans  ce  lieu 
qui  a  pris  depuis  le  nom  de  paroisse  de  Surtajnville  ;  Senier 
fut  évéque  d'Avranches  après  Saint  Pair;  Saint  Sever,  dpr 
ineslique  ou  esclave  d'un  homme  riclje  nom  nie  Çorbecenus  , 
qui  habitait  un  château  près  Vire ,  au  bord  de  la  Beuvrogne , 
convertit  soi\  mailre  et  toute  sa  famille  à  la  religion  chrétien- 
ne ;  fonda  le  monastère  qui  a  porté  son  nom  ,el  que  I  on  a  cru 
être  au  lieu  même  de  sa  naissance  ;  devint  évêque  d'Avran- 
ches après  Saint  Senier  ,  cl  revint  mourir  à  sou  abbaye. 

Naucler,  Dumoulin  et  beaucoup  d'autres  ont  fait  de  notre 
Leontien  quatre  évéques  sous  les  noii\s<Jc  Leonlien  ,  Lo ,  Léon 
et  Léonce  ;  mais  il  esl  constant ,  par  ce  qu'ils  en  disent  eux- 


(1)  Paternus.    (2)  Escupilio. 

(3)  Il  souscrivit  en  relie  qualité  au  concile  de  Paris,  de  Pan 
557. I.c  monaslére  de  grisey  citait  à  Sainl-Pair ,  prés  tirant  ilk?. 
{■Y)  HandaneMt  monatterium. 
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mêmes,  que  ces  quatre  personnages  ne  font  qu'un  seul eiuièuux 

évéquç. 

Leonticn  dut  mourir  peu  après  le  concile  d'Orléans  ,  s'il 
est  vrai  que  dès  l'an  512  il  avait  un  successeur  dans  la  per- 
sonne de  Possesseur. 

•  «- 


U.°  Possesseur  Pmxe&sor. 

Ce  fut  pendant  1  épiscopat  de  Possesseur  que  Marcou  (*) , 
n,é  dans  la  ville  de  Baveux  de  parons  nobles  et  riches ,  vint 
avec  deux  compagnons ,  Criou  (^)  et  Domard  (3)  ,  chercher 
une  solitude  au  diocèse  de  Coutances.  Ils  se  fixèrent  en  un 
lieu  nommé  Nanteuil ,  au  bord  de  la  mer,  sur  lacôle  du  Val- 
ile-Sairc  ,  duquel  ils  avaient  obtenu  la  propriété  de  la  pieuse  . 
libéralité  du  roi  Childebert  et  de  la  reine  Ultrogothe ,  son 
épouse.  Après  qu'ils  y  eurent  mené  pendant  quelque  temps 
une  vie  austère ,  Possesseur ,  qui  avaitaperçu  dans  le  nouveau 
cénobite  un  talent  qu'il  voulait  rendre  utile ,  l'appela  auprès 
c|e  lui ,  l'admit  à  la  cléricature,  à  l'âge  de  trente  ans ,  l'or- 
donna prêtre,  en  le  faisant  monter  au  sacerdoce  par  tous  los 
degrés ,  et  lui  donna  la  mission  de  prêcher  dans  son  diocèse. 
Surius  nous  le  représente  comme  un  homme  de  petite  taille  , 
mais  d'un  extérieur  gracieux  et  d'une  grande  éloquence. 

Voulant  accroître  et  consolider  son  monastère ,  Marcou 
s'adressa  de  nouveau  au  même  roi ,  qui  lui  confirma  la  pro- 
priété du  terrain  qu'il  avait  donné  d'abord  ,  cl  celle  de  deux 
petites  iles  adjacentes ,  dans  lesquelles  il  aimait  à  se  retirer 
(le  temps  en  temps ,  pour  y  pratiquer  de  plus  grandes  mortifi- 
cations ,  et  qui ,  plus  étendues  alors  qu'elle  ne  le  sont  main-. 

(I)  Marcufphtis. 
(•2  Cariulphu*. 
Ç.ï  Domardus. 
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fenanl ,  se  nommaient  Duofimones ,  et  ont  pris  le  nom  du, 
saint  qui  les  rendit  témoins  de  ses  vertus. 

11  ne  se  contenta  pas  de  prêcher  l'Evangile  à  ceux  qui  ha- 
bitaient en  terre-ferme ,  il  en  porta  la  lumière  à  Jersey ,  qu'il 
convertit  en  partie ,  et  dont  les  habilans  s'éprirent  pour  lui 
d'un  tel  amour  qu'ils  lui  donnèrent  la  moitié  de  leur  i|e ,  dans 
laquelle  il  fonda  un  nouveau  monastère. 

Nous  ne  savons  rien  autre  chose  de  la  vie  de  notre  évéqne, 
Possesseur ,  nous  ne  pouvons  pas  même  assigner  le  temps  de 
sa  mort ,  qui  arriva  le  V.  des  ides  de  Janvier,  c'esl-à-dirc  ,  le 
9  de  ce  mois  ;  vers  Tan  525 ,  selon  les  uns;  vers  l'an  hUl , 
selon  plusieurs  autres ,  mais  à  tort. 


TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE. 


»  ■   

DUCS  OU  GOUVERNEURS 
du  l'armoriqcb. 


Gilcs ,  proconsul  Romain. 
Siagrius ,  fils  de  Gilles. 

Nota.  C'est  ce  Gilles  que  Mas- 
sevtlle  appelle  Gillon ,  et  qu'il 
dit  avoir  été  pendant  quelque 
temps  roi  des  Français,  à  la 
place  de  Childéric ,  fils  de  Mé- 
rovée ,  qni  le  défit  ensuite  et  lui 
reprit  la  couronne.  Siagrius  est 
celui  qui  fut  dérait  par  Clovis, 
à  Soissons. 


ÉVÉSEMEHS  MÉMORABLES. 


497 ou  502, soumission  vo- 
lontaire du  diocèse  à  Clovis, 
et  prise  paisible  de  possession 
de  Cou  tances,  par  ses  soldats. 

511 ,  Mort  de  Clovis ,  à  Pa- 
ris ,  le  27  Novembre. 

511 ,  la  Ncuslric  est  réunie 
au  royaume  de  Childebert , 
roi  de  Paris. 

Le  uonidcrArmorique  sur- 
vécut peu  à  la  domination 
Romaine. 


Notes, 


(A)  Saint  Pair  fonda  dans  notre  Diocèse,  dit  M.  l'abbé  Dé- 
nions ,  plusieurs  maisons  religieuses  ,  entr'autres  celles  de 
Cenflly ,  Pierrcuont ,  Onral  et  Chausey.  ' 

On  lui  attribue  encore  la  fondation  d'un  monastère ,  nommé 
Madwin  ou  Mauduin,  dans  lequel  Saint  Clair  se  retira,  plus 
tard  ,  du  temps  de  l'abbé  Obert  ,  pou»  se  soustraire  aui 
persécutions  de  ses  ennemis.  Plusieurs  aulcurs  confondent 
les  monastères  de  Mauduin  et  de  Mandauc ,  entr'autres 
MM.de  Saint-Marthe,  Mabillon  et  Arlhus  Dmi)ousticr  ;  plu- 
sieurs autres ,  entre  lesquels  il  faut  compter  Trigan  et  M.  Manct , 
dans  sa  notice  sur  la  baie  du  Mont-Sl-Mieliel ,  les  distinguent 
soigneusement.  Le  monastère  de  Mandane  était  séparé  de  celui 
de  Sciscy  par  un  bras  de  mer  »  et  en  était  distant  de  plus  de  trois 
milles.  On  a  supposé  qu'il  pouvait  être  à  Chausey,  mais  à  tort 
probablement,  puisque  ce  fut  un  évéque  étranger  à  notre  dio- 
cèse qui  en  rapporta  le  corps  de  l'abbé  Saint  Scubilion,,  ou 
.  EscouviUon ,  au  monastère  de  Sciscy.  M.  Manet ,  qui  le  nomme 
Menden ,  le  place  A  1600  toises  au  nord-est  de  l'IJe  d'Aron ,  ou 
Salnt-Malo.  M.  l'abbé  Démons  et  le*  divers  auteurs  qu'il  cite 
cherchent  le  monastère  dé  Mauduin  dans  les  environs  de  Cher- 
bourg, et  le  placent  soit  à  la  Bucaille,  soit  au  lieu  où  Mathilde 
fonda  plus  tard  l'abbaye  du  Vœu,  car  ils  prétendent  qu'il  avait 
eiisté  anciennement  des  maisons  religieuses  en  ces  lieux  ;  soit  A 
fWgreville,  où  Saint-Clair  a  été  de  tout  temps  honoré  d'un  culte 
particulier.  Nous  ne  prendrons  point  parti  dans  celt^  question, 
qui  nous  parait  insoluble. 
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Chapitre  g. 


 ( 

Saint  Ladt(<)   Laulo. 

flofowu,  lournu,  Laudus,  laudon,  Loth.) 

Laut  ,  possesseur  dp  vasles  el  nombreux  domaines ,  issu, 
(l'un  sang  qiii  lui  assurait  une  haute  considération  ci  une 
grande  puissance ,  dcyail  enrichir  l'église  de  Coulaflces  et 
l'entourer  ç)e  gloire;  ou  peut  donc  supposer  que  son  élec- 
tion fut  le  choix  d'une  sage  politique ,  aussi  jnen  que.  Je  fruit 
if,e  la  confiance  du  peuple ,  et  de  son  admiration  pour  ses 
vertus  précoces.  Fils ,  à  ce  que  l'on  croit  ,  d'un  des  comtes 
du  pays ,  ou  au  moins  de  l'un  des  plus  riches  propriétaires 
{le  la  nation  Franque ,  la  paroisse  de  Courcy  parait  avoir  été 
son  berceau  j  le,  château  de  la  ville  de  Sainl-Lo ,  une  de  ses 
forteresses  ;  celle  ville ,  Courcy  ,  Trçlly  ,  Soûles ,  Sainl- 
Louel  cl  plusieurs  autres  lieux ,  une  partie  de  ses  domaines. 
A  celle  époque ,  les  Francs  étaient  les  dominateurs  dans  le 
pays ,  et  le  nom  de  Laut  indique  certainement  une  origiue 
Franque. 

Voici  comme  les  vies  manuscrites  de  cet  évéque  parlaient 
de  ses  commencemens  :  il  n'avait  que  douze  ans  lorsque 

(1)  Nous  écrivons  ainsi  le  nom  de  noire  cinquième  évéque ,  et 
celle  manière  nous  parall  élre  la  seule  convenable ,  puisqu'il 
s'appelait  Lauto^ 
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(mourut  Possesseur ,  cependant  il  fui  proposé  à  l  élection  du, 
peuple  et  du  clergé  par  deux  vénérables  vieillards  ,  prêtres 
fie  1  église  de  Coulances,  qui  déclarèrent  avoir  eu  pour  ce 
sujet  une  révélation  expresse  ;  le  peuple,  qui  connaissait  dé- 
jà les  vertus  éminenlcs  et  la  haute  sagesse  du  jeune  Laul  % 
reçut  la  proposition  comme  un  ordi-e  de  Dieu ,  et  proclama 
tout  d'une  voix  Laut  évéque  de  Coulances.  Lorsque  1  arçhe- 
que  de  Rouen,  Saint  Godard  (1),  connut  l'âge  de  l'élu,  il  refu- 
sa de  venir  le  consacrer  ;  niais  la  même  révéla  liou  ,  qui  avait 
été  faite  aux  deux  saints  vieillards  ,  lui  ayant  été  faite  a  lui- 
même  ,  il  se  renaît  à  Tordre  du  ToutrrPuissant ,  et  *e  disposa 
de  venir  à  Coulances  ,  le  roi  ayant  déjà  donné  son  consen- 
tement. Le  pieux  Cliildebert  l'avait  refusé  d'abord  ,  car  il  ne 
croyait  pas  qu'un  enfant ,  à  peine  sorti  du  berceau ,  pût  être 
fait  évéque  ;  mais,  il  reçut  du  ciel  un  avertissement,  et  en 
conséquence  il  autorisa  la  consécration  ,  tout  en  admirant 
avec  une  religieuse  surprise  les  voies  de  la  providence. 

Aussitôt  après  la  consécration  du  jeune  pontife,  sa  mission 
divine  fut  manifestée  aux  yeux  de  tout  le  peuple  par  deux, 
miracles  :  d'abord ,  rencontrant  sur  le  seuil  de  sa  cathédrale 
une  femme  aveugle  qui  lui  demandait  l'aumône,  il  imprima 
Je  signe  de  la  croix  sur  ses  yeux  (|ui  se  rouvrirent  aussitôt 
à  la  lumière;  ensuite ,  une  colombe  éclatante  de  blancheur 
apparut  sur  sa  tète  pendant  le  Saint  Sacrifice. 

Les  mêmes  anciennes  vies  manuscrites  racontent  encore 
que  le  jeune  évêque  se  rendant  à  la  cour ,  quelque  temps 
après,  soit  pour  demander  au  roi  du  secours  dans  iyie  af- 
freuse famine  qui  désolait  le  diocèse ,  selon  les  uns  ;  soit 
pour  obtenir  son  agrément  à  l'échange  de  la  ville  de  Saint- 
Laul,  contre  quelques  paroisses  du  Colentin ,  selon  les 
autres,  il  opéra  un  autre  miracle  en  présence  de  sesservi- 

(t;  Gildardus. 
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tetlrs  :  arrivé  avec  eux  au  lieu  nommé  Bourg-Achard ,  el  qui 
élaii  alors  une  forèl ,  il  s'assit  sous  un  arbre  pour  se  reposer 
et  y  prendre  son  repas  ;  cet  arbre  élail  déraciné ,  un  coup  de 
vent  le  renversa  ,  et  il  allait  les  écraser  tous  dans  sa  chute , 
si  levéque  ne  l'eût  détourné  de  dessus  leur  tète  en  faisant 
le  signe  de  la  croix  ;  eàt  même  temps ,  un  énorme  dragon  s'a- 
vançait vers  eux  pour  les  dévorer  :  ils  furent  saisis  d'épou- 
vante, mais  Laut  avant  de  nouveau  fait  le  signe  de  la  croix  * 
le  monstre  s'enfuit. 

De  ibttû  ces  faits ,  rejetés  en  masse  par  les  critiques  rao* 
dernes ,  il  n'y  a  de  difficile  à  admettre  que  celui  de  l'âge  dé 
levéque;  cependant  nous  allons  les  discuter  lesuos  elles  au- 
tres. Celui-ci  présente  une  singularité  si  honorable  pour  notre 
église ,  <fu'il  ne  faut  pas  l'écarter,  s'il  y  a  moyen  de  le  conser- 
ver. Plusieurs  ont  supposé  qu'il  y  avait  eu  une  erreur  de  ce» 
piste ,  et  qu'au  lieu  de  XII  ans ,  il  fallait  lire  XXII  ans  ;  c'est 
une  explication,  mais  ce  n'est  pis  une  raison,  puisqu'elle  resté 
sans  preuve ,  et  qu  elle  est  même  détruite  par  d'autres  vies  y 
qui  portent  le  mot  douze  en  écriture  et  non  en  chiffres  \  elle 
est  détruite  aussi  par  la  tradition  constante,  qui  a  toujours* 
répété  que  Saint  Laut  n'avait  que  douze  ans  ;  celte  tradition1 
se  trouve  même  consignée  sur  des  monumens  ,  car  un  des 
anciens  vitratrx  de  b  cathédrale ,  qui  représente  les  actions 
de  ce  prélat  et  sa  consécration ,  et  qui  porte  son  nom  écrii  eri 
toutes  lettres ,  lui  donne  une  figure  Juvénile  (*).  11  répugne 
cependant  à  la  discipline  de  \  église  et  à  la  simple  raison ,  de 
supposer  un  évêque  de  douze  ans  !  Cela  est  vrai ,  mais  si  l'on 
se  représente  Laut  comme  un  de  ces  hommes  d'une  précocité 
extraordinaire,  dont  la  nature  ou  la  grâce  offrent  quelquefois1 
des  exemples ,  rares  a  la  vérité  -f  si  l'on  considère  que  le  fait 


(!)  On  voit  cette  vitre  auprès  de  la  chapelle  dite  de  la  Cerclée , 
du  côté  droit/ 
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h'cst  t>as  unique  ,  puisque  l'église  de  Metz  eu  offre  ni)  sem- 
blable et  plus  récent ,  l'on  bésilera  peut-être  à  le  rejeter  du* 
premier  abord.  Le  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg  fut 
fait  ôvéque  de  cette  Ville  en  1383  ,  h  étant  pas  encore  âgé  de 
iu  ans  ;  à  17  il  fut  créé  cardinal  ;  il  rien  avait  pas  18  lors- 
qu'il mourut  à  Avignon  ,  en  1387.  Nos  modernes  légen- 
daires ont  voulu'  prendre  un  moyen  termè  ,  nfâis  à  tort 
selon  nous  :  ils  ont  dit  qtfe  Saint  Laùt  était  jeune  quand 
il  fut  élu ,  et  plus  jeune  que  ne  le  portent  les  saints  canons.' 
Nous  disons  que  c'est  à  tort ,  car  si  l'on  ôtè  à  Saint  Laut  son 
âge  précis  de  12  ans,  qui  lui  est  attribué  par  les  traditions* 
écrites  et  orales,  H  nd  reste  plus  rien  ,-  s'il  avait  plus  de  12 
ans ,  la  tradition  est  erronée ,  et  il  pouvait  avoir  l'âge  cano- 
nique. Ce  n'est  pas  à  nous  de  prendre  parti ,  nous  exposons 
les  raisons  j  le  lecteur  jugera.  Quant  à  l'arbre  déraciné  et  au 
dragon  mis  en  fuite  ;  plusieurs  d'entre  ïes  modernes  ne  veu- 
lent y  voir  que  des  allégories  de  l'idolâtrie  arrachée  du  sol  de 
la  patrie ,  et  dû  démon  vaincu  par  ta  prédication  de  l'évan- 
gile ;  ils  disent  que  de  sembVables  histoires  se  trouvent  vers 
la  fondation  de  beaucoup  de  diocèses ,  et  notamment  de  ceux 
de  Baveux  et  de  Rouen.  Nous  observerons  d'abord  que  si 
quelques  Faits  miraculeux  se  sont  accomplis  ailleurs,  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  qu'Us  ne  Se  soient  pas  accomplis  pareille- 
ment à  Cou  tances  ;  nous  montrerons  ensuite  le  prieuré  du 
Bourgachard  (*)  ,  fondé  ,  en  commémoration  ,  sur  le  lieu* 

(l)Le  Bourgachard  est*  cmq  lieues  de  Rouen,  précfsémentsur 
la  route  que  l'évéque  devait  suivre  alors  pour  aller  à  Paris.  La 
preuve  que  ce  lieu  dut  être  véritablement  une  forêt  autrefois,  c'est 
qu'il  a  porte  presque  jusqu'à  nos  jours ,  le  nom  de  Bosc-Achard. 
Bose  vient  de  botcus,  qui  veut  dire  bois.  Le  prieuré  de  ce  lieu 
fol  fondé,  vers  l'an  1136,  par  Nivelon  du  Bosc,  pour  des  cha- 
ftomes  prébendéS,  sous  le  nom  de  Sanctus  Lautho  de  Bosco 
Achardù  L'an  1142,  Roger  du  Bose,  frére  de  à'Ivélon,  acheva 
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intime  dans  lequel  ce  miracle  dot  s'être  opéré,  et  d&ié  à* 
Saint  Laut  >  ei  nous  demanderons  ce  que  l'on  pourra  opposer 
à  ce  monument.  Nous  nous  réservons  à  examiner  ce  fait  souâ 
uu  autre  point  de  vue ,  et  en  particulier.  Quant  à  la  colombe  y 
Si  on  lit  quelque  chose  de  pareil  de  Saint  Martin ,  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  que  le  même  miracle  ne  se  soit  pas  accompli 
à  l'égard  de  Saint  Laut.  Quant  à  la  femme  aveugle ,  à  laquelle* 
la  vue  fut  rendue ,  c'est  un  fait  confirmé  par  des  monumens  : 
la  pierre  sur  laquelle  était  te  jeune  pontife  lorsqu'il  l'opéra  , 
a  été  religieusement  conservée ,  et  placée  plus  tard  dans  unë 
des  portes  de  h  nouvelle  cathédrale ,  à  laquelle  elle  a  donné 
le  nom  de  porte  de  Saint  Laut,  et  par  laquelle  il  est  d'usagé 
que  tout  éréque  de  Cou  lances  passe  deux  fois  :  la  première , 
quand  il  vient  prendre  possession  de  son  église  ;  la  seconde  ; 
quand  on  l'emporte  à  la  tombe.  Auprès  de  cette  pierre  oïl 
plaça  deux  statues  f  qui  représentaient  l'évéque  et  la  femmê 
aveugle  ,  comme  une  preuve  et  un  souvenir  de  l'événement.' 
Ces  faits  nous  semblent  assez  appuyésainsi  pour  qu'on  ne  les 
rejette  pas  absolument. 

Saint  Laut  fut  ordonné  évèque  de  Coutancesvers  Tari  528 
ou  529 ,  peut-être  même  dès  525.  En  Tan  550  il  se  rendit  à  An- 
gers, probablemenipour  assister  à  la  consécration  de saint  Au- 
bin ,  qui  en  fut  fait  évèque  cette  année  là  même:  11  s'y  rencontra 
avec  les  saints  évêques  Mélaine ,  (*)  de  Rennes  $  Yicteur  (*) , 
du  Mans  et  Mauruse  (3) ,  de  Nantes.  Les  Bollandisies  ,  dans 

de  doter  cet  établissement.  Comme  on  le  voit ,  la  tradition  re- 
monte déjà  bien  loin ,  mai*  il  pourrait  se  faire  qu'il  y  eût  eu  là 
nue  communauté  dés  avant  l'invasion,  caries  Normans  con- 
vertis en  rétablirent  pcut-étfc  encore  plus  qu'ils  n'en  fondèrent 
de  nouvelles. 

(1)  Melanitu. 

(2)  \Victorius. 
(3f)  Marftt». 


la  relation  de  cette  cérémonie ,  citent  un  failli  nous  apprend 
que  le  pain  bénit  était  dès-lors  en  usage  dans  l'église ,  à  peu 
près  de  la  même  manière  qu'il  l'est  maintenant  ;  car  ils  disent 
que  Maurusë  ayant  reçu  à  son  tour  sa  part  du  pain  bénit  et  ne 
voulant  pas  le  manger  dans  l'église ,  par  respect  pour  la 
sainteté  du  lieu ,  contrairement  à  l'usage  universel ,  il  le  cacha 
dans  son  sein ,  pour  le  réserver  à  un  autre  temps  ;  mais  qu'il 
en  fut  sévèrement  réprimandé; 

En  la  même  année ,  le  Saint- Vieillard  Mélaine  rendit  son 
ame  à  Dièu  ;  ce  fut  l'évêque  de  Coutances  qui  fut  appelé 
à  lui  rendre  les  devoirs  Suprêmes ,  et  qui  ferma  la  tombe 
sur  ses  restes. 

L'on  suppose ,  et  avec  beaucoup  de  vraisemblance ,  que 
Saint  Laut  habita  peu  la  ville  de  Coutances  ;  mais  bien  plu* 
Ordinairement  celle  Saint-Laut  j  si  réellement  il  existait 
•lors  une  ville  de  ce  nom  *  Où  au  moins  le  château  fort  de  ce 
lieu.  Aux  traditions,  qui  le  portent  ainsi ,  se  joignent  deux 
raisons  que  les  historiens  lie  négligent  pas  de  faire  valoir  : 
savoir ,  premièrement ,  que  Coutances  était  souvent  menacé 
par  les  Saxons ,  dont  les  courses  étaient  fréquentes  h  cette 
époque  ;  ou  plutôt  que  Coutances  avait  été  ruiné  par  ces  bar- 
bares, auxquels  il  n'avait  pu  opposer  de  résistance ,  puis- 
qu'il n'avait  point  de  remparts  ;  tandis  que  Saint-Laut  était 
à  l'abri  de  leurs  attaques.  La  seconde  est  le  nom  d 'évoque 
de  Brîovère  qui  lui  est  donné  par  les  actes  du  cinquième 
concile  d'Orléans  ;  et  l'on  suppose  que  Briovère  est  la  ville 
de  Saint-Laut.  Nous  discuterons  cette  opinion  dans  une 
note ,  à  la  fin  du  cnâpitrc  (A). 

Notre  évêque  assista  au  second ,  au  troisième  cl  au  cin- 
quième conciles  d'Orléans,  et  il  envoya  le  prêtre  Escouvillon 
pour  assister  au  quatrième.  L'on  croit  que  cet  Escouvillon  , 
ou  Scubilion ,  n'est  pas  autre  que  le  moine  de  Sciscy ,  venu 
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llu  Poitou,  avec  Saint  Pair,  sous  l'épiscopat  deLconticn. 
Le  second  concile  d'Orléans  se  tint  Tan  533  ,  il  est  souscrit 
Lauto  epûcopus  ecclesiœ  Constantinœ.  Le  troisième  se 
tint  Tan  538 ,  il  porte  celte  souscription  :  Lauto  in  Chrûti 
fiomtne  epûcopus  ectlesiœ  Constantiensû.  Le  qua- 
trième eut  lieu  Tan  541  ;  on  lit  aux  actes  :  Escupilio 
près by  1er  tnissus  à  Lautone  epûcopo  civiiatû  Coiis- 
tantiœ.  Le  cinquième ,  qui  se  réunit  Tan  549 ,  est  souscrit  : 
Lauto  in  Chris ti  nomine  epûcopus  ecclesiœ  Cens- 
tantinœ,  vel  Brioverensi*. 

Ce  fut  vers  550  ,  ou  558 ,  que  Saint  Laùt  feul  la  consola- 
tion de  voir  s'élever  dans  son  diocèse  le  monastère  que  l'é- 
Vèque  d'Avranches ,  Saint  Sevcr ,  vint  fonder  aux  lieux  de 
sa  jeunesse  j  après  s'être  démis  des  fonctions  de  l'épiscopat: 
Ce  monastère  devint  une  abbaye  célèbre  j  qui  choisit  là 
règle  de  Saint  Benoit; 

En  Tan  556 ,  les  saints  fondateurs  de  Nanteuil,  Marcoiî  j 
Criou  et  Domard  sortirent  du  nombre  des  vivans  ;  Laut  sé 
rendit  au  monastère  et  présida  à  leur  sépulture. 

Pair ,  le  saint  moine  de  Sciscy ,  qui  avait  été  appelé  à  gou- 
verner l'église  d'Avranches  *  revint  à  sa  solitude  ;  soit  que 
Dieu  lui  eût  révélé  que  le  temps  de  sa  mort  était  proche  ,  et 
qu'il  voulût  s'y  préparer  j  soit  qu'il  n'eût  intention  que  de  s'y 
renouveler  dans  la  ferveur  ;  il  y  tomba  malade  le  lundi  des 
fêtes  de  Pâques  *  et  mourut  lé  jeudi  d'après  l'ociavé  j  qui 
était  un  quinze  d'avril  *  dans  les  bras  de  Saint  Làut.  Ce  pré- 
lat se  disposait  à  faire  les  funérailles ,  lorsque  1  eVêque*  Laus- 
èius  y  arriva  tfvec  la"  dépouille  mortelle  d'Escouvilloh ,  dé- 
cédé en  même  temps  au  monastère  de  Mandanë  j  et  qui  avait 
demandé  en  mourant  d'être  rapporté  à  celui  de  Sciscy.  Ces 
deux  Saints  furent  réunis  dans  un  même  tombeau ,  comhie 
ils  avaient  été  unis  pendant  la  vie  dans  une  même  charité,  Il 
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cnmmc  ils  devaient  l'être  dans  une  même  gloire  pendant  fe- 
terni  lé.  Leur  monument  se  voit  dans  l'église  de  Saint  Pair  y 
il  est  placé  sur  le  lieu  même  de  la  sépulture ,  car  leurs  re- 
liques n'ont  jamais  été  levées  ni  visitées. 

Saint  Pair  est  encore  connu  sous  les  noms  de  Saint  Pa- 
terne ,  Saint  Pois  et  Saint  Palier.  Senidr ,  qui  loi  succéda 
dans  levèchéd'Avranches,  revint  aussi  mourir  à  Seiscy  et 
fut  inhumé  à  ses  côté». 

Le  monastère  de  Mandane ,  que  plusieurs  croient  être  le 
même  que  Maudwin  ,  ou  Malduin ,  comme  nous  t'avons  déjà  „ 
dit ,  et  Févéque  Lauesius ,  Laseivas  ou  Passives ,  nous  sont 
inconnus.  L'église  de  Bayeux  réclame  un  Lauscras ,  ou  Las-* 
eivus,  dont  on  Kl  ki  souscription  aux  actes  du  concile  de  Paris, 
de  Tan  bhl  ;  dans  le  même  temps,  un  évêque  donom  de  Pas- 
sivus  gouvernail  l'église  de  Séex }  peu  auparavant ,  Hugues 
de  Sainl-Oalais  réédifiait  dans  le  lieu  nommé  Madttal,  auf 
diocèse  du  Mans,  le  célèbre  monastère  qui  s'est  appelé  de^ 
puis  du  nom  de  Saini-Calais.  Tous  ces  noms  et  ces  dates 
coïncident  entr'etix,  et  avec  le  (ait  que  nous  examinons  f 
mais  leur  coïncidence  même  est  ce  qui  nous  ôte  toute  lu- 
mière pour  pouvoir  les  expliquer.  La  seule  chose  qui  reste 
positive,  d'après  les  actes  couservéspar  Surius, c'est  que 
Saiul  Pair  mourut  un  quinzième  jour  d'avril ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-trois  ans,  après  avoir  gouverne  l'église  d'A-* 
vranches  pendant  treize  ans.  Nous  allons  examiner  bientôt 
quand  le  16  d'avril  put  tomber  dans  la  semaine  d'après  l'oc- 
tave de  Pâques  (B). 

Saint  Lam  cessa  de  vivre  le  onze  des  calandes  d'octobre  Y 
mais  nous  ignorons  en  quelle  année.  L'église  de  Cou  lances  r 
qui  Ta  choisi  pour  son  second  patron  r  fait  sa  mémoire  en  ce 
même  jour;  les  autres  églises  la  renvoient  au  lendemain,  à- 
cause  de  la  fête  saint  Mathieu 
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Tulle  et  d'Angers  se  sont  partagées  les  reliques  de  ce  saint 
prélat  ;  dans  toutes  ces  villes ,  excepté  celles  de  Saint-Laut 
et  de  Coutances ,  H  existe  des  églises  érigées  en  son  honneur. 
Il  en  existe  pareillement  sept  dans  le  diocèse  de  Coutances  : 
savoir ,  trois  sous  le  nom  de  Saint-Louet  et  les  églises  pa- 
roissiales de  Foucarville ,  Courcy,  Ourville  et  Sénoville.  Il  y 
avait  encore  autrefois  celle  de  trégbz ,  ainsi  que  lé  prieuré 
du  Bourg-Achard ,  au  diocèse  de  Rouen.  Dans  cette  der- 
nière on  voyait  le  portrait  de  saint  Laut  peint  sur  une 
Vitre. 


TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE; 

SYÉNBMEXS. 

558  La  Neustrie  est  réunie  au  reste  de  la  monarchie ,  dans 
tes  mains  de  Clolaire  I. 

562  La  Neustrie  écheoit  en  partage  à  Chérébert,  roi  de 
fcaris. 

566  La  Neustrie,  jointe  au  royaume  deSoissons,  passe  aux 
mains  de  Chilpéric  I. 
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(A)  BRIOVERE  ET  L'ÉVÊQUE  SAINT  LAUT. 

Si  c'est  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie  une  chose  in- 
différente d'écrire  mal  le  nom  de  riotre  cinquième  évéquc , 
il  ne  saurait  en  être  de  mémé  par  rapport  à  ta  liturgie,  dans 
laquelle  tout  doit  être  d'une  rigoureuse  exactitude ,  or  il  est 
vrai  que  le  nom  de  Laudus  ne  lui  appartient  point,  mais  bien 
celui  de  Lauto,  puisque  c'est  ainsi  qu'il  l'écrivait  lui-même  : 
jcs  actes  de  trois  conciles  nous  en  fournissent  la  preuve. 

Il  est  plus  déplorable  encore  que  notre  belle  hymne  Bclla 
dediseat  Briovcra ,  outre  l'incertitude  du  nom  de  Briovére 
contienne  dans  la  première  strophe  uiie  contre-vérité;  car,  loin 
que  cette  ville  soit  devenue  l'asile  de  la  paix,  et  ait  cessé  d'être 
nne  forteresse  deputs  qu'elle  a  pris  le  nom  de  Saint-Laul,  c'est 
au  contraire  comme  place  de  guerre  qVelle  apparaît  avec  ce 
nom  sous  la  plume  des  chroniqueurs  des  neuvième  et  dixième 
siècles  :  Flodoard ,  Régiuon ,  les  auteurs  des  gestes  des  Normand 
et  des  annales  Védastines  ;  c'est  depuis  qu'elle  porte  le  nom  de 
Saint— Laut  qu'elle  a  soutenu  des  sièges  et  qu'elle  &  été  désolée 
par  la  guerre.  Le  poète ,  M.  Lebeau ,  le  célèbre  auteur  de  l'his- 
toire du  bas  empire ,  était  bien  mal  informé  lorqu'il  l'a  composée. 

Il  est  passé  eu  usage  d'attribuer  a  la  ville  de  Saint -Laut  le 
nom  de  Briovére,  comme  s'il  était  réellement  incontestable  que 
ce  fût  son  nom  primitif,  or,  au  contraire ,  il  n'est  rien  de  moins 
prouvé.  En  effet,  il  n'y  a  que  trois nvonumens  qui  présentent  le 
nom  de  Briovére ,  et  outre  qu'ils  n'expliquent  point  à  quelle 
ville  ils  l'attribuent ,  il  y  a  apparence  qu'ils  sont  falsifiés  en 
cela  même,  et  par  conséquent  ils  ne  peuvent  offrir  aucune  ga- 
rantie :  ce  sont  deux  exemplaires  du  premier  concile  d'Orléans, 
et  les  actes  du  cinquième.  Les  deux  exemplaires  du  premier 
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*■ orient  dans  leur  ieiie ,  et  non  dan»  leurs  souscriptions:  Ex  ci- 
Vitate  Briovere  Leoutius  episcopus;  tandis  que  tous  les  autres 
portent  au  même  lieu  :  Leontianus  epiicopus  de  Constantiâ. 
Notre  évéque  signait  LeoiUianus  et  non  pas  Leentius  ;  tl  écrivait 
«prés  son  nom  Constantiâ  et  non  pas  Briovere.  11  semble  donc 
bien  probable  que  ces  deui  exemplaires  ont  été  falsifiés  ;  le  sa- 
vant père  Syrmond  l'a  cru  de  mémo,  et  les  a  rejetés  pour  suivre 
les  autres ,  tout  en  observant  queCoutances  pourrait  avoir  porté 
le  nom  4e  Brjovére;  mais  cette  supposition  est  sans  fonde- 
ment. 

Quant  aux  actes  du  cinquième,  ils  portent  dans  leurs  sous- 
criptions, et  non  dans  leur  texte,  Lauto  episcopus  ecclesiœ 
Constantinte  vel  Brioverensis.  Saint  Laut ,  ni  son  délégué ,  n'a- 
vaient pas  fait  mention  deBriovére  aux  trois  conciles  précèdent, 
pourquoi  en  est-ll  fait  mention  ici?  L'on  ne  voit  nulle  part  une 
telle  addition.  Nos  prélats  sont»  évéques  de  Coulances  et  de 
Saint-Laut,  et  non  pas  de  Coutances  ou  de  Saint-Laut;  c'est 
donc  et  qu'il  faudrait ,  et  non  pas  vel.  Et  de  plus ,  une  telle  ad- 
jonction n'a  jamais  été  usuelle  que  pour  ceux  qui  réunissent 
deux  évéchéasous  leur  main.  Il  y  a  donc  encore  une  grande  ap- 
parence que  les  actes  de  ce  concile  on  été  falsifiés  à  cet  égard. 

Briovere  semble  vouloir  dire  un  pont  sur  la  rivière  de  Vire, 
du  nom  de  cette  rivière ,  et  du  mot  celtique-  Brig »  qui  signifie 
un  pont.  Celle  appellation ,  en  l'admettant  pour  constante , 
pourrait  convenir  à  bien  des  lieux. 

Il  y  a  eu  un  échange  entre  les  diocèses  de  Coutances  et  de 
Bayeux;  ce  fait  est  admis  par  la  plupart  des  écrivains,  et  autre- 
ment il  sérail  impossible  d'expliquer  comment  Saint-Laut , 
Baudre  ,  le  MesnH  -  RouxeHn  ,  Sainte  -  Croix  et  Salnt- 
Georges-Mont-Cocq ,  placés  de  l'autre  coté  de.  la  rivière  de 
Vire  ,  qui  servait  partout  ailleurs  de  limite  entre  les  deux 
diocèses,  auraient  été  de  celui  de  Coulances;  et  comment  les 
paroisses  de  Sainte-Mére-Egiisc,  Lieu-Saint,  Neuville,  Vier- 
villeelChef-du-Pont.qui  sont  disséminées  dans  la  presqu'île 
du  Cotenlin ,  eussent  été  de  celui  de  Bayeux.  De  tels  échanges 
avaient- eu  lieu  entre  un  grand  nombre  de  diocèses  limitrophes» 
Jfl.Be  Gerville  a  indiqué  une  raison  asseï  plausible  de  celui  qui 


»ous  occupe  :  lesévéques  de  Bayeu*  auraient  aMarhé  quehju* 
prh  à  posséder  tes  lieux  qui  auraient  été  sanctifiés  par  les  tra-i 
vaux  ou  les  miracles  des  Sainte  Mtrcou ,  Criou  et  Domard ,  sor-v 
lis  du  nombre  de  leurs  diocésains  ;  cependant  on  pourrait  de- 
mander pourquoi  ils  ne  réclamèrent  pas  plutôt  la  paroisse  et  tes 
lies  de  Saint-Marcou ,  qui  devaient  leur  être  phM  chères  encore. 
Von  peut  dire  ainsi  qu'il  était  Important  pour  les  évéques  de 
Coutances  d'avoir  la  ville  de  Saint-Laut  et  les  paroisses  voisines^ 
#1  réellement  ces  lieux  avalent  eu  des  rapports  avec  le  plus 
grand  des  évéques  de  leur  église. 

Or,  si  cet  échange  est  postérieur  à  l'évéque  Salnt-Laut,  i\ 
prouve  la  falsification  des  actes  des  conciles  dont  nous  avons 
parlé  !  eu  e(Tett  pet  éyéque  et  son  anti-prédécesseur  n'auraient  pu 
prendre  le  nom  d'évéques  de  Briovére,  puisque  Briovéte  n'aurait 
pas  fait  partie  de  leur  église.  S'il  a  en  Ken,  comme  le  prétendent 
les  historiens  du  diocèse  de  Bayeux,  entre  Leucadtos,  évéque 
4e  Bayeux,  et  Saint  Laut  lui-mén~et  Leontien  n'a  pu  se  dire 
évéque  de  Briovére,  puisque  cette  ville  n'était  pas  ençorc  do- 
sou  diocèse,  S'il  est  antérieur  a  Leontien  hii— même ,  alors  qu'on 
.en  fasse  donc  la  preuve  et  qu'on  en  assigne  les  raisons.  Alors 
aussi  les  historiens  de  Bayeux  sont  doue  dans  l'erreur,  et  ceux 
des  nôtres  qui  disent  que  Saint  Lan!  alla  à  Paris,  pour  obtenir 
du  roi  la  ratjficetlou  de  cet  échange ,  y  sont  donc  pareillement^ 

(B)  Suivant  Surhis,  Saint  L^ul  dut  mourir  peu  de  temps  après 
Paint Marcou;  cependant  celte  indication,  toute  vague  qu'elle 
soit ,  semble  bien  peu  approcher  de  la  vérité,  à  moins  que  l'on, 
ne  suive  te  sentiment  d'ArtusDaanoustier  qui  prolonge  le  vie  de 
ce  sahit  jusque  vers  Fan  570.  En  effet ,  Saint  Laut  Inhuma  Saint 
Pair,  et  s'était  un  16  d'avril ,  qui  tombait  au  vendredi  d'après 
k  dimanche  in  abis ,  ce  qui  place  le  jour  de  Pâques  au  4  de  ce 
mois.  Les  sâvans  qui  ont  recherché  à  quelle  année  cetto 
date  pouvait  convenir  ne  sont  pas  arrivés  au  même  résultat, 
Artus  Dumoustier  assigne  l'année  502,  Herman  dit  558;  mais  ei\ 
adoptant  *e  calcul  des  auteurs  du  Gallia  Christian  de  Tri- 
gan  ,  qui  assignent  l'année  565 ,  on  n'en  pourrait  encore  rien 
çouclurc*  puisque  d'après  le  même  Trigan,  Pâques  revint  encore 


■ 
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même  jour  dans  Tanné*  576;  or,  rien  n'empêche  de  re- 
culer jusqu'à  cette  époque  la  mort  de  Saint  Pair.  A  ce  compte  » 
Saint  Laut  eût  vécu  bien  long-temps  après  Saint  Marcou  ;  d'au- 
tant plus  que  si  nous  savons  qu'il  vivait  encore  lors  du  décès  de 
Saint  Pair  ,  nous  ne  savons  pas  combien  de  temps  II  vécut  après. 

La  plupart  des  auteurs  ne  le  font  pas  vivre  si  long-temps, 
mais  c'est  en  vertu  de  cette  fausse  supposition ,  qu'en  567  il  était 
remplacé  par  Saint  Romphaire,  qui  assista ,  en  cette  même  an- 
née, a  la  dédicace  de  la  cathédrale  de  Nantes.  Fortunat,  sur  l'au- 
torité duquel  ils  s'appuient,  témoin  de  cette  fête,  en  a  laissé  un 
poème  descriptif,  dans  lequel  il  nomme  Marachariut  un  des 
évéques  qu'il  y  connut  personnellement,  et  ils  croient  que  cet 
évéque  est  notre  Saint  Romphaire  ;  mais  Grégoire  de  Tours , 
qui  connaissait  aussi  personnellement  l'évéque  de  Goulances , 
le  nomme  autrement  :  il  l'appelle  Romaehariu$.  Sans  doute  ces 
deui  auteurs  savaient  ce  qu'Us  disaient.  Ce  qui  achève  de  lever 
la  difficulté,  c'est  que  ce  Mara*hariu*  est  réclamé  par  le  dio- 
cèse d'Angouléme,  et  que  les  historiens  étrangers  à  notre  dio- 
cèse le  lui  donnent  sans  contestation. 

Le  fait  célébré  par  Fortunat  ne  peut  donc  rien  fiter  par 
rapporté  la  mort  de  Saint  Laut,  ni  par  rapport  a  l'élection  de 
son  successeur,  dont  le  premier  acte  connu  est  de  l'an  58tt ,  au 
plutôt. 
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Chapitre  4, 

» 


Saint  Romuhaire  Romacharius. 

(  RomphariuÉ,  Maracharius,  Macharius.) 

« 

Nous  connaissons  le  vrai  nom  de  cet  évèque  par  Grégoire 
de  Tours ,  son  contemporain ,  qui  le  nomme  Romacharius  i 
il  en  parle  à  l'occasion  du  meurtre  de  Saint  Prétextât ,  dont 
il  sera  bientôt  question. 

Si  la  naissance  était  pour  les  saints  un  titre  de  gloire , 
Romphaire  devrait  être  mis  au  premier  rang  :  Hermolaus  , 
son  père  ,  descendait  des  rois  de  la  Northumbric  ;  et  Delphi- 
ne ,  sa  mère  ,  des  rois  de  Kent  ;  mais  sa  famille  était  plus 
grande  encore  par  la  sainteté  que  par  la  noblesse  :  elle  comp- 
tait parmi  ses  membres  Sa  m  son ,  archevêque  d'York ,  moine 
de  Ool  ;  Magloire ,  moine  du  même  monastère  et  évéque  ré- 
gionnaire ,  fondateur  d'un  monastère  à  Jersey ,  dans  lequel 
il  mourut ,  après  avoir  converti  les  habîtans  des  Ucs  à  la 
foi  ;  Delphin  (*)  ,  archevêque  de  Lyon  ;  Ozwald ,  roi  de 

(t)  L'on  lient  dans  l'église  de  Lyon  que  le  véritable  nom  de  ce 
Prélat,  qui  en  est  le  36.e  évéque.,  est  Ennemond,  cl  qu'on  ne 
lui  a  donné  vulgairement  celui  d<>  Delphin ,  que  parce  qu'il  était 
issu  delà  famille  Delphinia.  Celle  famille,  de  pure  race  Celtique, 
pislail  dans  l'Allobrogic  avanl  l'invasion  des  Gob,  des  Bur- 
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la  Northumbrie ,  ci  Aid  w  in ,  tous  reconnus  pour  suinta 
par  l'église,  et  desquels  les  deux  derniers  ont  reçu  la  cou- 
ronne du  martyre  (A). 

Le  jeune  Romplraire ,  confié  aux  soins  des  saints  abbés 
Ideult  (!)  et  Bréladre  (2) ,  fut  bientôt  savant  dans  les  belles 
lettres  et  la  philosophie ,  et ,  ce  qui  vaut  mieux ,  dans  la 
science  des  saints.  À  l'âge  de  18  ans  ,  il  s'embarqua  pour 
passer  dans  l'Aquitaine  (3) ,  mais  la  tempête  le  jeu  sur  les 
cotes  de  la  Neustrie ,  et  il  fut  obligé  de  descendre  à  Bai  fleur  ; 
au  sortir  du  navire,  il  se  trouva  en  face  de  trois  malades 
dont  la  mort  était  imminente  ,  il  pria  pour  eux  >  et  ils  furent 
guéris.  Cette  tempête ,  ce  miracle ,  lui  firent  penser  que  Dieu 
l'avait  conduit  là  par  quelque  dessein  secret ,  il  croyait  devoir 
y  rester  ;  les  habilaps  de  Barfleur  achevèrent  de  l'y  détermi- 
ner par  leurs  supplications  ;  il  accepta  volontiers  le  rôle 
d  apôtre ,  que  la  providence  semblait  lui  départir ,  et  il 
resta  parmi  eux.  Saint  Laut  gouvernait  alors  le  diocèse  de 
Coutances  j  il  entendit  bientôt  parler  du  jeune  étranger;  4 


gondes,  des  Francs  et  des  Romains  ;  elle  s'y  est  toujours  main- 
tenue avec  éclat ,  et  c'est  elle  qui  a  donné  le  nom  et  des  souve- 
rains au  Dauphiné;  elle  s'est  éteinte  avec  Quigues  v  t  en  1102  t 
ou  même  avec  les  comtes  de  Forêt ,  en  1541,  La  inerc  de  notro 
évéque,  qui  était  probablement  la  sœur  ou  la  nièce  de  ce  Saint 
Ennemond ,  était  donc  aussi  de  la  famille  Delphinia  ,  et  non  pas 
de  la  famille  Anemond  ,  comme  l'a  dit  Rouault;  et  Romphairo 
avait  de  ce  côté  une  extraction  non  moins  illustre  que  celle  des 
rois  de  Kent  ou  dé  la  Northumbrie, 

(1)  Hellutus. 

(2)  Brandanut% 

(3)  Aquitania,  Cette  province ,  qui  s'est  appelée  depuis  du 
nom  de  Guyenne ,  s'étendait  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  la 
Ivoire ,  dans  la  division  faite  par  Auguste  de  la  Gaule  en  pro- 
vinces Romaines, 
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Voulut  le  connaître  ,  quand  il  l'eut  connu  ,  il  l'estima  et  I* 
retint  auprès  de  lui.  Ce  n'était  pas.  ainsi  que  l'entendaient 
les  habitans  de  Barflcur  ,  ils  vinrent  bientôt  réclamer  leur 
missionnaire  ,  et  iU  firent  tant  d'instances  qu'il  fallut  bien 
Je  leur  rendre  ;  mais  auparavant  HÈvêque  lui  fit  faire  sous 
ses  yeu*  le  noviciat  du  Sacerdoce ,  et  lorsqu'il  le  leu* 
rendit ,  ce  fut  en  qualité  de  pasteur, 

Korophaire  s'éleva  si  haut  dans  ses  saÎQlos  œuvres,  qu'il 
fut  bientôt  connu  partout  le  Diocèse  de  Coulances ,  et ,  & 
la  mort  dç  Saint  Laut ,  \\  (ut  çlioisi  d'une  voix  unanime 
pour  le  remplacer.  L'archevêque  4e  Rouen ,  Sajnl  Prétextât  % 
vint  et  lui  donna  la  consécration  i  c'était  alors  l'usage  que 
les  Prélats  se  transportassent  au  lieu  de  l'élection  ,  pour 
juger  de  sa  validité  sur  le  lieu-même. 

Bientôt  apiv.s  ,  ce  même  Prétextai ,  que  l'église  a  mis  au. 
pombre  des  Saints  ,  fut  p*&>osé  ,  à  l'instigation  de  la  reine 
Frédégonde  ,  par  le  concile  de  Paris ,  tenu  l'an  577  ,  et 
envoyé  en  exil  dans  une  île  du  Diocèse  de  Coutances.  11 
était  tombé  dans  la  disgrâce  de  celle  femme  implacable  en, 
paraissant  fomenter  Ja  révolte  de  Mérovéc ,  fils  de  Chilpéric  % 
contre  son  père  et  son  roi ,  et  en  unissant  par  le  mariage 
ce  même  Mérovée  avec  sa  tante ,  BrunehaiU ,  que  Fré- 
dégonde poursuivait  de  sa  haine.  Ce  fut  ce  mariage ,  peu 
conforme  à  la  discipline  de  l'église  »  qui  servit  de  prétexte 
à  la  déposition  >  que  le  concile  ne  prononça  qu'avec  répu- 
gnance. L'île  dont  il  est  question  esl  celle  de  Jersey ,  et  non, 
jas  le  monastère  de  Cliçsay  ,  ou  Sciscy ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  pensé. 

Heureux  pour  Prétextai  s'il  fût  resté  dans  le  lieu  de  son 
exil ,  où  il  trouxail  le  repos ,  et  où  il  pouvait  jouir  de  l'amitié 
et  des  liaisons  de  l  evéque  de  Coulances  ;  mais  il  fut  rappelé  : 
ç  était  un  piège ,  ou  bieu  il  donna  de  nouveaux  sujets  de  me- 


contentement,  car ,  le  dimanche  24  février  586 ,  un  émissaire 
Je  Frédégonde  le  frappa  d'un  poignard  au  pied  de  l'autel  sur. 
lequel  il  allait  célébrer.  11  vécut  quelques  jours  encore ,  Rom-r. 
phaire  averti  s'empressa  d'arriver  auprès  de  lui  ;  il  n'arriva 
que  pour  lui  donner  la  sépulture. 

■ 

A  la  nouvelle  de  ce  crime ,  Lcudovald ,  évéque  de  Baycux, 
premier  suffi  agant  de  la  province ,  jeta  l'interdit ,  lapt  sur  les 
églises  de  Rouen ,  que  sur  son  propre  diocèse ,  jusqu'à  ce  que 
|c  coupable  fût  connu.  Eustace  de  I)cnnevî|lc  a  écrit  qu'ij 
ne  le  fil  qu'à  l'instigation  de  Boruphaire.  L'on  a  4il  aussi  que 
c'était  le  premier  exemple  de  l'interdit  local  en  France.  Lç 
coupable  fut  bientôt  connu  :  c'était  la  reine  Frédégonde.  Lç 
supplice  qu'elle  lit  subir  à  l'assassin ,  qui  était  son  propre 
enclave ,  ne  la  disculpa  point  dans  l'opinion  publique, 

Le  14  octobre  575 ,  mourut  dans  son  monastère  de  Jersey 
le  célèbre  Magloire ,  abbé  de  Dol ,  évêque  régionnairc  ci) 
Bretagne  et  parent  de  l'Évêquc  de  Couianccs.  Cinq  ans  aupa^ 
ravant ,  Saint  Sénicr  était  revenu  finir  ses  jours  à  Sciscy  j 
quelques  années  plus  lard ,  Saint  Scvcr ,  qui  s'était  démis  en 
578  de  l'évêclié  d'Avranches,  revint  finir  les  siens  à  son  abbaye 
des  environs  de  Vire.  Vers  le  même  temps ,  Saint  Hélier 
terminait  glorieusement  sa  carrière  par  le  martyre ,  dans  l'île 
de  Jersey.  Avanlla  fin  du  siècle  ^  Saint  Ortairc,  qui  avait 
illustre*  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles  le  monastère  de  Lan- 
dellcs ,  y  expirait  dans  la  paix  du  Seigneur.  Ainsi  ectépiscopat 
ne  fut  f>as  moins  que  le  précédent  fécond  en  pieux  cl  saints 
personnages.  Hélier,  natjf  de  Tongres,  dans  les  Pays-Bas, 
s'était  fait  disciple  de  Saint  Marcou  ,  mais  rempli  du  désir  de 
vivre'dans  une  plus  grande  solitude  et  de  pratiquer  de  plus 
grandes  austérités,  il  quitta  Nanteuil  pour  se  retirer  dans  l'île 
d'Agna.(B)H  s'y  livra  en  effet  à  de  telles  mortifications ,  qu'au 
boni  de  3  ans  Saint  Marcou  ,  qui  lui  rendit  visite ,  oui  peine 


Digitized  by  Google 


û  le  reconnaître ,  Uni  il  était  exténué.  Plus  tard  *  Hélier  tè 
rapprocha  de  ses  anciens  frères  :  il  revint  habiter  le  diocèse  * 
et  s  établit  non  pas  à  Nanteuil ,  mais  à  Jersey.  Ce  fut  là  qu'il 
finit  ses  jours  de  la  main  d'une  troupe  de  pirates ,  qui  lui 
tranchèrent  la  téte ,  tandis  qu'il  leur  annonçait  l'évangile. 

Nous  n'en  savons  pas  davantage  sur  la  vie  de  notre  évêqué , 
et  nous  ignorons  quand  elle  prit  fin.  Comme  én  l'honneur  dé 
Saint  Laul ,  de  même  ilos  pères  érigèrent  des  aiitels  en  l'hon- 
neur de  Saint  Romphairc  j  il  existe  dans  le  diocèse  une  pa  ; 
roisse  de  son  nom  et  sous  son  invocation ,  et  deux  chapelles , 
dont  Tune  à  la  Calltédrale  et  l'autre  à  Barfleur.  Ses  reliques 
ont  partagé  toutes  les  migrations  de  celles  de  Saint  Laut: 
Sa  féte  se  célèbre  le  18  de  novembre  ,  jour  présumé  de  sa 
mort. 

Nous  ne  terminerons  pas  l'article  qui  concerne  Saint 
Romphaire  sans  parler  d'une  naissance  qui  illustre  encore 
son  épiscopat  i  celle  de  Saint  Fragaire  (1) ,  évéque  d'A-» 
Tranches.  Il  vint  au  inonde ,  ainsi  qu'on  le  croit  commu- 
nément, à  Bêlon  ,  paroisse  du  diocèse  de  Coutances,  verà 
l'an  Ô75  (C), 


(!)  fegaiiuê. 
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Idoles. 

(A)  L'oii  appelait  Kvéque*  légionnaires  deë  missionnaires  re- 
Vélut  du  caractère  épiscdpal ,  qui  avaient  droit  de  prêcher  et 
de  conférer  les  sacremeni  dans  une  étendue  de  pays  déterminée» 
mais  qui  n'avaient  point  de  siège*  Ainsi  j  quoiqu'il  y  c6l  des 
évéques  à  Saint-Brieuf  \  Dot  et  SainMttato  ,  ou  plutôt  Alelh  « 
dés  le  sixième  siècle  »  ces  évéqUes  babilaient  dans  desMonas-1 
iéres  et  n'étaient  point  évéqties  de  Satnt-Brieut ,  Dol  et  Alelh. 
Ces  villes  n'ont  été  érigées  en  évéchés  4ue  longtemps  après} 
ce  qui  tel  certain  au  moins  pour  la  tllié  dis  Dot. 

(B)  Malgré  ce  qu'en  a  pu  dire  Trlgan ,  qui  était  porté  à  croiré 
que  l'Ile  d'Agni  n'était  ni  Jersey  ni  l'Angleterre ,  il  est  certain 
que  cette  lie  n'est  autre  que  l'Angleterre  même  ,  dont  le  nom  à 
été  estropié  de  ta  sorte.  Nous  parlerons  ptus  tard  de  fabbê  Gir-> 
bou  (t),  qui  eut  de  fréquéns  rapports  avec  l'Ile  d'Agna  *  comme 
envoyé  de  Chartemagne  auprès  l'un  des  rois  de  tette  Ne  :  or,  lé 
docteur  Lingard ,  dans  son  histoire  d'Angleterre ,  nous  entretient 
des  rapports  de  ChaHcmagne  avec  Ofla  ,  roi  des  Merciens  ,  l'uri 
des  peuples  de  l'Angleterre  ♦  et  de  Girbou  *  «  receveur  des 
douanes  »  pour  le  prince  Français ,  intermédiaire  entre  tel  deui 
rois* 

(C)  Nos  anciens  auteurs  donnent  à  nos  évêques  les  noms  et 
l'ordre  suivant  :  Saint  Pair ,  Saint  Erepliole  ,  Saint  Exupére  * 
Saint  Léonard  ,  Saint  Possesseur,  Saint  Lo*  Saint  Romphairc, 
Saint  Léon  ,  Saint  Léonce ,  Saint  Ursin ,  Saint  Lo ,  Saint  Ul- 
phobert ,  Saidt  Lupicin  «  Saint  Népi ,  Saint  ftomachalre.  Or  4 
Saint  Pair  ne  nous  appartient  pas  t  Léonard  ,  le  premier  Lo  , 
Léon  et  Léonce  ne  sont  que  notre  seul  Léontien  ;  Romachaire 
et  Romphairc  «  ne  sont  non  plus  que  le  même  évéque  ;  nous 
replacerons  les  autres  dans  leur  ordre. 

r   —  ■     i    ilt  lJ 

(1)  Gerwoldut* 


- 
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Chapitre  5. 


tIRSÏtf.  —  ULPHOBERT.  -  LUPICIN.  —  NÉPI.  — 
CHA1RIBON.  —  BAUDEMER.  —  TRARÉE.  -* 
HULDRIC. 

L'on  ne  confiait  que  le  nom  4e  ces  prélats ,  encore  né 
Sont-ils  pas  tous  certains ,  et  on  ne  sait  en  quel  ordre  les 
placer.  On  trouvera  peut-être  que  c'en  est  trop  de  huit 
pour  un  espace  de  soixante-quinie  on  quatre-vingts  ans  ;  ce-3 
pendant  il  reste  encore  huit  on  dix  ans  pour  chacun.  An 
surplus  nous  allons  dire  ce  que  nous  en  savons. 


1.°  Umik. 

La  vie  oe  cet  évêque  est  ignorée.  Nous  le  conservons  sur  H 
loi  des  anciennes  listes  et  dis-  anciens  auteurs  ;  les  modernes 
ont  absolument  voulu  le  retrancher  à  notre  église ,  sous  pré-' 
texte  que  Constances,  en  Allemagne,  Bourges  et  Cabors 
ont  en  des  prélats  de  ce  nom  ;  mais  qu'est-ce  que  cela  prouve, 
sinon  que  cette  appellation  était  commune  à  une  certaine 
époque  ?  D'ailleurs  ,  le  Saint  Ursin ,  fondateur  de  l'église. de 
Bourges ,  vivait  pendant  le  troisième  siècle ,  et  nos  listes 
placent  le  nôtre  au  septième.  L'évéque  de  Cahors  s'appelait 
l'rsitien ,  et  non  pas  Ursin  ;  de  phis ,  il  y  a  une  telle  diffé- 
rence entre  Censtantta  et  Bihona  Cadurci,  que  la  con- 
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.  fusion  ne  parait  pas  possible.  La  seule  difficulté  est  clone 
celle  qui  existe  par  rapport  à  la  ville  de  Constances  ;  si  elle 
est  insolubc ,  elle  n'offre  pas  non  plus  une  raison  perenip-1 
loire  d  accuser  nos  registres  d'erreur; 


2.b  Ulphobèb*..;   Vlpiiobertu*. 

Nous  conservons  ce  prélat  sur  la  foi  des  anciennes  listes 
de  la  cathédrale  j  tous  les  auteurs  s'accordent  à  le  conserver  j 
nous  n'en  pouvons  rien  dire  de  plus. 


3.°  Lupicin. 
(  Lnpieitw* ,  Lupinus ,  Lupieiut.  ) 

C'est  encore  la  même  autorité  qui  nous  fait  admettre  ce- 
lui-ci ,  et  tous  les  auteurs  sont  d'accord  sur  son  existence 
comme  évéque  de  Cou  tances  ;  nous  ignorons  leurs  motifs  y 
et  nous  supposons  qu'ils  n'ont  pu  le  placer  ailleurs.  Nous 
observons  seulement  que  la  plupart  des  anciens  écrivains  j 
qui  ont  donné  le  litre  de  saint  à  tous  les  évéques  précédons 
et  à  plusieurs  des  suhrans ,  le  refusent  à  Lupicin  et  à  Sépi, 
son  successeur.  Nous  ignorons  encore  les  motifs  de  cette 
distinction ,  et  nous  ne  croyons  pas  même  qu'il  en  existe. 

U.°  Nfipi..; frèpu*. 

Plusieurs  parmi  les  modernes  renvoient  Népi  à  1  evéché 
d'Avranches ,  mais  il  semble  que  l'on  ne  peut  plus  confondre 
le  Népi  de  Cou  lances  avec  celui  d'Avranches,  lorsqu'on 
vient  à  considérer  qu'il  y  a  cnlr  eux  un  siècle  et  demi  d  ut- 
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tcrvalle.  Les  catalogues  de  là  cathédrale  placent  notre  Népi 
•en  Tan  640  ;  or,  celui  d'Avranches  vivait  en  511 ,  puisqu'en 
«elle  année  môme  il  souscrivit  au  concile  d'Orléans.  Et  cette 
souscription  est  un  motif  qui  a  du  empêcher  les  anciens  écri- 
vains de  faire  une  confusion ,  car  il  eût  fallu  qu'ils  fussent 
assez  ignorans ,  ou  assez  préoccupés ,  pour  lire  mal ,  ou 
pour  trouver  deux  évéques  de  Coutances  soussignés  a  la 
fois  au  même  concile  :  savoir ,  Léon  tien  et  Népi. 

S'il  faut  effacer  les  noms  de  nos  évéques  y  lorsque  nous 
trouverons  des  noms  semblables  sur  les  listes  des  autres 
églises ,  quels  sont  ceux  qui  nous  resteront  ?  11  en  est  assu- 
rément bien  peu  dont  on  ne  puisse  trouver  l'homonyme  dans 
un  siècle  ou  dans  l'autre. 


5.  Chairibon  Chairibomu. 

(  Chatribonut,  Cratibonut,  Ckariochaudus.  ) 

Nous  avons  de  ce  prélat  un  monument  certain  ;  c'est  une 
souscription  apposée  aux  actes  du  troisième  concile  de 
Chàlons  ;  elle  est  ainsi  conçue  :  ChazribonuM  epiteopus 
ecclesiœ  Constantinœ  suhscripsi.  L'on  fait  varier  la  te- 
nue de  ce  concile  depuis  l'an  648  jusqu'en  l'an  662  ;Trigaa 
la  place  au  24  octobre  650. 

L'on  trouve  un  acte  de  privilèges  accordés  au  monastère  de 
Sainte  Colombe  (*) ,  en  l'an  658,  qui  porte  pour  souscrip- 
tion ,  Ckariochaudus  episcopus  ,  et  l'on  a  cru  y  re- 
connaître notre  Chairibon,  mais  c'est  évidemment  une  erreur, 
puisqu'il  signait  autrement. 


(1)  Dans  le  diocèse  de  Sens. 


6.°  Baudemer  Baldojnerus. 

(Vaîdemarus,  Waidehnarut ,  Waudelmarus  ,  Waldomemi, 

VaUUmamti»  ) 

II  se  trouvai  rassemblée  de  Clichy  (1) ,  dans  laquelle  Saint 
Landri ,  évèque  de  Paris ,  accorda  des  privilèges  au  monas- 
tère de  Saint-Denis  ,  et  il  souscrivit  l'acte  en  ces  termes  : 
Baldomeru*  episcopus  consenti  et  subêcripsi.  Les 
auteurs  font  varier  la  date  de  celte  assemblée,  depuis  652 
jusqu'en  660.  Alors  ,  le  concile  de  Chàlons  aurait  eu  réelle- 
ment lieu  avant  660 ,  ou  bien  il  faudrait  déplacer  les  deux 
évéques  précédens. 


7.°  Traitée  Trabus. 

(  Trakus,  Strabus.) 

Plusieurs  écrivains  veulent  encore  éliminer  Trabée ,  ils 
n'en  apportent  point  d'autres  raisons ,  sinon  que  le  nom  de 
Trabée  est  une  corruption  de  celui  de  Chairibon  ;  mais 
quelle  apparence? 


8.°  Huldéric   Huldericus. 

I  Huldricut ,  ViUricus,  Wildericus ,  Widericus ,  Hugierv*.  ) 

Nous  ne  connaissons  que  le  nom  de  ce  prélat ,  et  c'est  par 
les  anciens  catalogues ,  qui  le  placent  avant  Chairibon.  Si 
quelques  écrivains  plus  modernes  lui  donnent  le  rang  que 

(1)  Clichy  était  une  maison  royale  où  nos  rois  faisaient  souvent 
leur  demeure. 
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feeus  lui  conservons  ici ,  c'est  parcequ'ils  ont  cru  le  recon- 
iiaiirc  dans  un  Ilugierus ,  soussigné  aux  actes  de  quelques 
privilège*  accordés  au  monastère  de  Saint-Pierre-le-Vif  (*) ,' 
u  la  date  de  la  fin  de  Tannée  658  ou  659. 11  faut  avouer  que 
l'apparence  est  bien  légère. 

Pendant  l'épiscopat  de  l'un  de  ces  derniers  prélais ,  Saint 
Ouen,  archevêque  de  Rouen,  qui  mourut  en  $83  ou68t, 
faisant  la  visite  de  sa  province ,  vint  au  monastère  de  Nan- 
ieuil  >  où  il  fit  la  translation  des  reliques  de  Saint  Marcou. 
Bernuin ,  qui  gouvernait  alors  cette  maison  en  qualité  d'ab- 
bé ,  désirant  placer  dans  le  sanctuaire  de  son  église  le  corps 
de  son  vénérable  fondateur ,  qui  était  resté  dans  le  lieu  de 
sa  première  sépulture,  pria  l'archevêque  d'en  faire  lui- 
même  la  cérémonie.  Le  saint  corps  fut  trouvé  totalement 
desséché ,  la  peau  était  adhérente  aux  ossemens ,  mats  la 
figure  était  aussi  vermeille  que  si  eUe  eût  été  pleine  de  vie  ; 
il  resta  exposé  pendant  trois  jours  à  la  vénération  des  fidèles, 
e*  lorsqu'on  se  disposa  à  le  placer  dans  sa  nouvelle  Sépul- 
ture ,  l'archevêque  pria  l'abbé  Bernuin  de  lui  permettre  de 
prendre  quelque  partie  de  cette  précieuse  relique.  Comme 
il  pensait  à  s'approprier  la  téle  du  saint ,  il  trouva  dans  ses 
mains  un  billet  qui  lui  défendait  de  le  faire ,  en  lai  permet- 
tant de  prendre  toute  autre  partie  qu'il  désirerait.  Le  corps 
de  Saint  Marcou  est  resté  jusqu'à  la  fin  du  neuvième  siècle 
dans  le  lieu  où  le  plaça  l'archevêque  de  Rouen. 

Nous  voyons  par  les  anciennes  vies  de  Saint  Ortaire ,  qui 
fut  abbé  de  LandeUes  pendant  quarante-huit  ans,  qu'il  y 
avait  encore  des  infidèles  dans  cette  partie  du  diocèse,  car 
elles  nous  apprennent  qu'il  Se  -livrait  avec  fruit  à  leur  con- 
version, et  même  qu'il  en  admit  après  leur  baptême  plu- 
sieurs parmi  ses  moines.  Les  mêmes  vies  nous  révèlent 
aussi  qu'il  y  avait  près  de  Landelles  un  autre  monastère,  dans 

(1)  Dans  la  ville  de  Sen». 
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lequcl  Saini  Orlaire  avait  passé  trente-huit  ans ,  avant  tl  eire 
fait  abbé  de  celui  de  Landellcs  ;  il  y  était  entré  à  l'Age  de 
douze  ans,  abandonnant  une  brillante  position  sociale  et 
une  grande  fortune,  auxquelles  il  avait  droit  d'après  sa 
naissance.  11  mourut  à  Landelles.  un  dix-neuvième  jour  d'a- 
vril ,  âgé  de  quatre-vingt-dix-huit  ans ,  et  fut  inhumé  dans 
le  cheeur  de  son  église  :  c'était  vers  la  fin  du  sixième  siècle. 
On  croit  qu'il  était  originaire  du  diocèse  de  Cou  lances.  11  ne 
reste  aucuns  vestiges  des  deux  maisons  religieuses  dont  nous 
venons  de  parler. 

Il  en  existait  une  autre  dans  la  paroisse  d'Orglandcs , 
comme  nous  l'apprenons  par  la  vie  de  Saint  Herbland  (*), 
dont  l'auteur  nous  dit  que  ce  saint  abbé  d'Andrcs(2)  vint  en 
faire  la  visite ,  parce  qu'elle  était  sous  la  dépendance  de  son 
abbaye.  Pendant  qu'il  était  en  ce  lieu ,  il  fut  invité  à  dîner  , 
ainsi  que  tous  les  religieux  d'Orglandes ,  par  un  seigneur 
voisin ,  nommé  La u mis.  Comme  il  ne  croit  point  de  vin  en 
ce  pays ,  suivant  la  remarque  de  l'écrivain ,  le  seigneur  n'en 
avait  qu'une  très-petite  quantité ,  seulement  quaire  mesures, 
mais  il  se  trouva  que  celle  petite  quantité  fut  sulïisanle  ;  et 
lorsque ,  le  lendemain  du  festin ,  il  dit  à  sou  épouse  de  re- 
garder s'il  y  avait  encore  du  vin  dans  les  vases,  elle  vit  que 
la  quantité  n'avait  point  diminué ,  quoi  qu'on  en  eût  servi 
avec  abondance,  même  à  des  personnes  étrangères  au  ban- 
quet. I>c  bruit  de  ce  miracle  fut  bienlôi  répandu  ;  le  seigneur 
alla  en  remercier  le  saint  abbé,  en  présence  d'un  grand 
nombre  de  personnes  ;  il  lui  dit  que  Dieu  avait  opéré  ce  pro- 
dige en  faveur  de  ses  mériies.  Ce  ne  sont  pas  mes  mériies 
que  Dieu  a  voulu  récompenser ,  lui  répondit  le  modeste  Her- 

(1)  Hermelanthu. 

(2;  L'abbaye  d*Andrcst  ou  Aindres,  était  située  dans  une  Ho 
de  la  Loire ,  auprès  de  Nante?. 
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bland ,  c'est  voire  générosité  envers  ses  serviteurs.  L'auteur 
tic  l'histoire  ecclésiastique  de  Normandie  suppose  avec  as- 
sez de  vraisemblance ,  que  ce  seigneur  habitait  la  paroisse 
de  Gourbcsvillc,  et  que  c'est  la  cause  pour  laquelle  celle  pa- 
roisse a  choisi  Saint  Herbland  pour  patron. 

Il  s'accomplit  encore  un  autre  miracle  dans  celle  circons- 
tance :  un  paysan  du  lieu  ayant  volé  quelque  chose  de  l'é- 
quipage de  Saint  Herbland ,  et  l'ayant  caché  dans  son  sein , 
fut  saisi  de  douleurs  si  violentes  qu'il  alla  aussitôt  se  jeter  à 
ses  pieds ,  fit  l'aveu  de  sa  faute  et  rendit  l'objet  dérobé  ;  il  fut 
aussitôt  guéri  par  l'intercession  du  Saint.  Cet  objet  fut  sus- 
pendu dans  l'église  du  monastère ,  en  mémoire  du  miracle 
opéré  ;  il  y  était  encore  du  temps  que  l'auteur  écrivait  celle 
narration. 

L'on  attribuue  à  Saint  Herbland  la  fondation  du  couvent 
des  Moitiers  en  Beauplois,  du  Prieuré  de  Sain t-Hcrbland , 
au  Plessis ,  et  du  monastère  de  Sotte  va  t.  11  mourut  vers  le 
commencement  du  huitième  siècle. 

Un  siècle  auparavant,  Saint  Potenlin  avait  fondé  un  mo- 
nastère à  Coulances  ;  voici  ce  qu'en  dit  Jonas ,  moine  de 
Bobio  y  (*)  dans  la  vie  de  SainlColomban  ;  Saint  Polentin  vi- 
vait encore  au  momeut  où  le  moine  Jonas  écrivait  :  •  Polen- 
tin ,  Ecossais  d'origine ,  disciple  de  Saint  Colomban ,  suivit 
»  ce  Saint  lorsqu'il  abandonna  Luxeuil ,  et  fut  envoyé  par 
»  lui ,  avec  deux  autres  moines ,  pour  recueillir  des  aumônes 
»  dans  la  ville  d'Orléans.  11  se  fixa  dans  la  Neuslrie ,  et  bâtit , 

•  au  commencement  du  septième  siècle ,  dans  le  faubourg  de 

•  la  ville  de  Coulances ,  une  maison  religieuse.  • 


I)  Bobio  est  une  petite  ville  d'Italie ,  dans  le  Milanez,  à  douze 
lieue»  de  Gènes. 


TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE. 

622.  La  Neustrie  est  détachée  du  reste  de  la  France,  pour 
former  le  royaume  de  Dagobert. 

632.  Dagobert  réunit  h  Neustrie  an  reste  de  la  France. 

638.  La  Neustrie  est  de  nouveau  détachée  par  Clbvis  H. 

670.  EUe  est  réunie  au  reste  de  la  France  dans  les  mains, 
de  Childéric  IL 

Les  maires  du  palais  qui  gouvernèrent  la  Neuslrie  pen- 
dant ce  bps  de  temps  furent  Ega ,  Archambault,  Ebroin» 
auquel  succéda  V  ara  ton ,  l'an  681» 
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Chapitre  G 


Depuis  e»  1  Jusqu'en  G»©. 


Saint  Frémond  Frodomundus. 

( Frotkmundut,  Rochmundus ,  Rothmundut,  Fromundus.  ) 

Vengeons  ce  saint  prélat  de  l'oubli  dans  lequel  la  laissé 
notre  nouveau  bréviaire  (*) ,  et  restituons  la  vérité  à  la  lé- 
geude  de  l'ancien. 

Saint  Frémond  vint  au  monde  à  Brévands,  près  Caren- 
tan  ;  c'est  (opinion  de  plusieurs  de  nos  écrivains ,  et  c'est  le 
seul  sens  raisonnable  que  l'on  puisse  donner  aux  autres.  Ce 
qui  mililc  en  faveur  de  cette  opinion»  c'est  l'usage  que  les  ha- 
bitons des  paroisses  de  Saint-Frémond ,  et  circonvoisines , 
ont  conservé  d'aller  en  pèlerinages  et  en  processions  à  Bré- 
vands ,  comme  au  lieu  sanctifié  par  la  naissance  de  leur  saint 
protecteur.  Il  est  vrai  que  plusieurs  auteurs  nous  parlent 
d'Evreux  comme  étant  le  lieu  natal  de  notre  évéque ,  mais 
ils  placent  cet  Evreux  en  Cotentin ,  à  deux  lieues  de  la  pa- 
roisse de  Saini-Frémond ,  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de 
Brévands. 

Frémond ,  épris  de  l'amour  de  la  vie  cénobitique ,  jeta ,  au 
Heu  qui  a  depuis  porte  son  nom ,  les  fondemens  d'un  monas- 
tère ,  dont  il  devint  le  premier  supérieur,  et  d'où  il  fut  ap- 
pelé à  l'évéché  de  Coutanccs.  Nous  ignorons  la  date  de  ces 

(1)  Celui  de  M.  Diipont-PoureaL 
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état  événemcns ,  mais  nous  savons  qu'il  était  cvéqwc  Tan 
679;  il  nous  res.e  un  monument  d'une  certitude  incontes- 
table ,  et  précieux  sous  plus  d'un  rapport ,  qui  en  fournil  lac 
preuve  :  c'est  l'autel  d'un  monastère  de  filles ,  que  cet  évêque 
dédia  le  jour  mi-août  de  cette  anaée,  dans  la  paroisse  du 
H  a  m ,  sur  un  terrain  qu'il  avait  obtenu  des  largesses  du  roi. 
Cet  autel ,  dont  la  ville  de  Valognes  à  fait  l'acquisition ,  et 
qu'elle  a  placé  dans  sa  bibliothèque  publique ,  dont  il  n'est 
pas  le  moins  curieux  morceau ,  est  fait  d'une  pierre  de  tuf, 
de  forme  à  peu  près  carrée,  et  porte  une  fert  longue  inscrip- 
tion ,  en  majeure  partie  conservée ,  dont  voici  le  commence- 
ment :  «  Le  Seigneur  Frémond ,  évèque  et  pasteur  de  la  ville 
»  de  Coutanccs ,  a  construit  fidèlement ,  et  dédié  dignement  r 
»  ce  temple  et  cet  autel  en  l'honneur  de  Sainte  Marie ,  Mère 
»  du  Seigneur.  Celte  fêle  a  été  célébrée.à  Ta  mi-août,  ;  qu'elle 
»  soit  renouvelée  chaque  année  à  pareil  jour.  »  Puis  on  lit 
sur  le  coté  en  face  du  célébrant  :  «  La  neuvième  année  du 
»  règne  de  Thierry,  roi  de  France,  celui  qui  a  la  charge  pasto- 
»  raie  de  ses  brebis,  en  l'amour  du  Seigneur,  a  élevé  ce  mo- 
»  nastère  (A.).  >» 

Nous  ne  connaissons  pas  d'autres  faits  de  la  vie  de  notre 
saint  évèque ,  et  nous  ignorons  le  temps  de  sa  mort  et  la  ma- 
nière dont  il  mourut.  H  finit  ses  jours  dans  son  abbaye  de 
Saint-Frémond  ;  ou  du  moins  il  y  fut  inhumé ,  car  on  y  mon- 
trait encore  récemment  son  tombeau ,  et  son  portrait  peint 
sur  le  verre  de  la  croisée. 

Il  nous  reste  maintenant  à  fournir  les  preuves  du  litre  de 
saint  que  nous  lui  conservons  ;  elles  nous  sem bleui  faciles  à 
établir. 

Lors  de  l'invasion  Normande ,  nos  Prélats  prirent  soin  de 
soustraire  les  reliques  de  Saint  Frémond  en  même  temps 
que  celles  des  Saints  La  ut  et  Romphaire  ;  les  précieux  restes 
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de  ces  trois  hommes  de  Dieu  ont  suivi  les  mêmes  migrations, 
et  sont  demeurés  inséparables.  Le  livre  des  offices  de  Saint- 
Laut  de  Rouen  nous  apprend  que  les  reliques  de  Saint 
Frémond  étaient  conservées  en  cette  église ,  qu'aux  prin- 
cipales fêtes  de  Tannée  un  cierge  brûlait  devant  la  chasse 
qui  les  contenait ,  et  qu'on  les  portait  aux  processions  avec 
celles  de  Saint  Laut  et  de  Saint  Romphaire.  Ce  livre  fort  an- 
cien ,  et  composé  ,  comme  le  dit  l'auteur ,  suivant  des  livres 
plus  anciens  encore ,  nous  reporte  jusqu'aux  temps  qui  sui- 
virent de  près  l'invasion.  Depuis  lors ,  Dom  Lemoine,  prieur 
de  cette  maison ,  lequel  vivait  en  1470 ,  et  après  lui  Dom 
Avice ,  également  prieur,  nous  fournissent  la  preuve  que  les 
ossemens  de  notre  saint  évéque  y  ont  été  conservés ,  et  son 
culte  maintenu  jusqu'à  nos  jours. 
i  Non  -  seulement  l'honneur  rendu  aux  reliques  de  notre 
Evéque  démontre  sa  sainteté ,  mais  encore  l'office  qu'on  a 
célébré  en  sa  mémoire,  tant  dans  le  diocèse  que  hors  du 
diocèse.  Le  livre  des  offices  déjà  cité ,  qui  n'est  autre  que 
l'ancien  rituel  deGontances ,  marque  la  fête  de  Saint  Frémond 
du  rit  double-majeur ,  ainsi  que  celle  de  Saint  Romphaire  ; 
elle  se  célébrait  le  24.*  jour  d'octobre.  Orderic-Vttal  nous 
apprend  que ,  dès  avant  la  fin  de  l'onzième  siècle  ,  il  y  avait 
dans  l'abbaye  de  Fécamp  un  oratftire  dédié  à  Saint  Frémond. 
Aujourd'hui ,  cet  oratoire  est  remplacé  par  une  paroisse  du 
même  nom ,  qui  croyait ,  il  y  a  peu  de  temps  encore ,  conser- 
ver quelques  parcelles  des  reliques  de  son  saint  patron. 

Pendant  le  dixième  siècle  ,  Roger  du  Hommet  restaura  le 
monastère  de  Saint  Frémond  ;  Guillaume  du  Hommet,  petit- 
fils  de  Roger ,  l'enrichit  de  ses  dons,  et  Richard,  petit-fils  de 
Guillaume ,  et  Connétable  de  Normandie ,  sous  Henri  I  ,  roi 
d'Angleterre  ,  augmenta  de  nouveau  ses  revenus  et  l'attacha 
à  l'abbaye  de  Cerisy.  Or,  celle  abbaye ,  tant  qu'elle  a  existé , 
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a  célébré  le  24  octobre  de  chaque  année  la  féle  de  Saini 
Frémond.  Ses  plus  anciens  bréviaires  la  marquaient  en  lettres 
rouges  à  la  manière  des  fêles  solennelles.  L'on  voyait  en  celte 
abbaye  le  portrait  de  cet  évèque  peint  sur  le  verre  d'une  fe- 
nêtre et  couronné  de  l'auréole  ;  marque  distinclive  qui  ne 
s'accorde  qu'aux  Saints  reconnus  par  l'église. 

Quoi  donc  de  mieux  établi  que  les  titres  de  notre  Prélat 
au  culte  dû  à  la  béatitude  ?  Cependant ,  il  reste  encore  deux 
difficultés  à  lever  :  1.°  Le  Frémond  reconnu  primitivement 
pour  saint  par  les.  églises  de  Goutances ,  de  Rouen  et  de 
Bayeux ,  et  en  celte  qualité  honoré  d'un  culte  public , 
est-il  bien  l'évéque  de  Coutances?  N'est-ce  point  plutôt 
un  Moine  qui  fut  martyrisé  en  Angleterre ,  vers  la  fin  du  9.' 
siècle ,  et  dont  on  voyait  le  monument  auprès  du  palais  du 
roi  Offa ,  non  loin  de  Warwick ,  dans  le  comté  de  ce  nom? 
Nous  répondrons,  que  le  culte  de  l'évéque  de  Coutances  est 
plus  ancien  que  le  martyre  du  Saint  Frémond  anglais  de 
nation ,  puisque  ses  restes  avaient  été  précieusement  conser- 
vés ,  et  que  nos  prélats  étaient  en  fuite  avec  eux  du  temps 
que  celui-ci  dut  souffrir  pour  la  religion.  Nous  répondrons 
en  second  lieu,  que  l'on  a  toujours  cru  dans  l 'église  de  Sainl- 
Laul  de  Rouen ,  que  les  reliques  de  Saint  Frémond  qu'on  y 
conservait  inséparables  de  celles  Saint  Laut  et  de  Saint  Rom- 
phairc ,  étaient  celles  de  l'évéque  de  Coutances  ;  et  que  les 
églises  de  Coutances  et  de  Bayeux  qui  honoraient  Saint  Fré- 
mond ,  l'onl  toujours  honoré  au  même  jour  et  par  le  même 
office  que  l'église  de  Saint-Laut  de  Rouen.  Nous  répondrons 
en  troisième  lieu ,  que  c'est  par  une  grossière  erreur  que  le 
bréviaire  de  M.  De  Mâtignon  fait  arriver  en  Normandie  les 
reliques  du  Saint  martyr  Anglais  vers  le  commencement  du 
dixième  siècle ,  et  ajoute  que  ce  fut  à  leur  occasion  que  Ton 
construisit  le  monastère  du  Hamj  puisque  nos  évoques 
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étaîenfen  foitc  avec  tes  reliques  de  nos  propres  Saints,  bien 
loin  qu'en  pût  en  apporter  d'ailleurs  dans  notre  diocèse; 
les  Normans  renversaient  les  monastères  ;  bien  loin  qu'on 
songeât  à  en  édifier  de  nouveaux  ;  et  en  particulier  ils  ve- 
naient de  détruire  celui  du  Ham ,  ainsi  que  nous  l'apprenons 
des  auteurs  du  temps,  entr  autres  de  Robert  Wace  (B)  ;  puis- 
qu'enfin  le  monastère  du  Ham  avait  été  fondé  phis  de  deux 
cents  ans  auparavant  :  savoir ,  en  l'an  679. 

2.°  Pourquoi  l'évéque  deCoutances  a-t-il  été  confondu 
avec  le  Saint  Martyr  Anglais  ?  Pourquoi  l'évéque  deCou- 
tances est-il  qualifié  aussi  du  nom  de  Martyr?  Ce  nom  lui 
convient-il  réellement?  La  confusion  s'est  opérée  après  ta 
conquête  de  l'Angletsrre  et  à  la  faveur  de  la  domination 
Anglaise .  Le  Saint  Anglais ,  dont  la  mort  était  encore  toute 
récente ,  et  qui  l'avait  subie  de  la  main  des  Normans  eux- 
mêmes  ,  devait  leur  être  bien  plus  connu  qu'un  évéque  de 
Coulances ,  mort  deux  cents  ans  avant  l'invasion  ;  il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  son  culte  ait  passé  d'Angleterre  en 
Normandie ,  lorsque  ces  deux  pays  furent  réunis  sotts  un 
même  sceptre. 

Mais ,  Saint  Frémond ,  évéque  de  Coutances ,  a-t-il  souf- 
fert le  martyre  ?  Nous  sommes  porté  à  le  croire ,  mais  nous 
n'osons  l'affirmer.  Nous  n'osons  l'affirmer ,  parceque  toutes 
les  églises  qui  l'ont  honoré  d'une  manière  spéciale ,  ont  tou- 
jours fait  son  office  du  commun  des  pontifes.  Nous  sommes 
porté  à  le  croire ,  parceque  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé 
lui  ont  constamment  donné  le  titre  de  martyr.  Voici  comme 
en  parle  un  auteur  ancien ,  qui  écrivait  d'après  les  actes  du 
prieuré  de  Saint-Laut,  et  qui  est  cité  par  le  Neustria  Pia  : 

•  Guillaume ,  dix-neuvième  prieur  de  la  maison ,  natif  de  la 
»  paroisse  d'Yvetot ,  lequel  mourut  en  1483  ,  fit  ôtcr  par  les 

•  mains  de  ses  religieux  et  en  présence  de  témoins  les  re- 
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»  iiqucs  des  Saints  Laut  et  Romphaire,  évêques  de  Cou- 
»  tauces,  et  de  Saint  Fromond,  abbé  et  Martyr,  des  an- 

•  ciens  sacs  de  cuir ,  dans  lesquels  elles  étaient  renfermées  ; 
»  et  les  ÛT,  déposer  sur  le  maître-autel  de  1  église  du  Prieuré, 

•  dans  des  chasses  neuves.  Le  dimanche  suivant ,  27  du 
»  même  mois  de  mai  1470 ,  elles  furent  exposées  à  la  véné- 
»  ration  du  peuple ,  sur  les  trois  autels  de  la  dite  église ,  et 

•  ensuite  elles  furent  replacées  par  le  même  prieur  dans 

•  leurs  anciennes  chasses ,  qu'il  avait  fait  réparer.  »  Il  ne 
faut  pas  être  surpris  de  voir  Saint  Frémond  qualifié  d  abbé 
dans  ce  passage ,  puisqu'avant  d'être  évéque  de  Coutances  il 
avait  été  abbé  du  monastère  de  la  paroisse  qui  porte  son 
nom ,  qu'il  n'avait  pas  cessé  de  l'être ,  ou  qu'il  le  redevint , 
comme  sa  sépulture  dans  celte  maison  peut  facilement  le 
faire  supposer. 
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Notes. 

(A)  Voici  l'inscription  de  l'autel  du  Ham;  à  l'original  elle  est 
en  lettres  onciales,  sans  intervalles  et  sans  ponctuation.  Nous 
remplaçons  par  des  lignes  ponctuées  les  lettres  et  les  syllabes 
maintenant  effacées. 

Autour  de  l'autel ,  sur  la  surface  horizontale  : 

i  Constantininsis  urbis  rectur  domnut  Frodomundus  pentifex 
in  honore  aime  Maria  genetricis  dni  hoc  templum  hoc  quoi  n/- 
tare  construisit  fidiliter  adquœ  digne  dedicavit  mente  agusto 
medio  et  hic  festus  celebratus  dies  sit  prannus  singotur. 

Au  tour  de  l'autel ,  sur  les  quatre  surfaces  perpendiculaires  : 

f  Anno  H!  Jain  régnante  Theodorico  rege  in  Francia  hoc 
III 

cinubium  chingsit  abens  curam  pasturalem  in  amore  dni  sua- 
rum  ovium. 

f  Patravit  coulas  quam  pulcherreme  nec  a  morscbu  

rum.....  un...  erpetua  choro  nexas  verginale  cum  ma.... 

f  Almessima  cum  ipsa  vivant  et  exultent  in  etema  secola.,. 
locum  rex  concessit  ad  istum  cenubium  ipsi  etene. 

f  Primus  cipit strue  monistirium pentifex pluremus  ateq... 
itéras  par  ept....nomero. 

Il  faudrait  beaucoup  de  pages  pour  expliquer  ce  singulier  latin, 
et  suppléera  ce  qui  lui  manque.  Nous  renvoyons  le  lecteur  aux 
explications  données  par  MM.  Trlgan,  dans  son  histoire  ecclé- 
siastique ,  et  de  Gerville,  dans  sa  notice  de  1834. 

Nous  ferons  une  remarque  sur  l'indication  de  l'année  du  régne 
de  Thierry  de  Chelles,  pareeque  c'est  le  seul  point  qui  nous  im- 
porte pour  fixer  notre  chronologie.  L'on  ne  peut  donner  à  ces 
caractères  cunéiformes  que  la.valeur  d'une  unité  pour  chacun; 
toute  autre  explication  cadrerait  mai  avec  le  reste  ;  mais  quelle 
est  leur  valeur  collective?  Leur  position  indique  une  multipli- 
cation ;  par  conséquent  ils  valent  9.  L'on  se  servait  de  ci  t  e  ma- 
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toUre  de  placer  les  chiffres  en  lettres  romaines  encore  long» 
temps  après:  le  livre  de*  visites  d'Eudes  Rigautt,  récemment 
publié  par  M.  de  Caumont,  nous  en  fournit  bien  des  exemples» 
Eudes  Rigault  vivait  en  1*50;  Il  écrivait  „,  pour  300,  yu  pour 
1400,  ^  pour  140  etc. 

Or,  la  neuvième  année  dû  régne  de  Thierry  tombé  en  l'an  «79; 
en  effet,  Thierry  commença  à  régner  en  670  ;  il  éprouva  des  vicis- 
situdes, il  fut  renfermé  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis,  remonta 
sur  le  trône ,  et  fut  vaincu  par  Ebroin ,  mais  enfla  le  commence- 
ment de  son  régne  date  de  670. 

(B)        A 11  Ham  aveit  riche  abéie 

Et  bien  assise  et  bien  guernie  t 
Hastainzs  les  terres  lévllla 
Lavoir  en  priât,  puis  l'alluma. 

(Robert  W*ce,  roman  de  Bhou). 
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Chapitre  V. 


GUILLEBERT.  —  AG ATHÉE.  —  LIVIN.  -  GODEFROï. 

—  AUBERT.  —  JOSUÉ.  —  LÉON.  —  ANGULON. 

—  HUBERT.  —  GUYARD. 


1.°  Guillebert  Wilhberhu. 

Nos  anciennes  listes  placent  ici  an  Saint  Salomon  que  les 
auteurs  modernes  renvoient  à  Constance,  et  probablement 
avec  raison ,  car  cette  église  eut  alors  un  prélat  de  ce  nom , 
et  il  ne  reste  nulle  preuve  en  faveur  de  la  nôtre.  Mais  en  sa 
place  ils  ont  inscrit  un  Guillebert  inconnu  aux  anciens ,  et 
cela  sur  la  foi  d'une  signature  qui  ne  dit  rien.  Elle  est  appo- 
sée aux  actes  d'un  concile  de  Rouen ,  tenu ,  selon  les  uns,  en 
693  ;  selon  les  autres,  en  686  ou  687,  et  consiste  en  ces  deux 
mots  fFilleberhw  episcoput.  Comme  on  a  cru  trouver  la 
place  des  quinze  autres  personnages  dont  on  y  voit  les  noms, 
Ton  a  donné  le  seizième  à  Coutances  ;  rien  ne  s'y  oppose , 
mais  rien  ne  le  prouve  ;  ce  n'est  qu'une  probabilité. 


2.°  Agathbe   Agatheut. 

(Agathius.) 

La  vie  de  cetévéque  nous  est  inconnue,  ainsi  que  la  vie  des 
suivans ,  et  nous  n  avons  en  garantie  de  leur  existence  qus 
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les  registres  de  la  cathédrale  ;  mais ,  il  faut  en  convenir ,  f  au- 
torité de  ces  mêmes  registres  augmente  à  mesure  que  nous 
approchons  du  temps  auquel  ils  ont  été  composés. 

A  ce  prélat  finit  la  liste  des  Saints  ,  selon  nos  anciens  au- 
teurs, en  conformité  des  registres,  qui  portent  après  son 
nom  :  Sequuntur  nomma  episcoporum  qui  non  suni 
sancti.  Qui  a  pu  fonder  celte  distinction  ?  Un  caprice  d'é- 
crivain ,  peut-être  quelqu'usage  local.  Ce  qui  est  certain , 
c'est  que  de  tous  ces  prélats  il  n'en  est  que  trois ,  savoir  , 
Saint  Laut ,  Saint  Romphaire  et  Saint ,  Frémond  qui  aient 
obtenu  un  culte ,  même  dans  l'cglise  de  Coutances  ;  or,  c'est 
à  cette  marque  seule  que  l'on  reconnaît  la  vraie  sainteté  ;  ce 
titre  ne  peut  être  laissé  à  l'arbitraire  des  écrivains. 


3.°  Lrviif  Livinut. 

(  Livinius,  Luvinius.) 

La  vie  de  Livin  nous  est  inconnue. 


h.°  Godepeoi  mUefridm. 

(ninefridw,Hinifridut>  Unifridus,  WifHdut.) 

Nous  ne  connaissons  Godefroi ,  ou  Onfrey,  que  de  nom. 


5.°  àubbet. Aldehertu*. 
(  AdeUnrtm,  Alabertut.  ) 

Plusieurs  des  écrivains  modernes  ont  retranché  Aubcrt  de 
leurs  listes  ;  ila  cependant  autant  de  droits  que  tant  d'autres 
d'y  être  conservé.  Plusieurs  autres  l'ont  confondu  avec  Guil- 
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lcUcrl ,  sous  prétexte  de  la  ressemblance  du  nom  ;  mais  de 
ce  que  deux  noms  se  terminent  scrablablemenl  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'ils  désignent  la  même  personne  ;  la  terminaison  hert 
était  fort  commune  à  celte  époque ,  et  d'ailleurs  il  y  a  entre 
Wïllchertu*  ciÂldcbertuê  un  intervalle  occupé  par  d  au- 
tres noms. 

6.°  Josué  Josue: 

S;i  vie  csl  inconnue. 


7.  °  Léonce  Lcuntius. 

(  Lconus ,  Leontius.  ) 

Sa  vie. est  inconnue. 

8.  °  AaGULOx  Angulv. 

Sa  vie  est  inconnue. 

9.  °  Hubert  Hubertus. 

Sa  vie  csl  inconnue 

10.°  G uyard  W'illardii*. 

(Wibardus,  Widlardus,  Vilardus,  Wildu$,  Wraldus.) 

Nos  registres  porlcnl  pour  tout  indice  le  nom  de  Fi- 
hardus,-  or,  on  lit,  tant  sur  les  actes  du  sixième  concile 
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de  Paris ,  lonu  Tan  829  ,  que  sur  les  actes  de  l'assemblée  de 
Tliionville ,  dans  laquelle  lui  rétabli  sur  son  trône  le  roi 
Louis-le-Ihbonnaire ,  Tan  835  ,  une  signature  conçue  en 
ces  termes  :  /f  il/ardus  epixeopux.  Etienne  Baluze  a  émis 
l'opinion  que  cette  souscription  appartenait  à  l'évoque  de 
Coulanccs  ;  cette  idée  a  paru  un  trait  de  lumière  à  nos  com- 
patriotes el  ils  s'en  sont  emparés. 

Jetons  maintenant  quelques  faits  dans  cette  longue  pé- 
riode ,  qui  embrasse  prés  de  deux  siècles ,  el  qui  ne  nous  of- 
fre que  des  noms  propres ,  el  encore  des  noms  accompagnés 
de  plus  d'une  incertitude.  On  place  en  l'an  709  une  vio- 
lente invasion  de  la  mer  dans  la  forèl  qui  longeait  les  côtes 
de  notre  diocèse,  In  vent  de  Sud-Ouest ,  qui  souillait  cons- 
tamment depuis  plusieurs  mois  avec  une  grande  violence , 
renversa  tous  les  arbres  dans  le  sens  de  sa  direction  ,  el  ac- 
cumula les  eaux  de  l'Océan  en  lellc  quantité  sur  nos  rivages , 
que  la  marée  de  mars,  aidée  de  toute  son  impétuosité, 
franchit  les  limites  ordinaires  et  conquit  une  grande  éten- 
due de  pays.  Cependant ,  ce  ne  fui  qu'en  l'an  8G0  que  la 
forêt  fut  totalement  submergée,  alors  les  îles  de  Jersey  , 
Cucmcscy  et  Aurigny  se  trouvèrent  licaucoup  plus  éloignées 
du  continent  qu'auparavant  ;  Chausey  devint  une  île ,  ainsi 
que  les  Ecrehous ,  mais  avec  une  bien  plus  grande  étendue 
qu'elles  n'en  ont  maintenant.  I /Océan  respecta  le  monastère 
de  Seiscy ,  et  vint  briser  ses  vagues  auprès  des  restes  de 
Saint  Gaud  ,  de  Saint  Pair ,  de  Saint  Aroaslre ,  de  Saint 
Escouxillon  et  de  Saint  Sénier. 

En  709  ,  Saint  Aubert ,  évéque  d'Avranclies ,  jeta  les 
fondemens  de  la  célèbre  abbaye  du  Monl-Saint-Miclicl ,  dont 
nous  aurons  souvent  occasion  de  parler  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage. 

En  l'an  805 ,  Cliarlemagne  dut  (aire  un  voyage  en  Neus- 
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trie ,  et  visiter  spécialement  notre  diocèse ,  dont  il  fortifia 
tous  les  lieux  susceptibles  de  défense.  Ce  grand  prince  pré- 
voyait déjà  les  incursions  de  pirates  du  nord ,  et  désirait 
mettre  d'avance  son  royaume  à  l'abri  de  leurs  brigandages. 
11  eût  été  en  effet  à  l'abri ,  si  son  épée  eût  continué  à  le  pro- 
téger; mais  ses  faibles  successeurs  ne  surent  pas  la  tenir 
haute  et  ferme.  C'est  dans  cette  tournée  qu'il  dut  fonder  l'ar* 
baye  de  Saint-Laut,  dans  laquelle  il  mit  des  moines  en 
la  règle  de  Saint  Crodegant  ;  et  donner  à  l'église  de  la  viîfe 
une  parcelle  de  la  vraie  croix  ,  de  laquelle  cette  église  a  pris 
et  porté  depuis  lors  le  nom  de  Sainte-Croix  ;  auparavant)  elle 
s'appelait  du  nom  de  Saint-Etienne.  H  est  vrai  que  ces  faits 
ne  sont  pas  prouvés ,  mais  ils  sont  traditionnels ,  et  celte  tra- 
dition est  si  universellement  admise  parmi  les  auteurs  ,  que 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  passer  sous  silence. 

En  l'an  787,  mourut  à  Pierrepont,  monastère  dépendant 
de  l'abbaye  de  Fontenelle  (*) ,  l'abbé  Gui,  désigné  dans  la 
chronique  de  cette  abbaye  sous  le  nom  de  Wit-Laïcus.  A 
la  mort  de  Gui,  Gerbold  (2),  évêque  d'Evreux,  chapelain  de 
de  la  reine  Gertrude ,  demanda  l'abbaye  de  Fontenelle,  et  l'ob- 
tint par  la  protection  de  la  reine.  11  se  retira  aussi  à  Pierrepont, 
qui  parait  avoir  été  alors  la  maison  de  plaisance  des  abbés 
de  Fontenelle ,  et  il  y  finit  ses  jours  le  iU  juin  de  l'an  806. 
Gerbold  ,  l'un  des  diplomates  les  plus  fameux  de  ce  temps  , 
est  célèbre  par  la  faveur  qu'il  obtint  à  la  cour  de  Charlc- 
magneet  les  ambassades  dont  il  fut  chargé  par  ce  grand 
prince.  Nous  n'en  parlons  ici  que  pareequ  on  l'a  confondu 
avec  deux  personnages  avec  lesquels  il  n'eut  jamais  de  rap- 
port :  1°  avec  un  évêque  dégradé  au  concile  de  Francfort  de 

(1)  Depuis  lors  appelée  de  Sainl-Vandrille  ;  au  diocèse  de 
Rouen. 

l2)  Gerboldus,  Gcrvoklus,  Girovatdus,  été. 
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Fan  794.  Le  concile  île  Francfort  était  assemblé  tic  ton» 
les  étais  tic  Gharlcmagne ,  le  Gcrbold  qui  y  fut  dégradé 
ne  put  faire  preuve  d'ordination  ,  ni  d'appartenir  à  une  église 
quelconque  ;  or,  au  contraire  ,  le  confesseur  de  la  reine  était 
un  prélat  bien  connu ,  cl  d'ailleurs  il  avait  déjà  renoncé  de- 
puis sept  ans  aux  fonctions  de  l'épiscopal  pour  une  abbaye 
non  moins  connue.  2°  On  l'a  confondu  pareillement  avec  uu 
Saint  Girbou,  patron  de  la  Mancellière,  au  doyenné  d'Isi- 
gny ,  et  de  l'ermitage  de  Gralol ,  près  Goûtantes.  Que  l'ab- 
bé de  FontencHe  soit  un  Saint,  nous  l'espérons  avec  con- 
fiance ,  mais  rien  dans  sa  vie  ne  nous  en  offre  la  garantie  ;  si 
ce  n'est  la  chronique  de  Fonlenclle ,  qui ,  tout  en  lui  donnant 
ce  titre ,  nous  le  représente  comme  un  courtisan  occupé  tics 
alfaires  du  temps  cl  immiscé  dans  la  baule  politique.  Nous 
savons  seulement  qu'il  était  dévot  à  Saint  Wandrillc ,  cl  que 
dans  une  tempête ,  dont  il  fut  accueilli  sur  mer ,  en  revenant 
d'ambassade  de  l'île  d'Agna  ,  il  lit  vu;u  de  porter  toujours 
suspendues  à  son  cou  les  reliques  de  ce  Saint.  Le  testament 
qu'il  lit  avant  de  mourir  fournil  la  preuve  qu'il  élaii  fort 
riche,  amateur  de  livres  cl  de  beaux  ornemens  d'église. 

Quant  au  monastère  de  Pierrcponl,  tout  prouve  qu'il 
était  situé  dans  la  paroisse  de  ce  nom  ,  au  lieu  où  est  l'église 
Saint-Sauveur. 

Nous  renvoyons  au  chapitre  suivant  un  autre  événement 
plus  important  cl  plus  singulier  que  tous  ceux-ci. 
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Pépiu-le-Brcf ,  avant  de 
monter  sur  le  trûne. 

Gui  ,  comte  des  Marches 
bretonnes. 

Madclgaut  ,  et  en  môme 
l2inps  Maiguaid ,  archevêque 
de  Rouen. 


ÉVÉAEHEXS  MÉMORABLES. 


813.  Passage  de  Louis-lc- 
Débonnaire,  qui  allait  com- 
battre Mormant ,  roi  de  Bre- 
tagne. 

838.  Invasions  des  Nor- 
mans.  Beaucoup  d'auteurs 
rapportent  à  celte  année  l'in- 
vasion de  Bier  et  de  Hastings. 
Ils  pillèrent  les  îles,  le  Vai- 
lle-Saire,  et  se  retranchèrent 
dans  la  Hague  ,  derrière  le 
llague-Dik. 


N 


—  74  — 


« 


Notes, 


seignemens  sur  tous  ces  prélats  et  plusieurs  des  sulvans ,  ainsi 
que  plusieurs  de  ceux  qui  précédent  ;  mais ,  que  les  renseigne- 
mens  manquent  absolument.  11  est  vrai  que  Rouaull  en  a 
écrit  bien  plus  au  long  ;  mais  presque  tout  ce  qu'il  en  a  dit 
n'est  qu'une  pieuse  amplification  :  par  exemple ,  il  suppose 
que  le  successeur  avait  toujours  été  élevé  sous  les  yeux 
et  même  dans  la  maison  de  son  prédécesseur ,  qu'il  fut 
toujours  élu  par  le  clergé  et  le  peuple  de  la  ville  épiscopale  ; 
or,  ces  deux  suppositions  sont  purement  gratuites  ;  car ,  tout  en 
admettant  l'élection ,  il  faudrait  cependant  tenir  compte  du 
caprice  des  choix  populaires  ;  mais  cette  élection  même  est 
fort  contestable  ,  puisqu'on  voit  par  plusieurs  canons  du  pre- 
mier concile  d'Orléans,  que  nos  rois  se  réservèrent  la  part 
principale  dans  le  choix  des  évéques  ;  et  il  y  a  des  historiens 
graves ,  tel  que  Hénault ,  qui  prétendent  que  sous  la  pre- 
mière et  la  seconde  race  le  roi  nommait  directement  aux 
évéchés.  De  plus ,  si  on  rejetait  des  témoignages  aussi  impo- 
sons ,  il  faudrait  encore  compter  pour  quelque  chose  l'irré- 
gularité des  temps  ,  et  se  souvenir  que  par  le  traité  de  Com- 
piégnes,  de  l'an  869,  Charles-lc-Chauve  se  réserva  la  nomi- 
' nation  aux  sièges  vacans.  Que  dire  aussi  de  toutes  les  dates 
qu'il  établit  et  de  tous  les  personnages  qu'il  fait  entrer  en 
scène  ?  Mais  il  serait  trop  long  de  relever  toutes  les  erreurs 
dont  il  fourmille.  Peut-on  écrire  autre  chose  que  des  erreurs 
quand  on  arrange  les  rails  et  les  événemens  suivant  la 
manière  dont  ils. ont  dû  arriver,  dans  l'ignorance  où  l'on  est 
de  celle  dont  ils  ont  existé  réellement?  Un  auteur  qui  se  res- 
pecte ,  et  qui  craint  de  blesser  la  vérité ,  ne  procède  que 
d'après  des  raonumciis  certains,  et  se  tait  sur  tout  le  reste. 
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Chapitre  S, 


Comment  les  Reliques  de  Saint  Georges  arrivèrent 

à  Portbail. 

Austrulphe  ,  abbé  de  .Fontenellc  (1) ,  raconte  ainsi  cet 
événement ,  qui  eut  lieu  Tan  747. 

•  Alors  le  Dieu  tout  puissant ,  modérateur  du  monde , 
■  daigna  faire  apparaître  aux  habitans  des  champs  Corial- 
»  liens  (2)  un  grand  miracle  et  un  précieux  trésor.  Ri- 
»  chwin  était  dans  le  temps  comte  du  pays.  Un  vaisseau 
»  ayant  la  forme  d'une  petite  tour  apparut  flottant  sur  la 
»  mer ,  devant  le  port  de  Ballius  (3) ,  et ,  s'approchant  lcn- 
»  tement,  il  vint  s'échouer  sur  la  place  du  marché.  Ce 
»  que  voyant  les  habitans ,  tout  étonnés ,  comme  il  est  or- 
»  dinaire  au  peuple ,  ils  s  cnlredemandaient  ce  que  ce  pou- 
»  vait  être.  Ils  allèrent  aussitôt  en  porter  la  nouvelle  au 
»  comte ,  en  l'invitant  à  venir ,  avec  tous  les  hommes  reK- 
»  gieux  et  les  prêtres,  jouir  de  ce  spectacle  inouï.  Alors,  cpn- 
*  sidérant  tous  ensemble ,  avec  une  grande  frayeur,  mais 
»  une  foi  plus  grande  encore ,  celte  petite  tour  de  plus  près , 
»  ils  aperçurent  à  l'un  des  côtés  une  petite  porte  scellée  a 
»  la  cire.  L'ayant  ouverte ,  pour  voir  l'intérieur ,  ils  y  trou- 

(1)  Fontenelle  était  dans  le  diocèse  de  Rouen  ;  elle  était  con_ 
nue  sous  le  nom  de  Saint-Wandrille  dés  le  douzième  siècle.  Il  uc 
fout  pas  la  confondre  avec  Fontenelle*  au  diocèse  de  Luv'on. 

(2)  Coriallum  est  l'ancien  Cherbourg. 

(3)  Portm-BaM  est  Furlbail. 
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»  vèrcnt  un  superbe  volume  contenanl  les  quatre  Evangiles  , 
»  très-bien  écrits  eu  lettres  romaines ,  sur  une  membrane  (*) 
»  fort-belle  et  d'une  forme  élégante.  Auprès  était  un  reli- 
»  quaire  ;  l'ayant  ouvert ,  ils  y  aperçurent  une  partie  de  la 
»  très-précieuse  mâchoire  du  bienheureux  marivr  Saint 
»  Georges ,  avec  beaucoup  d'autres  reliques  de  divers  Saints, 
»  et  de  plus ,  une  parcelle  du  bois  salutaire  de  la  Croix  du 
»  Seigneur,  le  tout  spécialement  désigné  par  des  étiquettes 
»  contenues  dans  le  même  reliquaire. 

»  Alors  ils  indiquèrent  un  jeûne ,  pour  réfléchir  a  ce  qu'il 
»  y  avait  à  faire.  Le  jeûne  accompli ,  ils  (iront  un  chariot , 
»  pour  y  placer  cette  tour  et  la  transporter  là  où  l'avait  ré- 
»  solu  la  bonté  divine.  Dans  l'attente  de  la  manifesta  lieu  de 
»  la  volonté  du  Tout-Puissant ,  ils  attelèrent  au  chariot  deux 
»  vaches.  Les  vaches  se  mettant  aussitôt  eu  marche ,  sans 
»  conducteurs  et  sans  guides,  mais  suivies  des  populations 
»  dans  l'attente,  conduisirent  le  chariot  au  lieu  nommé 
»  Brucius(2);  ce  lieu  appartenait  à  un  homme  puissant. 
»  L'avis  unanime  fut  d'y  bâtir  une  église  en  l'honneur  du 
»  Saint  martyr  Georges  ;  c'était  cependant  le  comte  qui  y 

•  mettait  le  plus  d'ardeur ,  et  ce  fut  lui  qui  construisit ,  a 
»  l'aide  de  ses  sujets,  la  basilique  en  l'honneur  du  bienheu- 
»  rcux  martyr.  L'on  éleva  deux  autres  églises  encore ,  l'une 

*  en  l'homeur  de  la  bienheureuse  Marie ,  mère  et  toujours 
»  vierge,  l'autre  en  l'honneur  delà  Sic  Croix.  Dans  ces  lieux 
■  la  bonté  divine  a  jusqu'à  ce  jour  opéré  tant  de  miracles , 
»  par  l'intercession  des  Saints  dont  on  y  conserve  les  véné- 
»  rables  reliques ,  avec  une  partie  du  précieux  chef  de  Saint 
»  Georges,  martyr  du  Christ,  qu'ils  surpassent  toute 
»  croyance  ;  excepté  pour  les  fidèles ,  qui  savent  que  le  Sei- 
»  gneur  opère  par  ses  Saints  beaucoup  de  merveilles.  «» 

(1)  Parchemin.    ^2;  Bm. 
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•  La  bourgade  (*)  csl  située  sur  la  plate-forme  d'une  mon- 
»  tagne  escarpée ,  au  pied  de  laquelle  coule ,  du  côté  du 
»  midi ,  la  rivière  d'Ouve ,  à  distance  de  deux  milles  (2) ,  à 

•  peu  près. 

»  J'ai  vu  la  tour  qui  contenait  les  reliques.  Voici  sa  des- 
»  cripiion  :  elle  est  de  forme  quadrangulaire.  Les  quatre 
»  côtés  s'élèvent  en  diminuant  peu  à  peu  de  largeur  depuis 

•  la  base ,  en  forme  de  pyramide  ;  de  sorte  que  le  haut  est 
»  pointu  ,  et  couronné  d'une  petite  boule,  qui  assujettit  le 
»  tout  ensemble.  Dans  le  milieu,  se  trouve  la  petite  chambre 
»  où  étaient  renfermés  le  livre  des  évangiles  et  le  reliquaire. 
»  Elle  est  lambrissée  cl  peut  avoir  huit  pieds  de  hauteur 
»  sur  environ  trois  de  largeur. 

•  De  quel  pays ,  de  quel  lieu  cl  comment  est-elle  arrivée 
»  là  ?  nul  homme  du  pays  ne  peut  le  savoir.  • 

On  l'ignore  encore  maintenant  ;  cependant ,  ceux  qui  veu- 
lent tout  expliquer  pensent  que  ces  reliques  étaient  des- 
tinées pour  l'Angleterre ,  qu'elles  partaient  de  Home  ,  et  que 
ce  fut  par  suite  d'un  naufrage  qu'elles  arrivèrent  à  Port- 
bail. 

Ceux  qui  seraient  curieux  de  lire  ce  morceau  dans  le  la- 
tin même  de  l'auteur  peuvent  consulter  dom  Luc  d'Acheri , 
tome  m,  ou  f histoire  de  Néhou,  dans  laquelle  il  est 
transwil. 


(I:  DeBrix. 

{'2,  Deux  mille  pas. 
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Chapitre  9. 


Depula         ,  ou  peu  auparavant ,  Ju*qu*«n 

ttOO,  on  environ. 


ERLOLN.  —  SEGINAND.  —  LISTE.  —  BEGNARD. 
—  AGEBEBT.  —  EBLEBALT. 


1  *  Erloih  Erluinus. 

La  signature  Erluinus  gratiâ  Dei  ComtantienaU 
episcopns  se  trouve  apposée  à  un  grand  nombre  d'actes  des 
assemblées  mixtes  de  cette  époque.  Entr  autres ,  à  ceux  du 
huitième  concile  de  Paris ,  tenu  Tan  847  ;  du  second  «oiicile 
deSoissons,  Tan  853;  du  concile  de  Vermeric  en  b 
même  année  ;  du  concile  de  Mets ,  en  859  ;  de  Pitres  , 
en  861  ;  de  Savonnières  (3) ,  en  859.  L  on  trouve  encore  une 
semblable  souscription  en  Tan  862,  elle  est  apposée  à  des 
privilèges  de  Saint-Denis. 

C'est  le  premier  de  nos  évêques  qui  ait ,  à  notre  eonnai*- 
sance ,  adopté  la  formule  d'évêque  par  la  grâce  de  Dieu  j 


(1)  Vermerie  ,  ou  Verberie,  est  une  petite  ville  de  Picardie; 
sur  l'Oise,  dans  laquelle  il  s'est  tenu  cinq  conciles. 

(2)  Pitres  ou  Pislines,  village  sur  l'Andelle ,  prés  du  Pont-do? 
l'Arche. 

(3)  Bourg  de  France,  en  Touraine,  à  deux  lieues  de  Tours. 
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Sainl  Laut  se  disait  évoque  au  nom  du  Clirisl  ;  c'est  la  même 
pensée  revêtue  d'une  autre  expression. 

L'on  suppose,  en  voyant  la  présence  d'Erloin  à  toutes 
les  assemblées  du  temps ,  qu'il  avait  abandonné  son  diocèse 
ravagé  par  les  Normans ,  pour  suivre  la  cour  de  Cbarles-lc- 
Chauve.  Quoiqu'il  en  soit ,  le  concile  de  Metz  ,  de  l'an  859, 
l'envoya  avec  cinq  autres  évêques  et  trois  archevêques  en 
ambassade  vers  l'empereur,  Louis-le-Germauiquc ,  qui  avait 
envahi  le  royaume  avec  une  puissante  armée ,  et  qui  y  faisait 
de  grands  ravages.  Cette  dépulalion  n  obtint  pas  tout  f effet 
désiré  ;  cependant  la  paix  se  lit  l'année  suivante  au  concile  de 
Confiant 

En  lisant  attentivement  cette  époque  de  notre  histoire  , 
l'on  compare  involontairement  nos  rois ,  occupés  de  délibé- 
rations et  de  conciles ,  tandis  que  les  Normans  dévastaient 
leurs  plus  belles  provineeset  que  les  Allemans  envahissaient  les 
autres ,  à  ces  empereurs  de  Conslanlinoplc  discutant  gra- 
vement sur  le  dogme  évangélique ,  tandis  que  le  sabre  des  Ma-  , 
homélans  retranchait  chaque  jour  une  province  à  l'cmpiie 
des  Césars.  Les  Normans  aussi  auraient  conquis  la  Fiance 
entière  s'ils  l'eussent  voulu,  mais  leur  but  n'était  que  de 
s'enrichir  par  le  pillage. 

Ei  loin  vivait  encore  en  8G3 ,  mais  c'est  celte  année  qui 
nous  présente  les  dernières  souscriptions  de  sa  main.  Elles 
sont  datées  de  Soissons  et  se  trouvent  à  différentes  chartes 
particulières. 


2.°  Segi>v>d  Seginandus. 

(  Digenandus  ,  Sigcnandus,  Saginandu*.  ) 

Cet  évoque  assista  en  SOS  à  un  concile  tenu  à  Pitres  ;  en 
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876,  à  un  concile  de  Poniion  (*);  en  877,  à  une  grande 
assemblée  convoquée  à  Paris.  Nous  connaissons  encore  une 
souscription  de  sa  main ,  elle  est  apposée  à  des  actes  du 
monastère  de  Charoux  (2) ,  mais  elle  est  sans  date. 

Il  signait  Seginandu*  Constantiensis  ,  quelquefois 
Con*tantinen*i*  episcopns.  On  peut  dire  encore  de 
celui-ci  qu'il  suivait  la  cour  ;  et  il  alla  à  Rome  avec  le  roi 
Charlcs-le-Cliauvc  ,  lorsque  ce  prince  y  fut  recevoir  la  cou- 
ronne impériale  des  mains  du  souverain-pontife.  C  était  l'an 
876. 


3.°  Liste  Lista. 

L'an  890  ,  l'évèque  Lislc  sciait  retiré  dans  la  ville  de 
Sainl-Laul,  pour  mettre  sa  personne  on  assurance  contre 
le  glaive  des  Normans ,  qui  ravageaient  alors  le  diocèse  ; 
Saint-Laut  avait  des  fortifications  ,  cl  Coulantes  n'en  avait 
pas.  Les  Normans  prirent  bientôt  la  ville  ,  et  l'évèque  périt 
dans  le  sac,  ou  bien  il  avait  paisiblement  terminé  ses  jours 
pendant  le  siège ,  les  bistoriens  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce 
point  ;  mais  toujours  est-il  certain  que  Sainl-Laul  fui  sou 
tombeau  vA) .  Après  la  prise  de  la  ville ,  il  restait  encore  la 
citadelle ,  qui  tint  long-temps.  Les  Normans  ne  parvinrent  à 
la  réduire  qu'en  la  privant  d'eau  :  ils  détournèrent  la  source 
qui  l'alimentait  ;  par  ce  moyen  la  garnison  fut  obligée  de  se 
rendre,  et  capitula  à  condition  d'avoir  la  vie  sauve;  mais 
les  vainqueurs ,  irrités  de  sa  longue  résistance ,  ne  furent  pas 
plutôt  entrés  dans  ses  remparts  ,  qu'ils  passèrent  loul  par  les 
armes. 

Le  nom  de  Liste  ne  nous  est  connu  que  par  les  annales 


il.  Village  situé  dans  In  Champagne. 
(2)  Au  diocèse  de  Poitiers. 
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Védastîncs  (1)  ;  Flodoard ,  Rcginon  cl  l'auteur  des  gestes 
des  Normans  racontent  bien  le  siège  et  la  prise  de  Saint- 
Laut ,  et  parlent  de  la  mort  de  l'évèquc  (2)  >  mais  ils  ne  le 
nomment  pas  :  leur  silence  a  même  induit  en  erreur  plusieurs 
auteurs  ,  qui  ont  cru  que  le  prélat  du  siège  de  Sainl-Laut 
était  Algéronde ,  et  jusqu'au  rédacteur  des  registres  de  la  ca- 
thédrale ,  qui  l'a  cru  de  même ,  cl  a  omis  Liste  sur  sa  notice. 

C'est  ici,  et  sous  La  plume  de  ces  écrivains,  qu'apparaît  pour 
la  première  fois  le  nom  de  la  ville  de  Sainl-Laut.  jusque-là 
ce  nom  était  inconnu ,  et  l'on  pourrait  croire  que  cette  ville 
s'était  formée  à  l'ombre  de  la  citadelle  que  Charlcmagnc 
avait  fait  construire  à  la  place  du  palais  de  notre  cinquième 
évêque. 

h.9  Regsard.  Raginardut. 

(  Daginardut,  Reginardut,  Reginandut.  ) 

Cet  évêque  ne  nous  est  connu  que  de  nom  ,  et  encore  ce 
nom  est-il  certain  ?  Il  y  a  bien  de  la  ressemblance  entre 
Seginandut  et  Reginandut ,  entre  Digenandus  et 
Daginardut.  Cependant  nous  le  conservons  pareequ'il  est 
sur  toutes  les  listes ,  et  que  nous  ne  voulons  en  retrancher  au- 
cun nom  sans  un  motif  plausible. 

Au  surplus ,  il  n'est  pas  étonnant  que  nous  ignorions  ce 
qui  se  passait  alors  dans  noire  pays  :  tout  était  dans  la  déso- 
lation ,  dans  la  confusion  T  par  la  présence  des  Normans  ;  la 
majeure  partie  du  troupeau ,  les  pasteurs ,  l'évêque  ,  tout 
était  en  fuite.  Les  champs  étaient  dévastés ,  les  villes  étaient 
désolées.  Nous  ne  voyons  pas  le  nom  de  ecl  évêque ,  ni  celui 
de  son  successeur ,  sur  les  actes  publics  de  celle  époque  ; 
auraient-ils  eu  assez  de  courage  pour  habiter  en  fugitifs 

(1)  Tom.  III ,  page  556. 

(2)  Le  Gesta-JSormannorum  ne  parle  pas  de  l'évêque. 
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au  milieu  de  leur  malheureuse  église  ?  Honneur  à  eux  s'ils 
Vont  fait  ! 

•    _  


5.°  àgebert  Ageherlus. 

Agebett  ne  nous  est  connu  que  par  nos  listes.  Il  ne  faut 
pas  demander  à  l'histoire  les  actes  de  sa  tie  :  l'histoire  n'a 
conservé  que  la  mémoire  des  désastres  du  temps  dans  lequel  il 
vécut ,  sans  même  en  conserver  les  détails. 


6.°  Erlbbaut  Herleholdus. 

( Herlebaidus ,  Heîleboldus.) 

En  90G ,  le  diocèse  était  sous  la  juridiction  d'un  prélat  du 
nom  d'Erlebaut ,  dont  il  reste  une  signature  ;  elle  est  apposée 
à  un  acte  de  permission  donnée  aux  Moines  de  Nanteuil  de 
construire  un  monastère  à  Corbeny  (1) ,  et  d'y  déposer  les  re- 
liques de  leur  saint  fondateur.  Nous  n'en  savons  pas  davan- 
tage. Nous  reviendrons  sur  cet  acte  (B). 

Pendant  f épiscopat  de  quelqu'un  de  ces  évôques  ,  Saint 
Clair  illustrait  notre  diocèse  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles. 
Né  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  neuvième  siècle ,  il  se 
crut  appelé  à  la  vie  cénobitique ,  et  passa  en  France  dès 
sa  jeunesse  ,  pour  chercher  dans  ce  royaume  une  solitude 
inconnue  aux  auteurs  de  ses  jours  et  au*  amis  de  son  enfance- 
Il  se  fixa  d'abord  a  Nacqueville ,  près  Cherbourg ,  et  s'y  cons- 
truisit un  ermitage  ;  mais  ensuite  ,  chassé  de  ce  lieu  par  les 
habitans  ,  ou  peut-être  plutôt  par  les  premiers  essaims  des 
pirates  Normans  ,  il  se  relira  au  monastère  de  Madwin, 

(1)  Dans  le  Laonnais,  a  5  lieue»  de  Reims.  Les  rois  de  France 
allaient  après  leur  sacre  en  pèlerinage  au  prieuré  de  ce  lieu , 
nommé  le  Prieuré-de-Saint-Marcou  ;  il  n'était  pas  moins  célèbre 
par  la  dévotion  qu'y  avaient  les  personnes  affectées  des  écrouellcc 
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qu  il  abandonna  bientôt  pour  se  faire  de  nouveau  un  ermitage 
dans  les  environs.  Ses  vertus  et  ses  miracles  y  attirèrent  nn 
grand  nombre  de  personnes,  parmi  lesquelles  Use  trouva  une 
femme ,  qui  y  revint  pour  des  motifs  moins  purs.  Elle  osa 
déclarer  au  sa  intermite  une  passion  criminelle  ;  saisi  d'hor- 
reur ,  il  s'enfuit  et  erra  pendant  plusieurs  années  en  différons 
lieux.  Enfin  cette  femme ,  qui  ne  cessait  de  suivre  ses  traces 
pour  le  surprendre  et  le  faire  assassiner,  finit  par  découvrir 
sa  dernière  retraite  ,  qui  était  dans  le  Vcxin  ,  au  bord  de 
l'Epie  ;  elle  y  envoya  deux  assassins ,  qui  lui  tranchèrent  la 
tète.  Les  actes  de  Saint  Clair  ne  nous  présentent  pas  d'autres 
faits  certains.  L'auteur  prétend  que  le  saint  martyr  avait 
été  ordonné  prêtre  par  lcvequc  Seginand  :  cela  pcul-èlrc. 

Depuis  long-temps  le  Cotentin  était  le  refuge  des  pirates , 
car,  dit  Fauchct, dans  son  hisloirc  des  antiquités,  «  du  temps 
même  de  nos  rois  Mérovingiens  il  était  habité  par  les  Sènes  ~ 
pirates,  »  mais  alors  il  en  devint  la  proie.  Les  Normans 
vinrent  tous  les  cinq  ans  ,  cl  peul-élre  plus  souvent ,  y  exercer 
leurs  déprédations.  La  plus  mémorable  expédition ,  celle  dans 
laquelle  ils  s'y  fixèrent  définitivement ,  est  rapportée  par  les 
registres  de  la  cathédrale  sous  l'an  837  ;  plusieurs  auteurs 
ont  pensé  que  c'était  trop  tôt  de  quelques  années.  Bicr  et 
Haslings  (1) ,  qui  la  commandaient ,  ont  rendu  leur  nom 
fameux  dans  l'histoire  de  nos  désastres.  Les  acles  du  diocèse 
représcnlenl  les  Normans  comme  des  hommes  féroces  ,  sans 
bonne  foi  dans  les  traités,  sans  pi  lié  dans  la  guerre, 
mais  surtout  comme  des  persécuteurs  acharnés  de  la  religion 
chrétienne.  Albéric  le  chroniqueur  nous  les  peint  au  contraire 


(t)  Il  est  des  écrivains  qui  reculent  l'invasion  de  Bicr  jnsqu'en 
866.  Il  est  vrai  qu'en  celle  année  il  remonta  la  Seine  ,  mais  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  qu'il  ne  fût  pas  venu  précédemment  au 
Colcnlin. 
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comme  des  soldats  valeureux  ,  mais  des  hommes  «  doux  , 
gracieux ,  et  affables.  »  Il  y  a  de  l'exagération  et  de  la  vérité 
de  part  et  d'autre.  Les  Nonnans  ne  faisaient  nul  quartier  à 
tout  ce  qui  résistait  à  leurs  armes,  ils  ne  respiraient  que  lepiH 
lage  ;  mats  ils  ne  commettaient  le  meurtre  et  l'incendie  que 
quand  ils  croyaient  en  avoir  des  raotifis.  La  religion  chrétienne 
elle-même  n'était  l'objet  ni  de  leur  amour  ni  de  leur  haine  ; 
ils  ne  reconnaissaient  en  elle  rien  de  sacré ,  ainsi  ils  ne  se  fai- 
saient nul  scrupule  de  piller  les  églises  et  les  monastères.  S'ils 
éprouvaient  de  la  résistance ,  ils  détruisaient  tout  ;  s'ils 
rencontraient  un  monastère  que  ses  moines  eussent  aban- 
donné ,  ils  L'incendiaient;  mais  ils  laissaient  volontiers  debout 
une  église,  une  communauté,  qui  avaient  moyen  de  se  racheter 
à  prix  d'argent  (1).  11  est  vrai  que  l'effet  de  ce  rachat  n'était 
pas  de  longue  durée ,  car  un  autre  corps  de  ces  pillards 
venant  ensuite  et  trouvant  la  maison  ruinée  ,  la  détruisait 
pour  se  venger  de  n'y  rien  trouver.  Enfin,  le  sabre  de  ces  durs 
habilans  du  nord  ,  la  terreur  de  leur  nom  ,  la  guerre  en  règle 
qu'ils  tirent  a  toutes  les  villes  et  à  tous  les  lieux  fortifiés  , 
curent  bientôt  mis  le  diocèse  dans  le  plus  grand  étal  de  déso  - 
lation.  Us  s'étaient  établis  à  demeure  dans  le  fond  de  la  Ha- 
gue ,  s  etaieut  retranchés  derrière  le  Hague-Dik  (C) ,  et  de-là 
s'élançaient  sur  le  reste  du  diocèse  ,  tantôt  sur  un  point , 
tantôt  sur  l'autre  Jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  eussent  tout  dépouillé. 
Dans  ces  diverses  excursions ,  ils  détruisirent  la  plupart  des 
églises  et  des  monastères ,  l'office  divin  fut  interrompu  ; 
1  église  fut  dans  le  deuil  pendant  soixante-quatorze  ans  ,  au 
îapporl  de  nos  mémoires.  Il  n'y  eut  plus  de  pasteurs  ostensi- 
bles ,  le  culte  chrétien  parut  être  aboli. 
Cependant  on  avait  soustrait  une  partie  des  précieuses 


(ij  Fonlenelle  se  rachcla ,  moyennant  25  livres  pesant  d'argent. 

7  . 
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reliques  de  nos  Saints  aux  profanations  de  ces  infidèles.  Les 
reliques  des  Saints  Marcou ,  Criou  el  Domard  avaient  été 
transportées  à  Kosni  (!)  ;  elles  furent  transférées  de  là  à 
(iassieourt  (*) ,  puis  à  Mantes  ;  en  906  elles  fuient  de  nou- 
veau transférées  à  Corbény  par  ceux  des  religieux  de  Nan- 
leuilqui  restaient  encore,  et  qui  obtinrent  la  permission  de 
bâtir  un  monastère  en  ce  lieu.  Les  reliques  des  Saints  Pair  , 
Kseouvillon  el  Sénier  furent  transportées  a  Paris  ;  l'on  y 
fait  l'oflice  de  celle  translation  au  17  d'octobre.  Quelqu'un 
de  nos  évêques  prit  soin  de  celles  des  Saiuts  Laut ,  Rom- 
phaire  clFréinond,  el  les  transféra  àBayeux,  où  il  les  croyait 
en  sûreté ,  la  ville  étant  défendue  par  de  bons  remparts. 
Elles  furent  enveloppées  dans  des  sacs  de  cuir,  enfermés  dans 
des  coffres  d'un  bois  solide  ,  et  inhumées  devant  le  portail 
de  la  Cathédrale.  Mais  comme  on  vil  que  Baveux  ne  tien- 
drait pas  devant  les  Normans  plus  long-temps  qu'un  si  grand 
nombre  d'autres  villes  aussi  bien  et  mieux  fortiliées  qu'elle , 
il  fallut  songer  à  les  exhumer ,  pour  les  transférer  plus  loin  ; 
elles  furent  donc  emportées  jusqu'à  Thouars  en  Poitou.  L'on 
n'eut  pas  le  temps  probablement  de  sauver  celles  des  Saints 
Floxcl ,  Sever  el  Gaud ,  car  elles  restèrent  en  place  ;  quant 
aux  autres  on  ignore  ce  qu'elles  devinrent.  Lorsque ,  par 
suite  de  la  conversion  des  Normans,  le  calme  eut  été  rendu 
à  l'église  ,  nos  évêques  accordèrent  à  différens  lieux  des 
parties  considérables  de  ces  saints  restes  ,  oubliant  de 
les  restituer  à  leur  cathédrale  ;  quelqu'un  d'eux  pensa  ce- 
pendant à  faire  élever  devant  le  portail  de  la  cathédrale 
de  Bayeux  une  fort  belle  croix  de  pierre  ,  en  mémoire  de 
leur  sépulture  en  ce  lieu. 


(t)  Bourg  de  France ,  à  une  lieue  de  Mantes. 
(2:  Prieuré  de  Bénédictins  près  de  Mantes. 
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Cependant  le  Roi  de  France  netait  pas  resté  paisible 
spectateur  des  désastres  de  son  royaume  ,  mais  il  n'em- 
ployait pour  les  arrêter  que  des  moyens  impuissans.  îl 
opposa  les  Bretons  aux  Normans  ;  par  un  traité  de  Com- 
piègne  ,  en  Tan  869 ,  il  céda  la  Neustrie  à  Salomon ,  Roi 
de  Bretagne ,  à  condition  qu'il  s'opposerait  aux  Normans , 
et  ne  se  réserva  que  la  nomination  aux  évéebés.  Ijcs 
Bretons  entrèrent  en  effet  dans  la  Neustrie  ;  ils  rempor- 
tèrent même ,  en  l'an  878 ,  une  victoire  sur  les  Normans , 
dans  les  environs  de  Coutances  ;  et  à  cette  occasion , 
Albin ,  fils  de  Salomon  ,  qui  croyait  avoir  suffisamment 
établi  sa  domination  ,  donna  Hambye  à  l'église  de  Nantes  , 
pour  la  dédommager  des  pertes  que  les  Normans  lui  avaient 
causées  ;  car  ceux-ci ,  profitant  de  l'absence  du  Roi  de  Bre- 
tagne ,  étaient  allés  ravager  ses  états  ,  tant  pour  s'y  enrichir 
par  le  pillage ,  que  pour  l'y  rappeler ,  et  se  débarrasser 
ainsi  de  sa  présence  dans  la  Neustrie.  La  cession  de  notre 
province  aux  souverains  delà  Bretagne  fut  donc  de  nul  effet  : 
en  866 ,  les  Normans  s'étaient  emparés  de  Coutances  ,  ils 
s'emparèrent  peu  à  peu  du  diocèse  ;  en  890  ils  se  trouvèrent 
maître  du  tout  par  la  prise  de  Saint-Laut. 
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(1)  l.'etislPiuT  tîe  roSalmeun 
est  h.  i!  i\  »::  i!p:;s  i  l'îjlo-li'C  jksi 
qui'Lpios  et  ri% aius. 


875.  Seeonde  grande  in- 
vasion des  Norinans.  A  la 
suite  des  désastres  de  celle  in- 
vasion ,  lamines  el  mortalités 
ellVayantes. 

856.  Naissance,  à  Caren- 
lan ,  de  Saint  Léon ,  archevê- 
que de  Rouen ,  apôtre  de  la 
Biscaye ,  martyr.' 

8/» 2.  Année  marquée  par 
un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes ,  qui  jetèrent  la  terreur 
dans  l'esprit  des  populations  : 
le  7  janvier,  il  apparut  une 
comète  qui  dura  sept  nuits.  Le 
1  mars  el  le  1  .,r  mai  virent 
leurs  nuits  sillonnées  par  des 
elarlés  boréales.  Le  M)  mai , 
qui  était  un  jeudi  de  l' Ascen- 
sion ,  lu  lune  s'éclipsa  totale- 
ment. Le  2*2  octobre, au  soir, 
commença  un  tremblement  de 
terre  accompagné  de  mugissc- 
mens  souterrains,  et  dont  les 
secousses  revinrent  durant 
sept  jours.  Le  chroniqueur  de 
I  ontenelle,  témoin  occelaire 
lie  tous  ces  laits ,  nous  eu 
.i  cr.iiser\v'  la  mémoire. 
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(A)  Si  l'évéquc  fut  lué  par  les  Normans ,  comme  l'a  dit  Ré- 
giuon  ,  ou  s'il  mourut  de  mort  naturelle  pendant  le  siège  de 
la  ville  ,  comme  l'auteur  des  Annales  Védastihes  semble  l'in- 
diquer ,  c'est  une  question  peu  importante  à  discuter  ,  cnrcdlc 
mort  ne  peut  être  regardée  comme  un  martyre.  Eu  effet,  si  l'évêque 
fut  martyr ,  tous  les  hahilaiis  de  Sainl-Laut ,  qui  moururent 
avec  lui  ,  devraient  donc  l'être  aussi ,  et  tous  ceux  qui  furent 
passés  parles  armes  des  Normans.  Nous  n'éc  irons  donc  point 
Saint  Liste  martyr,  comme  tant  d'auteurs,  qui  nous  oui  pré- 
cédé ,  out  écrit  Saint  Algérondc  martyr.  Ceux  qui  ont  placé 
Algéroudc  au  siège  de  Saint-Laul  ,  ne  l'ont  fait  que  par  suite 
d'une  erreur  chronologique  ,  et  faute  d'avoir  connu  les  An- 
nales Vcdasliunes  et  les  actes  du  prieuré  de  Salnt-Laut  de 
Rouen. 

(B)  L'église  de  Bayeux  réclame  un  évéque  du  nom  de  Er- 
lebaut  ,  l'église  de  Coutanccs  en  réclame  un  pareillement  ; 
or  ,  cependant ,  il  n'y  en  a  qu'un  ,  et  qui  n'est  connu  que  par 
un  seul  acte  :  c'est  celui  qui  accorde  aux  moines  de  Nanteuil 
la  permission  de  s'établir  à  Corbény  ,  et  d'y  déposer  les  re- 
liques de  Saint  Marcou  ;  et  au  roi  Charles-le-Simple  de  les 
recevoir  sur  un  fonds  qui  faisait  partie  de  ses  domaines.  Cet 
acte ,  daté  du  22  février  905  ,  est  signé  simplement  ITerte- 
boldtis  episcopus.  Or,  les  Iles  et  la  paroisse  Saint- Marcou 
étaient  et  ont  toujours  été  du  diocèse  de  Coutances ,  Saint 
Marcou  a  toujours  été  regardé  comme  un  saint  appartenant  au 
diocèse  de  Coutanccs;  quel  autre  donc  qu'un  évéque  de  Coutanccs 
aurait  pu  donner  ime  telle  pennissic  n?  Hcrmant  dit  que  les  saintes 
reliques  furent  enlevées  par  les  clercs  et  les  moines  du  dio- 
cèse de  Bayeux,  et  transportées  le  long  du  rivage  de  la  mer; 
mais  ,  outre  que  ce  fait  n'a  pas  de  garantie  ,  quand  bien  même 
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jl  serait  vrai ,  il  ne  prouverait  rien.  Ce  qui  a  pu  le  tromper  ,  c'est 
que  dans  ces  derniers  temps  le  monastère  de  Saint-Marcou  et 
les  dîmes  de  la  paroisse  appartenaient  à  l'abbaye  deCerfsy, 
qui  est  du  diocèse  de  Ba  y  eux  ;  mais  il  n'avait  sans  doute  pas 
fait  attention  qu'il  n'en  avait  pas  toujours  été  ainsi  ,  et  que 
le  monastère ,  les  dtmes  et  le  patronage  n'avaient  été  donnés 
à  cette  abbaye  que  long-temps  après  la  conversion  des  Nor- 
mans  ;  qu'en  outre  ,  les  actes  de  la  vie  de  Saint  Marcou  disent 
que  ce  Saint  fut  ordonné  et  envoyé  en  fonctions  par  un  évéque 
de  Coutances ,  et  qu'il  n'y  a  rien  à  objecter  à  ces  actes.  Her- 
lebaut  doit  donc  rester  à  notre  église. 

(B)  Le  Kague-Dik  est  un  retranchement  qui  enferme  les 
neuf  paroisses  de  la  pointe  de  la  Hague  ;  il  longe  des  ra- 
vins profonds  ,  surmonte  des  obstacles  de  plus  d'un  genre, 
et  touche  par  ses  deux  extrémités  a  la  mer  ;  de  sorte  que 
cette  partie  du  diocèse  formait  une  vaste  citadelle  enfermée 
par  la] mer  et  les  falaises  de  ses  rivages  de  deux  côtés  ;  du 
troisième ,  par  des  ravins  et  des  terrassemens  de  Irés-difD- 
eilc  abord. 
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STATISTIQUE  et  rêsimé. 

Le  diocèse  comptait  dans  son  sein  un  grand  nombre  de 
maisons  religieuses  :  nous  avons  nommé  celles  de  Cou  tances, 
de  Saint-Frémond  ,du  Ham ,  de  Landelles ,  de  Saint- Sever , 
de  Sciscy ,  de  Saint-La  ut ,  de  Jersey ,  de  Nanleuil ,  d'Orglan- 
des  ,  de  Cherbourg ,  de  Mandane ,  de  Sot  levât ,  du  Plessis , 
des  Moilicrs ,  d'Orval ,  de  Cenilly  ,  de  Picrrepont ,  de  Chau- 
sey  ;  l'on  croit  qu'il  en  existait  pareillement  deux  a  Rauvillc- 
la-Bigot,  une  à  Saint-Côme-du-Mont  et  une  à  Porlbail. 
L'existence  de  celles  de  Rauvillc  nous  parait  appuyée  sur  des 
motifs  bien  faibles  ,  et  des  raisons  bien  incertaines  ;  nous  y 
reviendrons  par  la  suite.  Quant  à  celle  de  St-Cômc-du-MoiU, 
dont  quelques  auteurs  font  remonter  l'origine  jusqu'avant 
l'invasion ,  nous  allons  en  dire  >  par  anticipation  ,  ce  que 
nous  en  connaissons  depuis  cette  époque ,  pareeque  nous 
n'aurons  pas  occasion  d'y  revenir.  Elle  existait  dans  le  xn." 
siècle ,  comme  le  prouve  une  contestation  qu'elle  eut  avec 
l'abbaye  de  Monlebourg ,  au  sujet  du  patronage  de  Morsalines. 
Elle  existait  encore  en  1585 ,  suivant  cette  inscription  qu'on 
lisait  sur  une  des  vitres  :  «  l'an  1585  ,  le  27  septembre ,  celle 
»  vitre  a  été  placée  et  donnée  par  noble  et  discrète  personne , 
»  maître  Robert  Oberl ,  doyen  et  patron  de  Saint-Come-du- 
•  Mont  cl  de  Morsalines.  •  Le  double  chœur  que  l'ou  voit 
encore  à  l'église  prouve  qu'elle  a  été  paroissiale  cl  monacale. 
Celle  maison  devint  par  la  suite  uu  prieuré  dépendant  de 
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l'abbaye  de  Cluni ,  desservi  par  quatre  religieux  et  un  doyen. 
Celle  de  Porlbail  existait  eu  1026  ,  soit  comme  maison  de 
nouvelle  fondation  ,  soit  comme  un  ancien  monastère  ruiné  -f 
nous  en  avons  la  preuve  dans  la  charte  de  dotation  du  duc 
Richard  111 ,  à  son  épouse ,  Adèle  ,  fdlc  de  Robert ,  roi  de 
France  ;  elle  s'exprime  ainsi  :  •  Moi  Richard  ,  duc  des  Nor- 

mans ,  je  donne  à  mon  épouse        un  abbaye  .qui  s'appelle 

Portbail  ;  abbatiam  quœ  appellatur  Portbuil  :  située 
auprès  de  la  rivière  de  Gerclleur  cl  un  port  de  mer  j  quœ 
sita  est  super  aquam  Jorfluctum  cum  porlu  (A). 

Les  monastères  étaient  riches  ,  car  les  moine  ;  héritaient 
de  leurs  parens  ,  et  la  communauté  seule  liérilail  des  moines, 
l^a  richesse  avait  corrompu  un  bon  nombre  de  maisons  reli- 
gieuses ,  comme  il  est  inévitable  ;  mais  tout  n'était  pas  cor- 
rompu ,  car,  lorsqu  en  816  ,  le  concile  d'Aix-la-Chapelle  or- 
donna aux  religieux  qui  ne  voudraient  pas  se  régulariser 
d'abandonner  la  communauté ,  il  se  trouva  assez  de  saints 
moines  pour  remplir  les  vides. 

De  toutes  les  anciennes  villes  du  diocèse ,  il  ne  restait  plus 
que  Coutanccs;  une  nouvelle  s  était  élevée ,  celle  de  Saini- 
l^iut ,  mais  elle  était  chélive  encore  :  en  effet ,  plus  de  cent 
cinquante  ans  après  celte  époque  ce  n'était  qu'une  bourgade , 
si  l'on  s'en  rapporte  aux  registres  de  la  cathédrale ,  qui  l'ap- 
pellent le  bourg  de  St-Laut.  Alauna ,  Crociatonum ,  Fanum- 
Martis,  Coriallum ,  Grannonum,  ou  étaient  réduites  à  peu  de 
chose ,  ou  n'existaient  plus  :  soit  qu'elles  se  fussent  anéanties 
peu-à-peu  par  la  retraite  des  habilans ,  soil  qu'elles  eussent 
été  incendiées  dans  quelqu'une  des  invasions  Saxonnes,  ou 
par  les  premières  colonies  Normandes. 

Osmonvillc-à-la-Haguc  cl  Bai  fleur  étaient  des  lieux  consi- 
dérables ,  ou  commençaient  à  le  devenir.  C'étaient  les  deux 
ports  les  plus  fréquentés  de  tout  le  Coienlin ,  el  les  points 
de  départ  el  «le  descente  de*  llolles  .\oimandes. 
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Quant  aux  mœurs  et  aux  usages  du  temps ,  nous  ne  pour- 
rions rien  dire  qui  ne  convint  mieux  à  une  histoire  générale 
qu'à  une  histoire  particulière  :  nous  dirons  seulement  que 
l'ignorance  devenait  de  jour  en  jour  plus  grande ,  et  non- 
seulement  l'ignorance  des  belles-lettres  ,  mais  encore  l'ignc- 
rance  de  la  science  du  salut  :  un  concile  de  Normandie  ,  de 

■ 

Tan  650 ,  nous  représente  les  peuples  de  la  campagne  vivant 
de  la  vie  des  animaux  sans  raison.  Charlemagne  apparut  seul 
comme  une  lumière  bienfaisante  au  milieu  de  celle  nuit  té- 
nébreuse ,  mais  hélas  !  son  règne ,  quoique  fort  long  ,  passa 
trop  vile.  Ce  grand  homme  était  allé  chercher  en  Angleterre 
un  grammairien  ,  le  célèbre  Alcuin ,  pour  ouvrir  des  petites- 
écoles  dans  le  royaume  de  France  j  Alcuin  mourut ,  et  tout, 
l'avenir  de  la  science  avec  lui. 

Les  bonnes  mœurs  étaient  aussi  rares  que  la  science  ! 
Une  législation  vicieuse  concourait  avec  l'ignorance  à  cor- 
rompre les  moeurs  ;  citons-en  deux  exemples  :  la  loi  ne  pro- 
tégeait pas  la  vie  des  hommes  :  l'infanticide  n'avait  pas  de  ré- 
pression ,  et  ne  passait  pas  pour  un  crime  ;  le  meurtre  se 
rachetait  à  prix  d'argent.  La  loi  autorisait  la  vengeance,  ou 
plutôt  l'imposait  comme  un  devoir  d'honneur  :  le  titre  62  de 
la  loi  salique  déclarait  inlamc  F  offense*  qui  s'en  désistait , 
et  lui  substituait  ses  païens  ,  suivant  les  degrés  de  parenté , 
pour  l'acquitter  à  sa  place-. 

Mais  si  ces  temps  étaient  ceux  d'un  libertinage  effréné , 
c'étaient  cependant  des  temps  d'une  foi  vivacc  ;  mais  d'une 
foi  simple  ,  disons  d'une  foi  aveugle;  tout  le  mal  venait  de 
l'ignorance.  On  ne  dit  pas  qu'à  l'époque  des  invasions  des 
Norinans ,  une  seule  personne  ail  cherché  son  salut  dans 
Faposlasie  ;  toul  le  monde  savait  mourir  pour  la  religion  ;  nul 
n'avait  rien  de  plus  précieux  que  sa  foi  :  Fou  abandonnait  ses 
maisons  aux  flammes ,  el  ses  trésors  à  la  rapacité  des  iiiccn- 


diaires  ,  mais  Ton  enlevait  les  reliques  des  Saints.  Après  l'in- 
vasion ,  le  peuple  logeait  dans  de  misérables  cabanes  et  bâtis- 
sait de  splendides  maisons  pour  les  moines ,  et  des  palais 
pour  la  divinité.  La  morale  n'était  méconnue  que  parcequela 
foi  n'était  pas  assez  éclairée. 

Ce  qui  prouve  encore  mieux  l'ignorance  et  la  foi  des  hom* 
mes  d'alors  ,  c'est  la  manière  dont  se  rendait  la  justice:  les 
juges  s'en  rapportaient  le  plus  souvent  au  serment  de  l'une 
des  parties,  ou  au  jugement  de  Dieu.  Quant  au  serment , 
l'inculpé ,  ou  le  demandeur  y  s'il  s'agissait  d'une  affaire  civiler 
avaient  six  y  ou  douze ,  ou  dix-huit  témoins  qui  juraient  de 
l'innocence  ou  du  bon  droit  de  leur  protégé  ,  et  le  juge  pro- 
nonçait en  conséquence.  Quant  au  jugement  de  Dieu ,  il  y 
avait  plusieurs  manières  de  le  connaître  :  savoir,  le  duel  et 
les  épreuves.  Lorsque  les  juges  se  trouvaient  embarrassés,  et 
que  la  cause  le  comportait ,  ils  prononçaient  qu'il  échéait 
ffaffe-y  alors  les  parties  se  battaient,  ou  des  champions  en 
leur  place ,  et  le  vainqueur  avait  raison.  Il  existait  à  cet  effet 
des  fers  bénis ,  et  des  champions  jurés.  L'on  a  vu  en  Espagne 
la  question  de  savoir  quel  office ,  du  Romain  ou  du  Musarabe, 
on  devait  adopter ,  décidée  par  un  duel.  Mais  ce  qu'd  y  a 
déplus  extraordinaire ,  c'est  que  l'histoire  ne  cite  pas  un  seul 
exemple  qui  puisse  porter  à  induire  que  l'innocence  et  la 
justice  aient  succombé  dans  un  duel  judiciaire ,  ou  dans  une 
épreuve.  11  y  avait  de  trois  sortes  d'épreuves  :  celle  de  la 
croix ,  de  l'eau  ,  et  du  feu.  Pour  l'épreuve  de  la  croix  ,  les 
parties  se  mettaient  les  bras  en  croix ,  et  celle  qui  pouvait  les 
y  tenir  le  plus  long-temps  était  censée  avoir  le  bon  droit. 
Voici  en  quoi  consistait  l'épreuve  de  l'eau  :  on  déposait  au 
fond  d'un  vase  plein  d'eau  une  pierre  ou  bien  une  boule  de 
fer ,  plus  ou  moins  pesante ,  selon  Ici  cas  ;  l'on  faisait  bouillir 
l'eau  de  ce  vase  ;  douze  témoins  se  plaçaient  en  ligne  ,  des 
deux  côtés  ;  lorsqu'ils  s'étaient  assurés  que  l'eau  était  en 
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ébullilion ,  l'accusé  était  amené  ;  il  devait  plonger  sa  main 
nue  dans  le  vase ,  en  retirer  l'objet  qui  y  était  déposé  ,  et  ks 
porter  à  la  distance  de  neuf  fois  la  longueur  de  son  pied.  On 
lui  enveloppait  ensuite  la  main ,  on  scellait  l'enveloppe ,  et 
si  au  bout  de  trois  jours  la  main  était  trouvée  sans  blessures , 
il  était  reconnu  pour  innocent.  Pour  l'épreuve  du  feu ,  il  y 
avait  un  fer  béni ,  dont  certaines  maisons  religieuses  avaient 
la  garde.  L'accusé  devait  le  prendre  tout  rouge  avec  la  main 
nue  ,  et  le  porter  neuf  pas  ;  le  pontifical ,  ou  rituel ,  de 
l'abbaye  de  Jumiège  (!)  prescrivait  ainsi  cette  cérémonie  : 
«  l'on  présentera  à  l'accusé  le  fer  chaud  ,  qu'il  prendra  devant 
»  tout  le  monde,  et  qu'il  portera  l'espace  de  neuf  pieds.  En- 
»  suite  on  lui  enveloppera  la  main  ,  on  la  scellera  pour  ne 
*  la  développer  qu'après  trois  nuits.  Si  elle  est  saine ,  qu'il  en 
>  rende  gloire  à  Dieu  ;  si  elle  est  offensée ,  il  sera  réputé  cou- 
»  pable.  » 

Mais  tout  ceci  nous  écarte  trop ,  peut-être ,  de  notre  ob- 
jet ;  revenons  à  notre  diocèse  pour  ne  plus  nous  en  écarter  : 
voici  ce  qui  était  arrivé.  En  l'an  840 ,  l'empereur  Lolhaire 
étai^venu  fondre  sur  la  Neustrie,  et  n'avait  laissé  que  des 
ruines  sur  son  passage  ;  Charles-le-Chauve  fut  obligé  0e  lui 
en  céder  la  moitié  pour  sauver  le  reste.  En  l'an  8 58,  l'empereur 
Louis-le-Cermanique  entreprit  la  même  chose  et  obtint  le 
même  résultat.  Ceci  ne  regarde ,  il  est  vrai ,  que  la  llaulc- 
Ncustrie ,  mais  notre  patrie  n'était  pas  moins  malheureuse  : 
depuis  l'an  837  ou  838  les  Normans  en  avaient  fait  un  désert 
couvert  de  cendres  et  de  ruines.  Ces  redoutables  dépréda- 
teurs se  jetaient  à  f  improviste  sur  tout  ce  qui  pouvait  leur 
servir  de  proie  :  les  troupeaux  et  les  récoltes ,  les  richesses 
des  églises  ou  des  monastères ,  tout  était  à  leur  disposition  ; 
ils  livraient  les  édifices  aux  flammes,  ils  niellaient  en  fuite  les 

(1)  Au  diocèse  de  Rouen. 
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populations ,  les  femmes  et  les  religieuses  servaient  à  l'as- 
souvissement de  leurs  passions.  En  l'an  869 ,  Charles-le- 
Chauve ,  aussi  faible  que  mauvais  politique ,  avait  appelé 
les  Bretons  pour  les  opposer  aux  Normaus  ;  c'étaient  deux 
peuples  étrangers  sur  le  sol  de  la  même  province ,  et  par 
conséquent  deux  ennemis  pour  un.  Dans  ces  extrémités ,  la 
malheureuse  Ncustric  finit  par  se  donner  au  Roi  Eudes  ; 
m  lis  voyant  qu'elle  n'y  avait  rien  gagné ,  elle  rentra  en  892 
sous  l'obéissance  de  Charles-lc-Simplc ,  qui  ne  la  défendit 
pas  mieux.  Au  contraire,  en  912  il  la  céda  en  toute  pro- 
priété aux  Normans.  Cette  lâcheté  de  sa  part  fut  cependant 
le  salut  de  la  province  ;  car  les  Normans ,  voyant  que  le  pays 
qu'ils  avaient  dévaste  était  désormais  leur  patrie ,  s'efforcè- 
rent  de  le  relever  de  ses  ruines. 

Après  les  invasions ,  les  guerres ,  les  pillages ,  les  brigan- 
dages ,  le  meurtre ,  le  viol ,  l'incendie ,  était  venue  l'inévi- 
table famine;  puis  enfin,  comme  complément  de  tous  ces 
maux ,  une  redoutable  mortalité. 

Tel  fut  le  diocèse  de  Coutances  pendant  le  neuvième 
siècle.  Son  histoire  nous  offre  peu  de  faits  particuliers ,  par- 
ceque  tous  les  monumens  périrent  lors  de  l'invasion.  Le  peu 
qui  en  reste  a  été  recueilli  d'ailleurs.  Les  époques  suivantes 
nous  offriront  plus  d'intérêt ,  parcequ'elles  nous  fournir*  ni 
des  dates  certaines  et  des  noms  propres  non  moins  certains , 
qi:e  nous  pourrons  rattacher  à  une  suite  d'événeniens  peu 
interrompue  ;  sauf  cependant  le  dixième  siècle,  qui  ne  nous 
présentera  encore  que  des  ténèbres. 

H>  DE  LA  PREMIÈRE  ÉPOQUE. 
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Notes. 


(A)  Si  le  monastère  de  Porlbail  exista  comme  abbaye  après 
l'invasion,  plutôt  qu'auparavant,  il  ne  fut  pas  long-temps  à 
déchoir  de  ce  rang.  Voici  ce  qu'en  dit  le  Livre-Noir,  rédigé  eu 
J279:  «  Eglise  de  Sainte-Maric-de-Portbail.  Patron ,  l'abbé  de 
»  Lessay.  La  paroisse  a  une  église  paroissiale  et  un  manoir  abba- 
»  liai.  Il  y  avait  autrefois  des  moines,  qui  faisaient  l'office  aux 
«jours  fériés  dans  ladite  église  ,  et  donnaient  l'hospitalité  à  la 
»  place  du  curé.  Pendant  la  semaine,  ils  célébraient  dans  une 
n  certaine  chapelle  ,  éloignée  de  l'église  paroissiale,  mais  située 
»  dans  la  paroisse ,  dans  laquelle  les  paroissiens  du  voisinage 
»  se  réunissaient  pour  entendre  le  service  divin.  Hais,  les 
»  jours  de  fétes  et  de  dimanches,  le  curé  célébrait  dans  l'é- 
»  glisc  paroissiale,  et  les  paroissiens  s'y  rassemblaient.  Mai n- 
»  tenant  il  n'y  a  plus  de  moines,  on  n'y  donne  plus  l'hospi- 
»  talité ,  et  l'on  ne  célèbre  plus  que  rarement  dans  l'église  pa- 
ît roissiale  pendant  la  semaine.  » 

Cette  maison  dc\int  un  simple  prieuré,  dont  les  biens  furent 
donnés  à  l'abbaye  de  Lessay ,  qui  nomma  au  prieuré  et  a  la 
cure.  L'abbé  y  possédait  un  petit  fief  à  gage-pleige  ,  avec  des 
droits  seigneuriaux.  Le  prieur  avait  la  moitié  des  dîmes  de  la 
paroisse. 


■ 


■ 
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HISTOIRE  DES  EVEQUES 

DE  COUTANCES. 


DEUXIEME  PARTIE. 


IMXXIÈEE  ÉPOQUE • 


Chapitre  11. 


Aperçu  historique  sur  les  premiers  siècles  de  cette 

deuxième  époque. 

Au  rapport  de  nos  plus  anciens  registres ,  il  y  avait 
soixante-quatorze  ans  que  Bier,  surnommé  Côles-dc-Fer , 
avait  envahi  une  partie  du  diocèse  ;  depuis  lors ,  le  reste 
s'était  trouvé  conquis  successivement ,  de  sorte  qu'il  élail 
tout  couvert  de  païens.  Nous  conservons  ce  mot ,  quoiqu'il 
ne  convienne  pas  dans  la  circonstance  :  les  Normans  profes- 
saient la  religion  d'Odin  (*)  ;  or ,  l'Edda ,  qui  est  l'évan- 
gile de  cette  religion  ,  enseigne  l'unité  de  Dieu  et  ne  connaît 
pas  les  idoles.  Mais  ces  peuples  étaient  infidèles  ,  el  dans 
leur  infidélité  ils  avaient  tout  renversé  :  les  églises  étaient 
rasées  ou  dévastées  ,  les  monastères  incendiés ,  les  moines 
dispersés  ,  les  prêtres  cachés  ,  et  pareillement  le  premier 
pasteur  ,  les  populations  consternées  ou  en  fuite.  Enfin , 

(1)  Ou  Woden. 
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en  912  il  fut  permis  d'espérer  des  jours  meilleurs  :  le  chef 
de  la  dernière  ,  de  la  plus  grande  de  toutes  les  invasions 
Normandes ,  Roi ,  se  fil  Chrétien.  Cet  exemple  devait  avoir 
une  grande  influence  ;  il  influa  en  effet ,  mais  ce  ne  fut  que 
tardivement  dans  notre  diocèse  ;  car  ,  d'après  les  mêmes 
registres  ,  un  siècle  après  ,  nos  évoques  n'y  venaient  encore 
que  furtivement  exercer  leurs  fonctions.  H  n'est  pas  im- 
probable que  ce  fut  en  haine  de  la  religion  chrétienne 
que  le  comte  Rioul  arma  les  Colentinais,  et  les  mena  à 
Rouen,  l'an  931  ,  combattre  le  duc  de  Normandie.  De 
plus  ,  Huigrol  et  Harald ,  rois  de  Danemarck ,  y  amenèrent 
et  y  laissèrent  de  nouveaux  essaims  de  paiens ,  comme  dil 
aussi  Guillaume  de  Jumièges.  Les  Normaus  du  Colenlin  , 
quoique  de  la  même  nation  que  Robert  I ,  car  c'était  le  nom 
que  son  parrain  ,  Rolicrl ,  duc  des  Français ,  lui  avait  donné 
sur  les  fonts  baptismaux ,  ne  l'adoptaient  pas  volontaire- 
ment pour  mailre  :  ils  étaient  établis  dans  le  pays  avant  lui , 
cl  indépendamment  de  lui.  11  n'osa  donc,  ou  ne  put  les 
contraindre  à  se  faire  chrétiens  en  même  temps  que  ses  autres 
s  ijels  ;  et  il  fut  obligé ,  pour  ne  pas  laisser  périr  le  nom  de 
l'église  de  Cou  lances ,  d'appeler  l'évéque  auprès  de  sa  per- 
sonne, et  de  lui  donner  un  temple  pour  y  faire  l'oflioe. 
Pendant  les  sept  jours  que  ce  prince  garda  l'habit  blanc  après 
son  baptême ,  il  lit  chaque  jour  des  dons  magnifiques  à  une 
église  particulière  ;  ses  largesses  s'étendirent  jusqu'au  cou- 
vent du  Monl-Sl-Michcl,  mais  Cou  lances  n'eut  rien  :  l'église 
de  Coulanccs  n'était  pas  en  état  de  recevoir  ses  libéralités. 

A  la  fin  ,  cependant ,  ces  fiers  infidèles  courbèrent  à  leur 
tour  la  tète  sous  le  joug  de  la  foi.  Ce  qu'il  y  eul  de  plus 
admirable,  c'est  que  ces  hommes  se  convertirent  de  toute  la 
bonne  foi  de  leur  cœur  :  on  les  vil  aussitôt  meure  la  main 
à  l'œuvre  pour  réparer  les  dcsaslres  qu'ils  avaient  causes  , 
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em  et  leurs  ancêtres.  Ils  rebâtirent  les  églises ,  ils  relevèrent 
les  monastères ,  ils  rappelèrent  les  moines  et  les  prêtres ,  ils 
enrichirent  les  églises  et  les  couvens;  et,  dans  l'espace  de 
moins  d'un  siècle,  tout  se  retrouva  comme  il  était  aupara- 
vant, et  peut-être  mieux. 

Le  pays  avait  changé  de  maîtres ,  mais  il  ne  changea  point 
d'usages  :  les  seigneurs  Normans,  qui  avaient  pris  la  place 
des  seigneurs  Français,  se  comportèrent  absolument  comme 
auraient  fait  ceux-ci  :  en  fait  des  lois  civiles  ,  ils  suivirent 
les  lois  de  la  féodalité  ;  en  fait  de  religion  ,  ils  construisi- 
rent des  églises  auprès  de  leurs  châteaux  ,  ou  des  chapelles 
dans  leurs  châteaux  même ,  et  y  mirent  des  prêtres  à  leurs 
gages.  C'est-à-dire  qu'en  Normandie  tout  suivit  la  marche 
du  reste  de  la  France. 

C'est  au  dixième  et  à  l'onzième  siècles  qu'il  faut  se  reporter 
pour  retrouver  l'étymologie  du  plus  grand  nombre  de  nos 
paroisses  rurales.  Il  n'y  a  pas  non  plus,  dans  notre  diocèse , 
de  biens  d'église,  de  dîmes  ou  de  fabriques  qui  puissent  re- 
monter plus  haut. 

Chacun  des  Seigneurs  attacha  des  revenus  à  l'église  qu'il 
avait  construite  pour  ses  serfs  (1)  et  pour  lui-même  ;  en  in- 
féodant des  terreins,  il  retint  pour  lui  des  redevances  (2),  et 
les  dîmes  pour  sa  chapelle.  Le  clerc ,  curé  ou  chapelain ,  dut 
faire  trois  parts  de  ces  revenus  :  la  première ,  pour  fabriquer  (3) 
son  église ,  c'est-à-dire  la  reconstruire  et  l'entretenir  ;  la 
seconde ,  pour  aumoner  les  pauvres  j  la  troisième ,  pour 
subvenir  à  ses  besoins  personnels. 

Nous  avons  dit  peut  être  trop  peu  de  choses  encore  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique  ;  relatons  quelques-u  ns  des  usages  les  plus 

(1)  Servi. 

(2)  Redivantiat,  telle  est  l'origine  des  rentes  seigneuriales. 

(3)  Pro  fabrieandd  eoclêtiâ. 
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saillans.  Jusqu'au  douzième  siècle ,  on  ne  donna  le  baptême  * 
hors  le  cas  de  nécessité ,  qu'aux  veilles  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte.  Les  nouveaux  baptisés  portaient  pendant  huit 
jours  fliabit  blanc,  et,  sur  leur  tète,  un  voile  appelé  chrismal, 
qui  restait  à  l'église  et  dont  les  clercs  se  faisaient  des  surplis. 

Le  nombre  des  chômantes  avait  été  ainsi  fixé  dans 
un  plaids  (!)  tenu  sous  le  règne  deCharlemagne  :  Noël,  Saint 
Etienne,  Saint-iean-l'Èvangéliste ,  les  Saints  Innocens , 
l'octave  du  Seigneur  ,  l'Epiphanie  ,  l'octave  de  l'Epiphanie , 
la  Purification ,  l'octare  de  Pâques  toute  entière,  les  Grandes- 
Litanies  ,  l'Ascension  ,  le  lendemain  de  la  Pentecôte  ,  Saint 
Jean-Baptiste  ,  Saint  Pierre  et  Saint  Paul ,  Saint  Martin  , 
Saint  André.  Ce  nombre,  déjà  si  grand ,  alla  encore  en  crois- 
sant. Ces  jours  étaient  observés  universellement ,  et  chaque 
diocèse  avait  encore  en  plus  quelques  fêtes  particulières. 

Chaque  église  avait  le  droit  d'inscrire  au  nombre  des  Saints, 
et  d'honorer  d'un  culte  particulier ,  tous  ceux  des  pieux  per- 
sonnages de  sa  connaissance  qui  étaient  morts  en  odeur  de 
sainteté.  Le  premier  exemple  de  canonisation  faite  par  Tau-* 
torité  du  Saint  Siège  remonte  à  l'an  993  ,  dans  la  personne 
de  Saint  lildric. 

Quelle  incontinence!  Quelles  mœurs!  Nous  n'osons  entrer 
dans  les  détails.  Quelle  grossière  supercherie  !  Quelle  mau- 
vaise foi  !  Le  bon  roi  Robert  faisait  jurer  ses  sujets  sur  un 
reliquaire  vide ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  devinssent  parjure» 
en  violant  leurs  sermens. 

Ainsi  se  passa  le  dixième  siècle  ,  et  dans  une  telle  i  m  pé- 
ri lie  des  lettres  que  toute  science  faillit  périr.  N'eussent  été 
les  monastères ,  remplis  d'infatigables  copistes ,  qui  conser- 
vèrent l'art  de  lire  et  d'écrire ,  l'Europe  fût  redevenuc  barbare. 


(1)  Placitum  du  mot  placet  qui  servait  de  formule  aux  décret» 
des  assemblées  mixtes»  ou  conciles  de  ce  temps. 
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Vers  le  commencement  de  l'onzième  siècle ,  la  science  coiff- 
ttienca  à  renaître;  on  enseigna  dans  les  écoles  le  Tritiium, 
qui  comprenait  la  Grammaire ,  la  Logique  et  la  Rhétorique  ; 
bientôt  on  parla  du  quarfrivium,  qui  comprenait  l'Arithmé- 
tique ,  l'Astronomie,  la  Géométrie  et  la  Musique.  Détestable 
musique  !  La  note  n  était  pas  encore  connue  ,  les  fameuses 
syllabes  ut  ,re ,  mi >  fa ,  etc. ,  ne  furent  trouvées  que  vers 
cette  époque  (1). 

•  Et  de  celte  ancienne  asnerie  ,  dit  Pasquicr  ,  il  advint 
»  que  la  science  fut  appelée  Clergie ,  que  Von  appela  Grand- 
»  Clerc  l'homme  savant ,  et  Mauclerc  celui  que  l'on  tenait 
»  pour  béte.  •  De  cette  arnerie  il  advint  aussi  une  chose 
déplorable  pour  la  morale  :  c'est  que  ,  par  défaut  de  titres  • 
de  registres ,  puisqu'on  ne  savait  plus  lire  et  écrire  que  dans 
les  couvehs ,  les  mariages  devinrent  sujets  à  de  fréquens  di-> 
vorces,  pour  cause  de  parenté.  La  généalogie  des  familles 
était  réduite  aux  souvenirs  des  vieillards  (2).  La  seule  science 
cultivée  était  l'étude  de  la  langue  latine  ;  dans  les  treizième 
et  quatorzième  siècles,  on  forçait  encore  les  religieuses  à  ap- 
prendre le  latin  ;  mais ,  bon  Dieu  î  quel  latin  î  Latin  barbare 
qui  n'eût  pas  été  compris  d'un  Romain. 

Pendant  les  onzième  et  douzième  siècles  ,  les  serfs  com- 
mencèrent à  se  replacer  à  la  hauteur  des  hommes  :  il  leur  fut 

permis  de  lester  ,  de  paraître  en  justice  ,  d'accepter  le  duel , 

--  '   

(1)  L'on  fait  honneur  de  l'invention  au  moine  Gui  Aretin  ,-qut 
vivait  en  1022,  selon  quelques-uns;  mais  selon  d'autres,  un 
peu  plus  tard. 

(2)  Ce  fut  sous  le  régne  de  François  I,  et  par  ordre  de  ce  prince; 
que  les  curés  commencèrent  à  tenir  des  registres  de  baptême; 
quelque  temps  tflus  lard  ,  on  y  ajouta  les  actes  de  mariage  et  de 
décès.  Cependant  l'usage  des  registres  est  plus  ancien  dans  notre 
dioèse ,  car  nous  le  trouvons  établi  du  temps  de  Phileberl  de 
Monljcu. 


même  contre  des  hommes  libres.  Les  églises  avaient  des  serfif, 
et  heureusement  pour  l'humanité ,  car  c'est  par  eux  que  rai- 
franchissement  commença.  L'église ,  toujours  amie  de  la  li- 
berté ,  donna  une  impulsion  que  le  siècle  fut  forcé  de  suivre. 
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Chapitre  19. 


Depuis  900.  oa  environ,  Jusqu  e.,  10S5. 


Le  Siège  Epitcopal  de  Coutances  établi  à  Saint- 

Laut  de  Rouen. 


THIERRY.  -  HERBERT   I.  -  ALGERONDE.  - 
GILLEBERT.  —  HUGUES  I. 


1°  Thibaby  Theodoricus: 

En  Tan  913 ,  l'évéque  de  Coutances ,  qui  se  nommait 
Thierry,  reçut  de  la  libéralité  du  duc  Robert  I ,  et  de  l'arche- 
vêque Francon ,  l'église  Saint-Sauveur  de  la  ville  de  Rouen , 
pour  y  faire  ses  fonctions  épiscopalcs  et  y  siéger  comme  en 
sa  cathédrale.  Il  n'y  avait  plus  que  sept  chanoines ,  reste  du 
clergé  de  notre  antique  église  :  Thierry  les  appela  auprès  de 
lui ,  pour  recommencer  avec  eux  tout  ce  que  les  malheurs  des 
temps  avaient  interrompu.  L'archevêque  soumit  à  la  juridic- 
tion de  l'évéque  de  Coutances  »  outre  l'église ,  la  paroisse 
même  de  Saint-Sauveur  et  celle  de  Sainl-Jean-sur-Rcnelle  ; 
l'archevêque  et  le  duc  lui  donnèrent  ensemble  les  revenus  des 
paroisses  de  Bréauté ,  Aclon ,  Blôvillc ,  Aagon  ,  Raflciot  et 
FroberviUe. 

Thierry  prit  donc  possession  de  sa  nouvelle  église  ,  et  y 
transporta  une  par  de  des  reliques  de  ses  saints  prédécesseurs  ; 
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dc  ce  moment,  cette  église ,  illustrée  par  la  présence  de  ce* 
saintes  reliques  et  les  miracles  quelles  opérèrent,  changea 
son  nom  de  Saint-Sauveur  en  celui  de  Saint-Laut ,  qui  lui 
est  resté.  Soit  que  les  archevêques  ne  considérassent  cetu* 
concession  que  comme  temporaire  ,  soit  qu'ils  voulussent  re- 
venir sur  la  donation,  l'église  Saint-Laut  fut  depuis  h  source 
de  nombreuses  contestations  entre  les  églises  de  Conttnces 
et  de  Rouen  ;  cependant  elle  resta  jusqu'à  la  tin  soumise  à  1 evé- 
que  de  Cou  lances,  qui  vit  môme  accroître  ses  droits  et  ses  re- 
venus dans  le  diocèse  de  Rouen ,  parla  donation  que  fît  à  l'église 
de  Coutances  l'achevêquc  Gaultier  ,  onzième  successeur  de 
Francon  ,  des  revenus  ou  du  patronage  de  Gadencourt  ; 
Théméricourt ,  Cressy  ,  Mesnil-Evrard  et  Mesnil-Terrier. 

Thierry  dut  mourir  peu  de  temps  après  avoir  été  réintégré 
dans  ses  fonctions  par  le  duc  Robert  I  ;  car  nous  savons ,  par 
lecarlulaire  de  Saint-Sauveur-le-Vicomtc ,  que  Herbert ,  son 
successeur ,  consacra  en  91&  ,  dans  le  château  de  ce  lieu  , 
Sous  l'invocation  de  la  Sainte-Trinité  et  de  Saint-Sauveur  , 
une  chapelle ,  qui  y  avait  été  fondée  l'année  précédente  ,  par 
Richard ,  vicomte  de  Saint-Sauveur. 


â.°  Hbebert  1   Herbertuêi 

(  Heibertus ,  Herberius.  ) 

m 

Les  registres  de  la  ealhtédrale  et  dom  Aviee  ,  qui  nous  » 
donné  l'histoire  du  prieuré  de  Saint-I^ut  de  Rouen  ,  s'ac- 
cordent à  faire  succéder  Herbert  à  Thierry.  11  s'accordent 
de  même  sur  les  trois  successeurs  de  ceux-ci  ;  ce  qui ,  indé- 
pendamment de  toute  autre  autorité ,  suffirait  bien  pour  établir 
la  chronologie ,  et  réfuter  ceux  qui  font  d'Algéroiide  le  martyr 
des  Normaus  :  car ,  Argcroude  n'a  pu  cire  tué  au  sac  de> 

•  ! 
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Sainl-Laut,  par  les  Normans  encore  payées,  puisqu'il 
siégeait  à  Houcn  du  temps  des  Normans  devenus  chrétiens, 
et  cela  long-temps  après. 

Les  mêmes  registres  ajoutent  que ,  pendant  1  episcopat  de 
ces  évéques,  le  diocèse  de  Qoutançes  était  privé  de  chrétiens, 
chriiticolU  vacutu  erat;  mais  ceci  doit  s'entendre ,  non 
de  l'absence  totale  des  chrétiens ,  mais  de  la  cessation  des 
actes  publics  dq  christianisme,  ;  car  ils  disent  bientôt  après, 
que  ces  mômes  évéques  venaient  souvent  en  cachette  visiter 
et  consoler  les  chrétiens  du  diocèse ,  et  faire  au  milieu  d'eux 
les  fonctions  de  leur  ordre. 


3.°  àlgerojide  Algerondut, 

(  Algemundus ,  Kigerundvs ,  Sanctus  Gerondus.) 

Nous  ne  connaissons  de  ce  prélat  que  l'erreur  historique 
qui  l'a  fait  confondre  avec  in  de  ses  prédécesseurs.  Plusieurs 
écrivains  lui  donnent  le  titre  de  saint  ;  d'autres  ,  celui  de 
bienheureux  ;  cela  pourrait  provenir  de  la  même  erreur. 


a.a  Cillebert  GUtehertut. 

(  Gitlebertuê ,  Genilbertus .  ) 

> 

Il  n'y  a  que  son  nom  de  connu. 

Ce  dut  étiepeu  avant  1  episcopat  de  liillebcrt ,  qu'un  coup 
de  vent  emporta  miraculeusement  la  charpente  construite 
dans  l'île  Saint-Marcou  ,  pour  le  couvent  de  ce  lieu ,  à 
Fécamp,  où  l'on  édifiait ,  par  l'ordre  du  duc  Guillaume  F 
un  oratoire  en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité.  Les  historien* 
.  du  temps  racontent  ainsi  1  événement  :  les  charpentiers  de 
Fécamp  étaient  si  peu  adroits ,  ou  si  malheureux ,  qu'ils  ne 
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pouraient  nullement  prendre  leurs  mesures  pour  construire 
une  charpente  convenable  à  la  nouvelle  église  ;  or ,  pendant 
qu'on  délibérait  sur  cet  étrange  accident ,  le  vent  apporta  et 
posa  sur  les  murs  la  charpente  du  monastère  de  St-Marcou  , 
qui  se  trouva  parfaitement  convenable.  Le  père  Dumonstier 
raconte  la  chose  d'une  manière  un  peu  différente ,  et 
plus  facile  à  admettre.  Ce  fut ,  selon  lui ,  la  mer  qui  enleva 
les  bois  de  construction  dont  il  s'agit ,  et  on  les  trouva  eu 
deux  fois ,  sur  deux  lieux  différons  du  rivage  ,  auprès  de 
Fécamp.  Us  s'adaptaient  à  la  construction  que  l'on  y  faisait , 
et  on  s'en  servit.  Ce  fait ,  qui  n'a  rien  que  de  naturel ,  pré- 
senté de  cette  sorte ,  et  qui  s'accomplit  l'an  942  ,  nous  ap- 
prend qu'alors  la  religion  chrétienne  commençait  à  lever  la 
téle  et  à  jouir  de  la  liberté  dans  le  Cotenlin  j  puisque  déjà 
l'on  y  rebâtissait  les  mouastères. 


6.°  Hugues  I  Hugo. 

Nos  registres ,  contraires  en  ceci  à  l'historien  du  prieuré  de 
Saint-Laut,  disent  que  ce  fut  cet  évéque  qui  tira  de  Coulan- 
ces  sept  Chanoines  pour  les  appeler  à  Rouen  ;  nous  préférons 
l'autre  version ,  car  nous  ne  croyons  pas  que  quatre  de  nos 
évoques  eussent  à  Rouen  une  église  sans  chanoines ,  tandis 
qu'il  y  en  aurait  eu  à  Cou  lances ,  et  de  fort  inutiles ,  puis- 
qu'ils ne  pouvaient  y  professer  publiquement  leur  religion. 

Huges  fut  promu  à  l'évéché  de  Coutanccs  l'an  989.  L'an- 
née suivante  ,  il  assista  ,  avec  les  autres  évéques  de  la  pro- 
vince ,  à  la  dédicace  de  l'église  de  Fécamp.  Il  est  souscrit  à 
l'acte.  On  le  retrouve  ençpre  sur  des  actes  du  même  lieu  aux 
dates  delOOG  et  1017. 

Pendant  1  cpiscopat  de  Hugues ,  l'église  de  Coutances  se 
releva  peu  à  peu  de  ses  ruines.  Les  ducs  de  Normandie , 
après  la  défaite  du  comte  Riout ,  en  931 ,  sentirent  la  neces- 
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sité  de  s'insinuer  dans  le  Cotentin,  pour  en  diriger  les  affaire^ 
et  asservir  les  ha  bilan  s ,  ou  plutôt  les  accoutumer  à  leur  au- 
torité. C'est  ce  qu'ils  firent  en  s'y  créant  des  domaines ,  tant 
par  des  confiscations  que  par  des  acquisitions.  Us  ne  perdi- 
rent pas  de  temps ,  car ,  dès  l'an  1008  ,  nous  voyons  le  duc 
Richard-le-Bon ,  donner  en  dot  à  Judith ,  son  épouse ,  cent 
et  un  domaines  considérables,  dont  un  grand  nombre  sont  si- 
tués dans  le  diocèse  de  Cou  tances.  Par  cet  adroit  moyen , 
ils  finirent  par  y  être  les  maîtres  ;  or ,  une  fois  ce  résultat  ob- 
tenu ,  Richard  I  s'oeccupa  du  rétablissement  de  la  religion  : 
il  fit  faire  quelques  réparations  à  l'antique  cathédrale ,  il  fit 
faire  la  recherche  des  anciennes  propriétés  de  l'église ,  les 
remit  aux  mains  de  l'évèque ,  et  en  même  temps  un  titre 
nouveau.  Des  chanoines  furent  établis  dans  la  cathédrale ,  et 
l'office  y  recommença.  D'un  autre  côté ,  les  maisons  reli- 
gieuses et  les  moines  reparaissaient  :  Nous  venons  de  voir 
que  l'on  avait  réédifié  un  couvent  dans  les  Iles  Saint-Marcou. 
Hugues  préféra  cependant  toujours  son  habitation  de  Rouen, 
et  il  en  fil  môme  agrandir  l'église.  11  y  mourut  Tan  1024  ou 
1025.  Il  repose ,  ainsi  que  ses  quatre  prédécesseurs  dans  le 
chœur  de  celle  église.  L'on  voyait  leurs  polrails  peints  sur 
le  vene  de  la  croisée ,  du  coté  du  cloître. 

Si  l'évéque  Hugues  1  contribua  à  la  restauration  de  son 
église ,  et  la  dota  même ,  comme  on  le  dit ,  de  plusieurs  re- 
venus, il  souffrit  cependant  qu'elle  fit  une  perle  considérable  : 
celle  des  reliques  de  Saint-Scver ,  un  de  ses  enfans ,  uue  de 
ses  gloires.  Quelques  prêtres  de  Rouen ,  qui  allaient  <tn  pè- 
lerinage au  Monl-Sainl-Michel ,  découvrirent  les  précieuses 
reliques  sous  les  décombres  du  monastère  ;  ils  résolurent  de 
les  enlever  secrètement  ,  mais  les  populations  voisines, 
alarmées  de  leurs  desseins ,  y  mirent  obstacle. N'ayant  pas 
réussi  par  ce  moyen,  ils  réclamèrent  l'autorité  du  duc,  et 
obtinrent  par  la  force  ce  qu'ils  u'avaicut  pu  obtenir  par  l'a- 
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dresse.  Ainsi  le  diocèse  acheva  de  s  appauvrir  des  saintes  dé- 
pouilles des  héros  de  sa  foi. 

Après  la  mort  de  notre  évoque  Hugue  1 ,  1  église  St-Laut 
de  Kouen  devint  une  simple  collégiale  ,  dans  laquelle  les 
chanoines  continuèrent  à  faire  l'oflice  selon  le  rit  de  Coû- 
tâmes. Les  successeurs  de  ces  premiers  chanoines  dégéné- 
rèrent sans  doute  de  la  vertu  de  leurs  fondateurs,  car  /en 
Tan  114ft  ,  l'évètjtfe  Algare  fut  obligé  de  les  remplacer  par 
d'autres  :  ce  furent  des  chanoines  de  la  règle  de  Si-Augustin, 
et  il  fit  la  cérémonie  en  personne  le  dimanche  auquel  on 
chante  Lœtare  Hierusalem  :  c'est-à-dire  le  quatrième 
dimanche  de  carême.  L'arche  v.èquc ,  alors  Hugues  d'Amiens, 
renouvela  ,  par  une  charte  du  même  jour  ,  la  concussion  à 
perpétuité  de  celle  église  aux  évèques  de  Cou  lances;  Algare 
oblint  du  souverain  Pontife ,  Eugène  III ,  une  bulle  confir- 
malive  de  celle  charte ,  en  daie  de  la  même  année.  Il  faut 
cependant  que  la  charte  et  la  bulle  n'aient  point  paru  aux 
archevêques  de  Rouen  des  li  1res  bien  valables ,  car  plusieurs 
en  ont  contesté  l'effet. 

Les  chanoines  de  Saint-Laut  oie  Rouen  jouissaient  de 
grands  privilèges ,  nous  allons  en  rapporter  quelques-uns. 
Aux  processions  publiques ,  ils  portaient  la  châsse  de  Saint 
Laut ,  et  tenaient  la  première  place  à  gauclie  ;  les  chanoines 
de  la  métropole  marchaient  à  la  droite ,  seulement  leurs 
égaux.  11  avaient  droit  de  recevoir  d'abord  clans  leur  église 
le  corps  de  l'archevêque  ,  et  de  célébrer  l'office  pou#  le  repos 
de  son  àme.  Quand  ils  cessèrent  de  desservir  la  paroisse  de 
St-Laut,  les  curés  qu'ils  nommèrent  firent  de  droil  l'ouverture 
des  sessions  du  parlement  de  Normandie.  chapitre  de 
Saint-Laut  était  arbitre  né  entre  les  membres  du  chapitre 
de  la  métropole ,  et  entre  ce  chapitre  cl  l'archevêque  ;  il  avait 
droil  de  chasse  sur  le  domaine  royal ,  pour  y  prendre  un., 
cerf  le  jour  St  Laut ,  et  uu  sanglier  le  jour  Si  Romphairc. 
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Chapitre  13. 


Le  Siège  Epùcopal  établi  en  la  Fille  de  Saint- 

Laui. 


HERBERT  II.  —  ROBERT  I. 


1.*  Herbert  II        ...  Herberius. 

Herbert  II  ne  fut  que  peu  de  temps  évêque  de  Coulances  : 
élu  vers  1024  ou  1025 ,  il  permuta  bientôt  après  avec  Robert, 
évêque  de  Lisieux.  L'on  ignore  la  cause  de  celte  permutation, 
formellement  contraire  à  la  discipline  d  alors.  Il  parait ,  par 
les  emplois  auxquels  Herbert  fut  appelé  comme  évéque  de 
Lisieux ,  et  les  fréquens  rapports  qu'il  entretint  avec  le  duc 
Richard  II  et  le  pape  Léon  IX  ,  qu'il  fut  homme  d'un  grand 
sens  et  d'un  mérite  reconnu.  Son  mérite  était  encore  rehaus- 
sé par  la  noblesse  de  sa  naissance ,  car  il  était  proche  pa- 
rent du  duc  de  Normandie. 

Coutances  devra  lui  savoir  toujours  gré  de  ce  qu'il  re- 
nonça au  repos  de  sa  maison  de  Rouen ,  pour  venir  fixer 
son  siège  au  milieu  de  son  troupeau.  La  ville  de  Coutances 
ne  fut  pas  cependant  le  lieu  de  son  séjour  ,  car  cette  ville 
ne  put  lui  offrir  un  asile ,  ce  fut  Saint-Laut  :  la  maison 
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episcopale  avait  été  épargnée  par  les  Normans,  ou  relevé** 
de  ses  ruines  depuis  leur  conversion.  Il  commença  dans 
celle  ville  les  grands  cl  importans  travaux  qui  furent  con- 
tinués par  ses  successeurs.  Il  chassa  de  Cou  lances  les  cha- 
noines ,  qu'il  avait  trouvés  illettrés  el  peu  édifions  ,  et  saisit 
leur  temporel,  jusqu'à  ce  qu'il  en  trouvai  d'autres  plus 
capables.  Hais  il  s'arrêta  tout-à-coup  an  milieu  de  ces  excel-1 
lens  projets ,  et  quilla  Sainl-Laul  pour  Lisieus.  Le  diocèse 
de  Coulantes  ne  le  posséda  qu'un  an  ou  deux. 

%6  Robert... i  Rodhertu*. 

La  première  signature  que  Ton  connaisse  de  Robert ,  cil 
qualité  d'évéque  de  Cou  tances ,  est  apposée  à  l'acte  de 
fondation  de  l'abbaye  de  Bernay  ,  à  la  date  de  l'an  1027< 
11  nous  en  reste  de  sa  main  un  grand  nombre  d'autres  ap- 
posées à  des  actes  semblables  ,  nous  ne  relaterons  que  celle 
qui  se  lit  à  la  fin  des  décrets  d'un  concile  de  fcouen  ,  de  l'an 
1046  ou  1047,  pareeque  c'est  la  dernière. 

L*on  croit  que  ce  prélat  était  originaire  dti  diocèse  de 
Coulanccs.  Il  devait  être  d'une  très-haute  noblesse ,  car 
les  actes  des  miracles  de  Saint  Wulfran  l'honorent  du  litre 
de  très-noble  personne  (I) ,  et  réservent  cet  honneur  pour  lui 
seul  de  tous  les  évoques  de  la  Normandie.  Celle  haute  nais- 
sance n  est  pas  cependant  son  principal  titre  à  notre  recom- 
mandation. Il  répara  les  dommages  causés  par  les  Normans 
à  la  ville  de  Sainl-Laul,  il  releva  ses  tours ,  ferma  les  brèches 
de  ses  murailles  ,  reconstruisit  le  palais  épiscopal ,  rétablit 
l'église  paroissiale.  Quoiqu'il  ne  vint  pas  habiter  Coutanceô , 
celte  ville  appela  cependant  sa  sollicitude ,  cl  il  la  prépara 


(1)  Nobilissimus. 
t 
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4  redevenir  l'habitation  de  I evêque.  C'est  lui  qui  jeta  les 
fondemensdc  la  cathédrale,  ce  superbe  morceau  d'archi- 
tecture ,  qui  se  distinguent  parmi  les  plus  beaux  monumens 
religieux  ,  et  4ui  offre  dans  son  dome  une  construction 
peut  -  être  unique  dans  l'univers.  La  première  pierre 
fut  posée  par  la  duchesse  Gunnor ,  veuve  du  duc  Ri- 
chard I  et  mère  de  Richard  II.  Celte  princesse  donna  à 
cette  occasion  la  terre  de  Sotteville  (1) ,  pour  aider  à  l'édi- 
fication. 

L'on  reproche  à  Robert  d'avoir  détourné  les  propriétés 
de  son  église  au  profit  de  ses  neveux  et  de  ses  cousins , 
auxquels  il  donna  les  prébendes  saisies  par  son  prédéces- 
seur sur  les  chanoines  dont  nous  avons  parlé ,  qui  consistaient 
dans  les  tennemens  de  Blainville ,  Courcy  ,  la  terre  et  la 
forêt  de  Soûles ,  et  des  mains  desquels  on  eut  peine  à 
les  retirer  par  la  suite. 

S'il  fut  charitable ,  il  ne  dut  pas  manquer  d'occasions  de 
faire  l'aumône  ,  car  son  épiscopat  fut  traversé  par  une  af- 
freuse famine  et  une  peste  effroyable.  La  famine  dura 
pendant  les  années  1030,  1031  et  1032.  Trois  ans  d'une 
famine  extraordinaire  ne  suffirent  pas  pour  appaiser  la  colère 
de  Dieu  contre  un  peuple  pervers  :  la  peste  devait  s'ad- 
joindre à  la  famine  pour  comble  de  désolation.  Cette  morta- 
lité ,  que  les  auteurs  du  temps  appellent  le  Feu-Sacré , 
sévit  principalement  en  l'année  1040.  Hélas  !  les  mœurs 
de  ce  peuple  nouveau  converti ,  ne  différaient  guère  des 
mœurs  de  son  ancien  paganisme.  Les  gens  armés  étaient 
la  terreur  et  le  fléau  de  leurs  propres  concitoyens  ;  il  était 
peu  de  seigneurs  auxquels  il  ne  prit  fantaisie  de  se  marier 
à  la  manière  des  Danois ,  ainsi  que  le  dit  Guillaume-de- 


(t)  Terram  Radulphi  de  SoUevilld;  aliàs,  de  Sortosvillâ; 
aliài ,  de  Fortivilld. 


—  H6  — 

Jumièçes  ;  le  meurtre ,  le  vol ,  le  viol ,  le  pillage  à  main 
armée ,  étaient  choses  d'usage  journalier.  Le  clergé  sorti  de 
ce  peuple  n  avait  eu  le  temps  ni  de  s'instruire  ni  de  se 
f  ormer  aux  vertus  cléricales  ;  comme  c'était  une  église  toute 
jeune  encore ,  l'observance  de  la  discipline  n'était  point 
passée  en  usage.  Tant  d'années  de  paganisme  avaient  effacé 
toutes  les  traditions  du  christianisme  ;  Haigrol ,  roi  de  Da- 
ncmarck  ,  avait  amené  de  nouveaux  milliers  d'infidèles ,  qui 
ne  faisaient  que  de  retarder  l'œuvre  de  la  conversion.  Enfin , 
la  foi  chrétienne  fut  plantée ,  mais  l'ignorance  empêcha  long- 
temps la  morale  chrétienne  de  s'établir  et  de  produire  ses 
fruits. 

Cependant ,  les  églises  commençaient  à  surgir  de  leurs 
ruines,  les  seigneurs  faisaient  à  l'envi  des  fondations  pieuses  ; 
celui ,  disent  les  auteurs  du  temps ,  qui  passait  un  jour  sans 
faire  à  Dieu  quelque  largesse ,  croyait  perdre  la  journée.  En 
998 ,  Richard  II  de  St-Sauvenr-le-Vicomte  fonda  ,  dans  son 
château,  une  collégiale,  qui  devint  plus  tard  l'origine  de  l'ab- 
baye de  ee  lieu.  Le  contrat  de  dotation  du  duc  Richard  à 
son  épouse  Adèle ,  a  la  date  de  janvier  1026 ,  nous  apprend 
que  déjà  il  existait  une  abbaye  à  Portbail ,  sur  la  rivière 
de  Géréfleur  (*).  Ce  ne  sera  cependant  qu'au  siècle  suivant 
que  nous  verrons  les  plus  amples  et  les  plus  nombreuses  fon- 
dations. 

Vers  ce  temps,  se  formèrent  les  confréries  pour  l'édification 
des  églises.  Les  confrères  se  partageaient  entr'eux  différentes 
fonctions  :  les  uns  avaient  pour  emploi  de  faire  des  quêtes 
pour  la  subvention  des  autres  ;  ceux-ci  préparaient  les 
matériaux  des  nouveaux  édifices ,  ceux-là  les  transportaient, 
d'autres  les  mettaient  en  œuvre.  Les  membres  de  ces  af- 
filiations étaient  liés  entr'eux  par  des  vœux  temporaires  ou 


(1)  De  Gerofluctu, 
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^orp<*tucls.  C'est  à  ces  confréries  que  Ton  doit  la  consiriic2 
tion  d'un  grand  nombre  des  monumens  do  l'époque. 

Notre  évôque  Robert  mourut  en  Tan  1048.  li  signait 
Hodbertu*  Cotutancie. 
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Chapitre  14. 


IX'piit*  ÎOI»  jusqu'en  1003. 


Le  Siège  EpUcopal  rétabli  à  Cou  tance*. 

Cefpkoi  de  Mo^tbaat.,..  Geiffridus. 

r  ^afui  Gauffl-idu,,  Joffridus,  Goitfridut.  Godefrùht, 

Goffredut.  )  ^ 

C'est  ici  fini  des  plus  grands  évêques  dont  I  église  de 
Coulances  puisse  s'honorer ,  el  l'un  des  plus  grands  hom- 
mes auxquels  noire  pays  ait  donné  la  naissance.  Issu  de  Il- 
lustre famille  de  Monlbray  ;  natif  de  la  paroisse  de  Mombray, 
chef  lieu  du  doyenné  du  même  nom  ,  GeflVoi  fui  promu  dès 
sa  jeunesse  à  l'épiscopat.  Un  de  ses  frères  lui  acheta  iVf  éV.KJ 
de  Coulances  ;  il  reçut  l'ordination  à  Rouen  le  10  «viil 
10&9  (1) ,  de  la  main  de  f archevêque  Maugcr.  Ce  cimwnci.- 
cement  est  la  seule  tache  a  l'histoire  de  noire  étêquc  ,  s.ms 
cependant  être  personnelle  à  ce  prélat  ;  car  ,  dans  cm  concile 
de  Reims ,  tenu  l'année  suivante ,  sous  la  présidence 
du  pape  Léon  IX  ,  il  aflirma  avec  serment  qu'il  avait  i-iuré 
d'abord  cette  simonie  j  que  quand  il  l'eut  connue  ,  il  voulut 

(1)  Le*  registres  de  la  Cathédrale  portent  :  Anno  iQW  dundfr- 
eim  tantitm  diebus  ipsius  annirestantibus ,  id  est  I V  (dut  eprilit 
ind.  I  Gaufridut  Itotomagi  conteeratur.  Citait  1058.  sv'  : 
manière  en '•«•'irf:  n»-i.^0<9. 


s'enfuir  ,  mais  que  son  frère  lui  avait  fait  violence.  Cette  n(* 
firniation  fut  adoptée  par  le  suffrage  universel  du  concile  ; 
qui  maintint  l'évéque  de  Coulances  sur  son  siège  j  tout  en  se 
montrant  plus  sévère  envers  plusieurs  autres. 

Quelques  écrivains  ont  dit  qu'au  sortir  de  ce  concile 
Geffroi  suivit  à  Rome  le  souverain  pontife  ,  qu'U  assista  au 
concile  de  Rome  dans  lequel  Bérenger  fut  condamné  ,  fnris 
à  la  canonisation  de  fcaini  Gérard  ,  étéque  de  Tulle,  qui 
eut  lieu  Tan  1050  ;  mais  tout  ceci  est  avancé  gratuitement  y 
car  Ton  n'en  trouve  point  les  preuves*  Ce  quil  y  a  seule-' 
ment  de  certain,  c'est  qu'au  commencement  de  son  épis-' 
copat  il  se  tendit  en  Italie,  auprès  de  ses  parens  ,  les  de* 
Hauteville ,  pour  en  obtenir  des  secours  en  faveur  de  sa! 
cathédrale.  Quelques-uns  des  enfans  de  Tancrède,  seigneur7 
de  Hauteville  (A) ,  avaient  conquis  la  Sicile  et  la  Pouille: 
la  Sicile  sur  les  Sarrasins ,  pour  le  compie  des  Grecs ,  et 
la  Pouille  sur  les  Grecs  ,  pour  leur  propre  compte  )  et 
s'étaient  ainsi  enrichis  des  dépouilles  des  uns  et  des  autres. 
Aussi  donnèrent-ils  a  Geffroi  de  très-grandes  sommes",  tant 
en  or  qu'en  pierres  précieuses  ,  et  meubles  de  grand  prix  ? 
ce  fut  par  le  secours  de  ces  largesses  qu'il  put  reprendre  et 
continuer  avec  vigueur  la  construction  de  sa  magnifique  ba- 
silique; six  ans  après,  le  corps  principal  élait  achevé,  et 
la  dédicace  e*  fut  fafic  le  VI  des  ides  de  décembre  (1)  f 
avec  la  pompe  la  plus  solennelle.  C'était  l'an  1057  (*);  ce 
fut  Maurillc ,  archevêque  de  Rouen  ,  qui  fil  la  cérémonie  ^ 
en  présence  du  duc  Guillaume ,  de  tous  les  plus  grands- 
seigneurs  de  la  Bretagne  (C)  et  de  la  Normandie  j  de  tous 
les  prélats  ,  évéques  et  abbés  de  la  province ,  et  d'un 
nombreux  clergé.  Ûaïtt  sa  reconnaissance  poùt  ses  géné- 
reux parens ,  Geffroi  fit  ériger  dan»  le  portail  du  uor* 

■  •  -  •    -  -  -    -  -  ■  »  •  — 

(1)  Le  8  décembre/ 
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tept  statues  (D)  en  leur  honneur.  Nous  disons  que  le  corps 
principal  de  la  cathédrale  fut  dédié  en  1057  j  c'est  que  la 
croisée  (1)  n  était  pas  encore  achevée ,  et  ne  fut  dédiée  que 
quelques  années  plus  tard. 

Ceffroi  de  Montbray  acheta  du  duc  Guillaume  ,  pour  le 
prix  de  trois  cents  livres  ,  la  meilleure  moitié  de  Coûtantes 
et  de  ses  faubourg,  avec  la  moitié  du  tcrrage;  les  moulins 
,  et  la  terre  de  Grimouville.  Il  se  construisit  un  palais,  il  fit 
deux  étangs  et  deux  moulins  au  bord  de  la  ville.  11  acheta, 
du  comte  de  Mortaiii  la  terre  du  Parc ,  il  la  sema  en  bois , 
l'entoura  d  une  haie  et  d'un  double  fossé ,  la  remplit  de 
cerfs ,  qu'il  avait  fait  venir  d'Angleterre.  Il  racheta  la 
forêt  de  Saint-Ebremond  ,  dont  il  fil  un  parc ,  dans  le- 
quel il  mit  des  cerfs ,  des  sangliers ,  des  vaches ,  des 
taureaux  ,  do*  chevaux.  Il  dégagea  Blainvillo  et  son  mou- 
lin. 11  acheta  de  ses  frères  1a  terre  d'Uncey  et  celle  de 
Crapoli,  dans  le  diocèse  de  Bayeux.  Il  reprit  aux  moines 
l'église  de  Saint-Gilles  et  Ses  revenus.  11  obtint  ou  acquit 
du  duc  Guillaume  les  églises  de  Cherbourg  ,  de  Tourlavilllc, 
Equeurdreville ,  Barfleur  ;  de  grands  biens  dans  les  îles  de 
Gcrscy  ,  Guernesey  ,  Cerck  ,  Aurigny  ;  à  Ljngrevilje  ,  la 
terre  de  l'Oiselière  ;  une  partie  des  prairies  et  des  forêts 
du  domaine  ducal  dans  le  Colentin  ,  avec  la  dime  de  la 
venaison  du  même  domaine  ;  à  Valognes  ,  une  terre  dans 
laquelle  il  sema  un  taillis ,  bâtit  une  chapelle  et  un  palais. 
Il  attacha  tous  ces  biens  à  son  église. 

11  fournit  sa  cathédrale  de  tous  les  livres  ,  les  vases , 
les  meubles  ,  les  ustensiles  ,  les  ornemens  nécessaires  ,  et 
tous  plus  précieux  les  uns  que  les  autres.  11  avait  trouvé 
cinq  chanoines  à  Coutanccs ,  il  en  rappela  sept  de  Rouen  , 


(1)  On  appelle  croisée  d'une  église,  la  partie  qui  forme  \v% 
deux  bras  de  la  croix. 
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lcer  en  adjoignit  deux  nouveaux  ,  établit  un-  diantre  r  un 
SiKis-cùantre ,  un  écolatre,  des  clercs,  des  cuslos.  ftoik 
cOtilcnl  d'établir ,  il  veilla  au  maintien  de  tout;  mais  comme 
il  ne  pouvait  tout  faire  par  lui-même ,  il  se  créa  un  aide 
dans  la  personne  d'un  chanoine  nommé  Pierre  ,  auquel  iC 
donna  le  litre  et  la  fonction  de  son  camérier.  Cependant  iL 
ne  uégUgcaft  pas  d'entrer  par  fois  dans  les  plus  pctUs  détails,, 
jusqu'à  visiter  les  petites  écoles,  qu'il  avait  établies  en  dif- 
féreus  lieux  >  il  y  interrogeait  maîtres  et  élèves  ,  veillait  à 
la  probité  des  uns  et  à  leur  bonuc  doctrine ,  en  même  temps 
qu'à  l'instruction  des  autres ,  distribuant  par  ses  propres, 
mains  les  récompenses,  à  ceux  qui  les  méritaient. 

Cet  homme  qui  planta  des  forêts  et  des  vignobles  (E)  r 
qui  acheta  tant  de  terres,  fit  tant  de  constructions,  et  enrichit 
son  église  de  tant  de  biens  de  toute  nature ,  vivait  avec  la 
plus  gi  andc  simplicité  :  sa  table  étail  frugale  %  peu  abondante 
en  vins  ,  et  ses  domestiques  mangeaient  du  pain  bis.  Ce  fut 
celle  économie  qui  lui  fournil  les  moyens  de  faire  tant  de 
choses  ;  car  une  grande  partie  de  ce  que  nous  venons  de 
raconter  était  lait  avant  la  conquête  de  l'Angleterre  :  c'est- 
à-dire  y  avant  qu'il  eût  les  immenses  richesses  que  lui  procura 
celle  conquête. 

Quand  il  arriva  à  Coutances  >  il  trouva  pour  église  une 
pauvre  masure ,  dans  laquelle  cinq  chanoines ,  à  peine  recoii- 
naissantes  pour  des  clercs  ,  faisaient  un  pauvre  oflice  ,  sans 
livres ,  sans  linges ,  sans  ornemens  ;  pour  tout  palais  ,  un 
chétif  appentis  adossé  à  celle  masure ,  et  pas  seulement 
une  écurie  pour  héberger  son  cheval.  Quel  changement  dans 
lieu  d'années  1 

La  ville  de  Saint-Laul  n'eut  pas  une  moindre  part  dans 
ses  soins  et  dans  son  allée  lion.  Gcffroi  acheva  son  église  (*) , 

(I)  L'église  actuelle  de  Sainte-Croix. 
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construisit  des  moulins ,  ût  bâtir  un  pont  sur  la  Vire ,  ù  cdlê 
«le  remplacement  de  l'ancien ,  rompu  par  les  Norman».  Enliii, 
ce  bourg  (1)  se  trouva  tellement  augmenté  par  les  bons 
soins  de  1  evêque  et  ses  sages  améliorations  ,  que  son  terrage 
s'éleva  de  15  livres  à  200  livres  <.-\  11  portail  à  celte  ville 
une  affection  singulière.  11  en  prenait  quelque  fuis  le  nom. 
Il  souscrivit  ainsi  une  charte  de  donations  faites  eu  Tan  1061) 
par  le  conquérant ,  à  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  ego  Goif- 
fridu*  episcopus  Sancli-Laudi. 

Non  content  de  ces  immenses  aumônes ,  Geffroi  en  faisait 
de  quotidiennes  :  tous  les  ollicicrs  de  sa  cathédrale  étaient  à 
sa  charge  ;  le  jour  de  la  dédicace  de  la  croisée  ,  il  donna  à 
son  chapitre  le  manoir  de  Winlcrbourk ,  situé  en  Angleterre, 
valant  annuellement  16  livres  sierbngs  ;  ce  revenu  est  le  prin- 
cipe de  la  commune  capitulaire  En  outre  il  nourrissait 
en  Angleterre  cinquante  clercs  prébendés. 

Relatons  maintenant  quelques-unes  des  assemblées  ecclé- 
siastiques auxquelles  assista  iwlreévèque  :  nous  avons  déjà 
parlé  du  concile  de  Reims  ,  en  l'an  1049;  en  1055,  il  as- 
sista à  deux  conciles  assemblés  à  Lisicuxclà  Rouen.  L'an 
1001 ,  il  assista  à  un  concile  assemblé  à  Caeu  ;  dans  ce  concile 
fut  portée  l'ordonnance  desonner  la  cloche  à  la  chute  du  jour, 
pour  avertir  chacun  d'éteindre  son  feu  ;  c'est  l'origine  du 
couvre  -  feu  des  Anglais ,  Guillaume  leur  ayant  importé  et 
imposé  cet  usage.  11  assista  pareillement  à  l'assemblée  de 
Lilleboiuie ,  de  1066  ,  dans  laquelle  fut  résolue  l'invasion  de 
l'Angleterre ,  et  il  en  fut  uu  des  principaux  moteurs.  11  assista 

 <  

(1)  C'est  l'expression  de  «c  registre  de  la  Cathédrale  ,  («impo- 
sé par  un  clerc  qui  avait  été  sacristain  de  Geffroi ,  et  duquel  uous 
avons  traduit  presque  tout  ce  qui  précède. 

(2)  Sous  Louis-le-Gros ,  qui  commença  à  régner  en  1108,  le 
terrage  de  la  ville  de  Paris  n'était  que  de  24  livre*. 


■ 


au  concile  de  Londres,  en  Tannée  1075,  et  à  trois  autres 
flans  le  même  royaume;  il  en  souscrivait  ainsi  les  actes: 
Moi  Geffroi  (*) ,  évèque  de  Coutances  ,  et  l'un  des  primats 
d'Angleterre ,  je  souscrit-  En  1077 ,  il  fut  présent  à  la  dédicace 
de  l'église  Saint-Etienne  de  Caen  ,  et  il  y  fit  ses  offrandes 
parmi  les  seigneurs  et  les  prélats  qui  se  trouvaient  à  cette  cé- 
rémonie. J-'an  1082  ,  il  assista  à  la  dédicace  de  l'église  de 
Mpr^ifli  qui  fut  fajte  par  l'archevêque  de  Rouen,  Gui!- 
Ijumç  Bpnpe-Ame,  en  présence  des  deux  fils  du  conqué- 
rant ,  Guillaume  et  Henri ,  et  d'une  brijlanie  assemblée  des 
prélats  e\  des  nobles  de  la  province. 

L'épiscopat  de  Geffroi  de  Montbray  vit  surgir  de  leurs  ruines 
plusieurs  de  nos  anciens  monastères ,  et  de  nouveaux  s'élever 
en  plusieurs  lieux.  En  1049  ,  Néel  fonda  une  abbaye  de  Bé- 
nédictins en  i  lace  de  la  collégiale  établie  précédemment 
en  son  ciiàleau  de  Saint-Sauveur  ;  plus  tard  ,  c'est-à-dire 
en  1067,  ce  premier  emplacement  étant  devenu  trop  étroit 
pour  le  nombre  des  moines  ,  il  faltyt  la  transférer  au  lieu  où 
elle  fat  depuis.  En  1056,  Ricliard-Tnrstin-Halduc ,  Emma , 
sa  femme ,  et  Eudes-au-Capet ,  leur  fils,  fondèrent  l'abbaye 
(Je  Lessay ,  que  les  plus  riches  familles  du  pays  :  les  Saini- 
Jean ,  les  La-Haye ,  les  Bobon,  les  Bricqueville  K  les  d'Au- 
bigny ,  enrichirent  ensuite  à  l'envi.  En  la  môme  année  ,  l'ab- 
baye de  Saint-Laut  fut  rétablie ,  et  confirmée  en  celte  qualité 
par  le  duc  Guillaume. 

Vprs  le  même  temps  fut  fondé  le  prieuré  de  Broque- 
beuf  ,  origine  de  l'abbaye  de  Blanchelande  ;  plus  Urd , 
Richard-de-la-Haye  et  Mathilde  de  Yernon ,  son  épouse  , 
enrichirent  les  moines  et  les  transférèrent  dans  la  Blanche- 
Lande  ,  d'où  l'abbaye  prit  son  nom.  En  1070 ,  Hugues  d'Avran- 


l  Ego  GoiflTridus  episcoput  Constanticnsis  ctunusdepri^ 
yatibus  Jwjlurum  his  consenti. 
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ches,  comte  deChcster,  releva  l'abbaye  de  Sainl-Seves., 
dont  Asselin ,  moine  de  Jumiège ,  fut  élu  abbé.  Vers  1090,, 
Richard  de  Reviers  ,  de  Néhou ,  seigneur  (J?  l'ile  (Je  Wigt  ^ 
construisit  l'abbayp  de  Montebourg  ,  fondée  précédemment 
par  le  Conquérant ,  et  à  laquelle  Çuillaume-le-Roux  donna; 
la  ville  de  Montebourg  ,  les  foires  et  marchés  du  lieu  ,  les 
moulins ,  le  drojt  de  police  aux  foires  et  marchés ,  et ,  dans^ 
tout  le  pays  soumjs  à  sa  domination ,  1  expmp.lion  o)es  droits 
de  péage  ,  passage ,  poniage ,  coutume  en,  foire  et  marché  , 
sur  terre  et  sur  mer  ,  et  le  droit  de  prendre  dans  la  forêt  da 
Jieu  le  bois  nécessaire  pour  former  des  clôtures ,  brûler  ^ 
bâtir  e^  tout  aufye  usage  (l).  Levêque  consacra  ces  divers, 
élablisseraens  par  sa  présence ,  par  ses  largesses  ou  jpar  scs^ 
encourageuiens. 

Suivons  maintenant  notre  prélat  dans,  sa  carrière  polilk 
que  ,  et ,  après  avoir  vu  un  évéque  charitable  et  zélé  ,  nous, 
verrons  un  guerrier  valeureux,  un  ministre  fidèle.  L'un  des 
approbateurs  et  des  moteurs  de  la  guerre  d'Angleterre ,  il 
suivit  à  la  conquête  le  duc,  son  ami,  et  l'y  aida  de  ses  prières, 

* 

de  ses  conseils  et  de  ses  armes.  Avant  la  célèbre  bataille  de 
Haslingsl*),  qui  décida  du  sort  de  l'Angleterre  ,  il  céle> 
bra  la  messe ,  à  laquelle  communièrent  les  principaux  d'entre 
les  chefs  ;  il  bénit  l'armée  ,  puis ,  revêtant  sa  cotte  de  mailles, 
et  saisissant  ses  armes ,  il  s'élança  dans  les  rangs ,  parmi  les 
guerriers  les  plus  intrépides.  L'histoire  ne  uous  a  pas  con-. 

(1)  Le  péage  était  un  droit  perçu  sur  Jes  marchandises,  a  l'en-, 
trée  des  foires  et  marchés.  Le  passage  était  un  droit  qu'on 
payait  pour  passer  la  mer ,  ou  traverser  une  rivière  en  bateau, 
L'on  payait  le  droit  de  pontage  pour  passer  sur  les  ponts  éta- 
blis le  Iqng  des  grandes  voies  de  communication.  De.  là  vien- 
nent les  noms  do  Pont-au-Rot,  de  JUa^quc-au-Key ,  etc.  ^ 
gue  ion  trouve  fréquemment  dans  la  Normandie. 

(3)  Autrement  appelée,  par  Orderic,  de  Senlac, 
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«erré  la  mémoire  des  grands  coups  d  epéc  qu'il  donna  dans 
la  mêlée  ,  elle  nous  dit  seulement  qu'il  se  comporta  vail- 
lammeul(l).  Après  la  victoire,  il  suivit  à  Londres  le  duc 
Guillaume,  il  assista  à  son  couronnement ,  et  y  remplit  les 
fonctions  de  chambellan  pour  les  étals  de  Normandie. 

Lorsque  le  conquérant  fut  rappelé  dans  son  duché  pour 
quelques  affaires ,  il  laissa  levéque  de  Coulanccs  à  la  tête 
de  ses  milices,  et  s'en  trouva  bien.  En  1067  ,  les  Danois 
descendirent  en  Angleterre ,  les  habitans  du  Dorset  et  du 
Sommerset  se  joignirent  à  eux  ,  mais  Geffroi  les  attaqua  et 
les  battit  complètement  devant  Montaigu.  Plus  tard ,  Roger 
de  Brettevillc,  comte  d'Héréfori,  les  comtes  de  Suflbrk 
et  de  Norfolk ,  et  plusieurs  autres  seigneurs ,  ourdirent  une 
trahison ,  qui  avait  pour  but  de  chasser  Guillaume  de  1* An- 
gleterre; Geffroy  découvrit  la  trame,  battit  les  conjurés, 
les  poussa ,  les  força  de  s'enfermer  dans  Norwick  ,  où  il 
les  assiéga  et  les  prit  par  capitulation.  La  découverte 
de  la  conjuration >  la  guerre,  la  victoire,  le  siège,  la  ca- 
pitulation ,  tout  était  terminé  au  bout  d'un  mois.  Il  fit , 
contre  tant  les  Danois ,  que  contre  les  Anglais ,  bieu 
d'autres  faits  d'armes ,  dont  f  histoire  ne  nous  a  conservé 
qu'un  souvenir  général.  En  récompense  de  ses  belles  et  nom- 
breuses actions ,  le  conquérant  lui  donna  en  propriété  deux, 
cent  quatre-vingt  terres  seigneuriales. 

Ordcric  Vital ,  dans  un  moment  d'humeur ,  a  dit  de  cet 
évoque  qu'il  était  «  plus  distingué  par  ses  talcns  militaires, 
»  que  par  ses  vertus  cléricales,  et  qu'il  savait  mieux  ranger 
»  des  soldats  en  bataille ,  qu'instruire  des  clercs  ensouta- 
»  7i es  (-■■  à  chanter  les  louanges  de  Dieu  :  »  ce  blâme  n'est 
pas  mérité ,  car  Guillaume  de  Poitiers ,  qui  le  connaissait 


(1  j  C'est  l'expression  d'Orderic  Vital. 

;2  Ce  mol  appartient  à  la  traduction  publiée  par  M.  Guizot. 
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personnellement ,  el  qui ,  par  conséquent ,  pouvait  en  parler 
avec  plus  de  vérité ,  le  compte  nomminalivement  au  nombre 
des  évéques  «  distingués  par  l'excellence  d'une  grande  gém- 
»  rosité ,  l'illustration  des  vertus  sacerdotales  el  la  sévérité 
•  d'une  probité  bien  connue.  • 

Tant  que  sa  présence  fut  nécessaire  aux  affaires  du  con- 
quérant, il  resta  en  Angleterre;  lorsque  tout  fut  soumis 
et  paisible ,  il  revint  dans  son  diocèse.  II  y  était  lorsqu  en 
1087  Guillaume  mournt  à  Cacn  ,  et  il  eut  la  douleur  d'as- 
sister aux  tristes  obsèques  de  ce  généreux  ami  (G). 

Bientôt  après ,  il  repassa  en  Angleterre ,  mais  sa  présence 
n'y  fut  pas  longue  :  il  y  éprouva  tant  de  disgrâces,  qu'il  se  vit 
obligé  de  revenir  en  Normandie ,  s'eslimanl  heureux  peut- 
être  de  pouvoir  échapper  par  la  fuite.  Le  temps  des  jouis- 
sances était  passé  pour  lui ,  sa  vie  politique  devait  se  termi- 
ner au  milieu  des  contradictions.  En  mourant ,  Guillaume 
avait  légué  à  Robert,  son  aîné,  ses  états  de  Normandie  ;  à 
son  second ,  Guillaume  surnommé  Leroux ,  sa  couronne  d'An- 
gleterre ;  Henri ,  son  cadet,  eut  pour  sa  part  cinq  mille  marcs 
d'argent,  que  devaient  lui  payer  ses  frères.  Cet  ordre, de 
succession  déplut  à  Fcvôque  de  Cou  lances,  qui  fil  une 
ligue  avec  Robert  Bigot ,  Hugues  de  Grenl-Mcsnil ,  Ber- 
nard de  Neuf-Marché  et  quelques  autres  seigneurs ,  pour 
rétablir  ce  qu'ils  appelaient  l'ordre  de  primogéniture ,  en 
donnant  à  l'ainé  la  couronne  royale  et  la  couronne  ducale 
au  second.  Mais  cette  entreprise  ayant  fini  honteusement 
pour  les  ligueurs,  ils  furent  contraints  de  repasser  en 
France.  Cependant ,  Guillaume-le-Roux  conserva  assez  de 
respect  et  de  reconnaissance  envers  le  vieil  ami  de  son  père 
pour  ne  pas  confisquer  les  terres  qu'il  avait  reçues  de  sa  mu- 
nificensc.  H  les  laissa  donc  en  mourant  à  son  neveu ,  «  llo- 
»  bert  de  Monlbray ,  homme  de  grande  taille ,  fort ,  noir  et 
»  velu ,  audacieux  et  fourbe ,  ayant  le  regard  triste  el  sévère , 
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*  mais  qui  ne  devait  pas  tes  conserver  long-temps ,  à  cause 
»  de  sa  méchanceté  et  de  sa  témérité.  •  (  Ord.  Fit.  ) 

Geflroi  n'était  guère  [plus  heureux  en  Normandie  qu'en 
Angleterre,  car  il  eut  le  malheur  de  ne  pas  vouloir  recon- 
naître pour  maître  Henri ,  le  jeune  des  lils  du  conquérant , 
<jui  avait  acheté  de  son  aine* ,  pour  le  prix  de  cinq  mille  cinq 
cents  marcs  d'argent  (1) ,  le  comté  du  Cotentin  ,  (fui  formait^ 
disent  les  auteurs  du  temps.,  le  tiers  de  la  Normandie.  Mais 
ces  deux  princes  laissèrent  le  vieillard  en  rçpos  dans  son 
févéché  ,  à  condition  qu'^l  s'y  tiendrait  lui-môme. 

Puisque  dorénavant  sa  vie  politique  est  terminée  ,  suivons 
flans  sa  vie  privé$cet  homme  si  extraordinaire  al  qui  va  le 
devenir  encore  d  avantage.  Doué  d  une  taille  majestueuse 
et  dune  beauté  distinguée,  Geffroi  de  Montbray  était  d'un 
abord  facile,  dune  douce  conversation}  simple  dans  ses 
mœurs ,  peu  somptueux  dans  sa  table  et  dans  ses  yétemens. 
Chaque  année  il  observait  trois  carêmes ,  pen4aUt  deux  des^ 
quels  il  jeûnait  au  pain  et  à  l'eau  le  mercredi  et  le  vendredi 
de  chaque  semaine.  Les  autres  jours ,  il  n'ajoulail  a  celle 
nourriture  qu'un  plal  d'herbes  crues.  H  jeûnait  de  même  tous 
les  vendredis  de  l'année.  Pendant  le  carême  d'avant  Pi- 
ques ,  il  jeûnait  au  pain  et  à  l'eau  trois  jours  de  chaque 
semaine ,  et  assistait  tous  les  jours  aqx  matines  de  la  nuit 
et  aux  vigiles  des  défunts  \  ensuite  il  disait  une  longue 
messe  (2),  et  chantait  tout  le  psautier,  avec  beaucoup 
d'oraisons.  Chaque  jour ,  il  donnait  largement  à  dîner  à 
treize  pauvres ,  non  compris  ses  clercs  prébendes ,  qu'il 
entretenait  totalement  et  dont  il  avait  jusqu'à  50  en 
Angleterre  ;  soit  à  la  cour ,  à  l'année  où  dans  son  diocèse,  il 
pe  changeait  rien  à  ces  usages. 

■  ■      1    - 

(1)  Valeur  actuelle  de  275,000  francs. 

(2)  Mitsamwe  non  brevçm* 
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Ën  l'an  1091 ,  le  jour  des  nones  dé  décembre  (1),  un 
Violent  tremblement  de  terre ,  accompagné  d'orages ,  ébranU 
la  cathédrale ,  lésarda  les  tours ,  et  la  foudre  emporta  le  coq 
doré ,  qui  était  sur  le  dôme.  Le  bon  vieillard ,  alors  alité  par 
le  grand  âge  et  tes  infirmités ,  «te  voulut  cependant  s'en  rap* 
porter  qu'à  lui-même  du  soin  de  réparer  sa  belle  église ,  et 
donna  aussitôt  les  ordres  les  plus  prompts.  Lorsqu'un 
beau  coq  doré ,  pareil  au  premier,  eut  été  replacé  sur  le  domcy 
il  se  fit  lever  sur  le  coude  dans  son  lit  pour  le  voir ,  et  cette 
Vue  le  récréa  singulièrement. 

Il  languit  éncore  long-temps  ;  mais  énfin.  Sentant  que  l'heu- 
re de  mourir  était  venue ,  après  avoir  fait  sa  confession  pu-^ 
bliquc ,  et  une  pénitence  proportionnée  à  ses  forces ,  il  mandai 
un  notaire  et  fil  son  testament.  Le  jeudi  soir  *  premier  jour 
de  la  lune ,  quatre  des  nones  de  février  ,  Tan  de  l'incar- 
nation 1095  il  rendit  son  âme  k  Dieu. 

Cinq  jours  avant  sa  mort,  un  moine  de  Cerisy  en  avait 
eu  révélation  j  et  avait  vu  son  âme  emportée  au  ciel  par  les 
anges ,  et  adoptée  par  la  Sainte  Vierge ,  envers  laquelle  lé 
bon  prélat  avait  toujours  eu  une  tendre  dévotion. 

Eudes  *  éVéque  de  Bayeux  j  Michel ,  évoque  d' Amoches  j 
Guillaume,  évéquede  Durham;  GiUebert,  abbé  de  Saint* 
Etienne  de  Gaen  ;  Roger,  abbé  de  Lessay;  Roger,  abbé  de 
Montebourg  j  qui  étaient  venus  le  visiter  dans  sa  maladie  , 
célébrèrent  ses  funérailles.  11  fut  enterré  dans  le  chœur  de 
ta  cathédrale,  près  de  l'autel  (3)  (H), 

- 

-  •-    ^    --■  --  - —  •  -  - 

(1)  Lé  5  décembre. 

(2)  Le  2  février  1094 ,  selon*  notre  manière  actuelle  de  compter. 

(3)  Plusieurs  àuteurs  disent  qu'il  fut  inhumé  sous  la  gout- 
tière de  la  Cathédrale ,  comme  son  humilité  l'avait  porté  à  le 
demander/ 
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TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE. 


DUCS 
DK  NORMANDIE. 

COMTES 
DU  COTKM-I*. 

ÉVÉHEMEKS  MÉMORABLES. 

iàuillaiime  II, 

Robert,  frère 

1064.  Harald  vient  au  Co 

tlit  le  Con- 

du conqué- 

lenlin,  faire  hommage  à  (Guil- 

quérant. 

rant. 

laume  de  la  Couronne  d'An- 

Robert III. 

Henri ,  fils  du 

gleterre. 

conquérant. 

1066.  Bataille  de  Hastings 

et  conquête  de  l'Angleterre. 

= 


ATofcs, 

„  ■ 

<A)  Tancréde ,  seigneur  de  Ilautevllle ,  pré»  Cou  lance» ,  eut 
douze  fils  :  Guillaume,  surnommé  Bras-de-Fer,  Drogon ,  Hun- 
frey  ,  Gcffroi ,  Seerlon  ,  Robert ,  surnommé  Guichard ,  Her- 
man,  Maugcr,  Auvrey  ,  Ilumbert,  Tancréde  et  Roger.  Tan- 
créde, l'un  des  plus  célèbres  parmi  les  croisés,  a  été  immor- 
talisé par  le  Tasse.  Guichard  a  laissé  un  nom  qui  passera  pa- 
reillement a  la  postérité  la  plus  reculée.  Les  auteurs  ignorans 
de  noire  langage  bas  -  Normand  disent  Guiscar  ,  mais  c'est 
une  erreur;  il  faut  écrire  Guichard  :  ce  mot  vient  de  guicher, 
qui  veut  dire  cligner  d'un  œil  ;  on  dit  dans  le  même  sens  gui- 
gner et  guincher.  Un  guichard  est  celui  qui  regarde  du  coin 
de  l'tpil. 

Guillaume- Bras-de-Fcr  passa  le  premier  dans  l'Italie ,  qu'il 
remplit  bicnlol  du  bruit  de  ses  faits  d'armes  ;  Drogon  et  Hunfrcy  t 
ses  deux  frères  de  mère  allércut  le  rejoindre.  Ces  trois  preui, 
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après  avoir  fait  plu»  que  u*cùl  pu  faire  la  plus  belle  armée  en 
faveur  des  princes  de  Capoue  et  de  Salcrne ,  engagèrent  leurs 
services  à  l'empereur  de  Conslantinoplc,  qui  les  envoya  en  Si- 
cile, pour  en  chasser  les  Sarrasins.  Ils  l'eurent  bientôt  fait,  mais 
les  Grecs  leur  refusant  leur  salaire ,  ils  se  firent  repasser  en  terre- 
ferme ,  et  en  peu  de  temps  il  enlevèrent  à  ceux-ci  la  Pouille  , 
dont  Guillaume-Bras-de-Fcr  prit  aussitôt  le  titre  de  comte. 
Quatre  de  tours  frères  étant  allés  les  rejoindre  ,  ils  étendirent 
leur  conquête  et  y  ajoutèrent  la  Sicile.  Telle  est  l'origine  du 
royaume  de  Naples-et-Sicilc ,  dont  la  postérité  de  ces  preux  che- 
valiers conserva  le  tronc  jusqu'en  1195. 

(B;  Les  registres  disent  anno  1050  indictione  X.  Mais  comme 
ils  ajoutent  que  la  cérémonie  fut  faite  au  mois  de  décembre  , 
la  x.'  indiction  ,  à  cette  époque,  ne  peut  convenir  qu'à  l'an 
1057.  Ils  disent  ailleurs  que  la  guerre  d'Angleterre  se  fit  la 
neuvième  année  en  suivant;  or,  ayant  eu  lieu  l'an  1060,  en 
rétrogradant,  la  neuvième  année  se  trouve  encore  être  1057  : 
il  y  a  donc  erreur  dans  l'indication  ;  et  non  dans  l'indicliou. 

(C  i  Quand  r0|  obtint  le  duché  de  Normandie ,  le  roi  de  France 
y  ajouta  la  Bretagne  en  mouvance  directe  ;  ainsi  cette  province 
reconnut  pour  souverains  les  ducs  de  Normandie ,  et  ne  fut  plus 
qu'un  arriére-flef  de  la  couronne  de  France. 

(D)  Quelques  auteurs  disent  treize  statues;  mais  ceux  qui  les 
ont  vues  en  place  n'en  relatent  que  sept.  11  serait  digne  des  ha- 
bitans  de  Coutanccs  d'ériger  de  nouveaux  simulacres  en  l'hon- 
neur de  ces  hommes  généreux.  Quoi  de  plus  national  pour  Cou- 
tances  que  la  cathédrale  et  les  fils  de  Tancrédc? 

(K)  L'auteur  de  la  vie  de  Geffroi  de  Monlbray,  dont  nous 
avons  rapporté  presque  toutes  les  paroles,  nous  apprend  que  ce 
prélat  planta  des  vignobles;  ce  n'est  pas  le  seul  fait  qui  nous 
révèle  l'existence  du  vin  indigène  dans  notre  pays:  le  duc  Richard 
II  en  mouraut.avait  donné  des  vignes  à  l'abbaye  de  Fécamp  ;  la 
charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Cerisy ,  en  l'an  1030,  assigne 
;i  cette  maison  des  terrains  pour  être  plantés  en  vignes.  On  trouve 
de  pareilles  donations  à  la  fondation  de  beaucoup  d'autres  ab- 


llyes  ie  noire  province.  Le  pommier,  que  plusieurs  croieâi 
tl'orlgine  Normande ,  viendrait-Il  donc ,  comme  quelques  autre* 
l'ont  cru,  de  l'Espagne,  et  aurait-Il  chassé  la  vigne  de  notre  pays? 

(F)  L'on  àpbeîalt  comrtbrte  captlulaire  ;  dés  biens  de  différent^ 
nature  ,  dont  la  propriété  appartenait  en  commun  au  Chapitre; 
et  dont  les  revenus  se  partageaient  jour  par  jour. 

(G)  Aussitôt  que  le  conquérant  fui  mort  ;  set  meubles  furent 
pillés  par  aëi  courtisans  et  seS  valets,  qui  le  dépouillèrent  lui- 
même  i  le  laissèrent  ntid  et  s'enfuirent:  Il  ne  relia  personne  pour 
Veiller  auprès  de  lui  ;  et  lorsqu'enfln  l'on  eut  trouvé  assez  de  bras* 
foour  lui  rendre  le  service  suprême }  àprèH  <rue  l'office  eut  été 
chanté  t  avec  une  eilréme  précipitation  )  à  cause  d'une  odeur 
Infecte  qui  remplissait  l'église  ;  et  que  des  tourbillons  de  fuméè 
d'encens  në  foouvalénl  faire  disparaître  ;  car  on  l'avait  rompu  eri 
le  pressant  dans  son  bercueil  beaucoup  trop  petit  *  un  bourgeois" 
de  Caen  s'ofrposa ,  par  clameur  de  haro  (i) ,  a  l'inhumation  ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  lui  eût  payé  le  lerraMn  dans  lequel  dn  allait  déposer 
labicrre  ;  llfalldi  bien  le  faire  «puisque  la  réclamation  était  juste: 
Ainsi  donc  le  possesseur  de  deux  couronnes  pedSa  manquer  pour 
Sa  sépulture  d'un  drap ,  d;un  cercueil,  d'un  pré  ire,  dune  fosse 
et  de  bras  pour  l'y  descendre! 

(H)  Bisson  donné  pour  arme»  h  GeftYoi  deMbiitbray ,  de  Gueo^ 
les  au  lion  d'argent.  Nous  ne  savons  à  quelle  source  11  a  puisé 
celle  particularité. 


(1)  La  Clameur  de  haro  était  une  formule  par  laquelle  les  Nor- 
;  en  appelaient  a  leur  fluc ,  de  toute  injustice  qui  leur  était 
laite.  Etablie  par  le  duc  Raoul  i  dont  elfe  tire  son  nom  ; 
elle  suspendait  aussitôt  toute  action  côftïmericéè,  et  s'employait 
contre  toutes  sortes  de  personnes ,  même  conirë  le  roi  de  France. 
Ccsta  quoi  nos  rois  firent  allusion  dans  foufs  ordonnances, 
flèpuis  la  réunion  de  la  Normandie  i  la  couronné,  en  y  insérant 
toujours  cette  clause  ,  et  ce  non  obstùnt  cianteUr  de  harù. 
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Chapitre  15. 


nepala  1003  Juwquen  ils*. 


hAOUL.  -  AOGER.  -  RICHARD  Î)Ë  BRÏXï 


i>  Raoul.  Radulphu*. 

(Rodulfus,  ) 

Après  la  mort  du  bon  Geffroi ,  Ton  choisît  pour  lui  suc* 
céder  l'un  de  ses  archidiacres ,  du  nom  de  Raoul  kr  cet  arrhi- 
uiacië  y  était  d'autant  plus  apte ,  qu'il  avait  plusieurs  fois 
gouverné  le  diocèse  en  qualité  de  vicaire  général ,  pendant 
l'absence  de  l'évéque.  Il  fut  sacré  à  Rouen  ,  le  tu  des 
nones  d'avril,  1093 ,  le  samedi  veille  de  la  Passion  (1).  Lé 
premier  soin  de  ce  prélat  fut  d'ordonner  un  service  pour 
le  repos  de  l'âme  de  son  prédécesseur  ;  il  lë  rendit  ensuité 
annuel  pour  tout  le  diocèse  *  et  le  fixa  au  tu  des  nones 
de  février.  En  ce  jour ,  chacun  des  chanoines  dut  donner1 
aux  léproseries  sa  part  de  la  distribution  canoniale  ,  et  aux 
pauvres  un  pain  cl  sa  part  des  revenus  du  manoir  de  Win- 
terbourk. 

L'épiscopat  de  Raoul  fut  traversé  tout  entier  jttr  tttlé 

;  .  ,  1 

(1)  Scion  notre  manière  de  compter,  ie  3  avril  1004.  geloh* 
l'ancienne  manière  ce  n'était  encore  que  1003 ,  puisque  t'annéti 
ne  devait  commencer  que  lr  jour  de  Pâques  suivant 

10 
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succession  incessante  de  petites,  guerres ,  qui  se  faisaient 
de  paroisse  à  paroisse ,  de  château  à  château  ;  à  ces  guerres 
de  meurtres ,  d'incendie ,  de  brigandages,  se  joignirent  de» 
guerres  civiles  d  une  plus  grande  portée  ;  de  sorte  que  le 
pauvre  peuple  se  trouva  plongé  dans  une  misère  dont  l'ex- 
posé paraîtrait  à  peine  croyable.  L'église  ,  toujours  atten- 
tive au  soulagement  de  ses  enfans,  institua  contre  cet  abus 
la  trêve  de  Dieu  :  c'était  trop  peu  ,  mais  on  ne  pouvait  faire 
davantage  ;  celui  qui  rompait  la  trêve  encourait  l'excommuni- 
cation. Celte  trêve  était  un  temps  pendant  lequel  il  n'était 
permis  à  personne  de  guerroyer.  La  trêve  de  Dieu  existait 
depuis  le  dimanche  d'avant  le  carême,  jusqu'au  lundi  d'après 
l'octave  de  la  Pentecôte  ;  depuis  le  mercredi  d'avant  l'Aven t , 
jusqu'après  l'octave  de  l'Epiphanie  ;  pendant  toutes  les  semai- 
nes de  l'année ,  depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi  malin  ; 
tous  les  jours  des  fêtes  de  la  Vierge  ,  des  Apôtres  ,  et  des 
vigiles  des  unes  et  des  autres  ;  à  perpétuité  pour  les  clercs, 
les  femmes ,  les  religieuses  ,  les  pèlerins ,  les  marchands  t 
les  laboureurs ,  et  toutes  les  choses  à  eux  appartenantes  ; 

•  de  sorte  qu'en  aucun  jour  que  ce  fût ,  personne  n'osât  les 

•  attaquer ,  les  dépouiller ,  les  prendre ,  leur  causer  quelque 
»  dommage.  »  Celte  trêve ,  souvent  mal  observée ,  fit  cepen- 
dant beaucoup  de  biens ,  etprépa  ra  la  voie  a  de  plus  grands 
encore.  Elle  avait  été  établie  dans  un  concile  de  Clcrmont,  pré- 
sidé par  le  pape  Urbain  II  ;  elle  fut  adoptée  telle ,  et  de  nou- 
veau promulguée  au  concile  de  Rouen ,  tenu  en  février  1096 , 
sous  la  présidence  de  l'archevêque  Guillaume-Bonne- Ame  *r 
notre  évêque  Raoul  y  fut  présent ,  et  en  signa  les  décrets. 

Pendant  l'épiscopat  de  Raoul ,  mais  surtout  en  l'an  1100 
et  1101 ,  le  Saint  moine  Bernard  d'Abbcville  parcourait  le 
diocèse,  prêchant  contre  les  mœurs  détestables  du  temps, 
avec  toute  la  ferveur  cl  la  sainte  liberté  que  donnent  au  zèle 
la  conscience  pure  et  l'autorité  d'une  vie  exemplaire.  L'uis- 
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loWe  a  conservé  le  souvenir  d'un  sermon  qu'il  fit  dans  la  ca- 
thédrale de  Coutances  ;  il  n'entre  pas  dans  nos  plans  de  le 
rapporter ,  nous  dirons  seulement  que  pendant  le  discours , 
les  partisans  des  mauvaises  mœurs,  au  nombre  desquels 
était  un  archidiacre  de  l'évéque ,  s'élevèrent  avec  un  grand 
Scandale  contre  le  prédicateur  j  mais  que  bientôt  convaincus 
et  pénétrés  par  son  éloquence ,  ils  s'appaisèrent ,  et  1  archi- 
diacre lui-même  le  protégea  contre  la  sédition  qu'il  avait 
excitée.  Bernard ,  natif  d'Abbeville ,  ami  du  bienheureui 
Vital ,  de  Morlain,  et  de  Saint  Robert  d'Arbrissel ,  fondateur 
de  Fonlevrault ,  se  fil  moine  de  Sainl-Cyprien  de  Poitiers  j 
il  se  relira  ,  quelques  années  plus  tard  >  dans  file  de  Chau- 
sey,  pour  éviter  les  poursuites  de  ses  confrères,  qui  vou- 
laient le  faire  leur  abbé.  Il  le  devint  enfin  malgré  lui  ,  et  as- 
sista ,  en  cette  qualité  ,  au  concile  de  Poitiers  *  de  l'ad 
1100  ;  ce  fut  aussitôt  après  ,  que ,  quittant  de  nouveau  son 
monastère,  il  vint  parcourir  en  missionnaire  le  diocèse  dé 
Coutances.  Il  se  retira  une  seconde  fois  a  Cbausey  ;  il  nf 
mourut  pas  *  mais  à  tiron  ,  dont  il  fonda  l'abbaye. 

Orderic  nous  a  conservé  le  souvenir  d'un  sermon ,  plus 
fameux  encore ,  qui  fui  prononcé  dans  l'église  de  Carëstan  , 
ïejour  de  Pâques,  de  l'an  1106,  par  Serlon  ,  évéque  de 
Séez  :  voici  qu'elle  en  fut  l'occasion.  La  Normandie  était 
déchirée  par  les  guerres  intestines  dont  nous  venons  de  parler  ; 
le  duc  ne  prenait  aucun  soin  d'y  mettre  ordre.  Henri  1 ,  roi 
d'Angleterre ,  était  à  Carenlan  avec  toute  sa  cour  j  l'évéque 
de  Séez ,  chassé  de  son  siège ,  par  suite  de  ees  guerres ,  vint 
l'y  trouver.  Quand  le  roi  et  sa  suite  entrèrent  dans  f  égHse , 
pour  y  célébrer  la  Pàque ,  elle  se  trouva  encombrée  des  meu- 
bles et  des  ustensiles  que  les  pauvres  paysans  y  avaient  ap- 
portés 1  comme  en  un  asile  d'assurance ,  pour  les  soustraite 
au  brigandage  des  gens  armés.  Animé  par  cet  aspect ,  et  se 
sentant  inspiré  d'un  zèle  brûlant ,  L'évéque  demande  à  haran- 


-li- 
guer Rassemblée  ;  il  se  place  en  face  des  princes ,  s'agcnouilfe 
enlre  deux  cercueils ,  et  dans  celle  posture ,  prononce  une 
allocution  que  tout  concourt  à  rendre  plus  frappante.  11  tonne 
d'abord  contre  le  duc  de  Normandie ,  qui  souffrait  ces  dé^ 
«ordres  ;  ce  premier  point  obtint  un  plein  succès  :  il  fut  ré-' 
solu  par  acclamation  que  la  guerre  était  déclarée  au  duc ,  et 
qu'il  était  déchu  de  son  duché  ;  comment  eût-on  résisté  à 
tous  les  témoignages  de  récriture  et  des  pères  que  citait  l'o-*' 
râleur,  pour  montrer  que  Robert  devait  être  immédiatement 
dépouillé  ?  Il  chercha  ensuite  la  cause  de  la  colère  du  ciel 
contre  la  Normandie  :  il  la  trouva  dans  les  mauvaises  mœurs 
de  seshabitans  ;  ainsi,  dans  un  second  et  nn  troisième  point, 
H  tonna  contre  le  luxe ,  cause  et  indice  des  mauvaises  mœurs. 
Le  second  point  roula  sur  les  longues  barbes  et  les  longs 
cheveux ,  qui  étaient  alors  à  la  mode  :  il  fut  amplement  dé- 
montré que  rien  nélait  plus  contraire  k  l'écriture  et  aux 
pères;  la  preuve  porta  jusqu'au  fond  des  cœurs  la  conviction  y 
et ,  qui  plus  est ,  la  persuasion  ;  car  ,  au  sortir  du  sermon  y 
le  prédicateur  tondit  le  roi ,  et  les  courtisans  se  rendirent  le» 
uns  aux  autres  le  même  service.  Le  troisième  point  roula  sur 
la  chaussure  des  femmes ,  qui  s'appelait  des  pigaces ,  et  dont 
le  bec  allongé ,  eftilé ,  contourné ,  ressemblait  à  des  queues 
de  scorpions ,  ou  plutôt  encore ,  à  la  queue  des  sauterelles- 
qui  désolèrent  l'Egypte  sous  Pharaon.  Le  prédicateur  ne  fut 
pas  sans  doute  moins  abondant ,  mais  l'historien  ne  dit  pas- 
si  les  femmes  furent  dociles. 

Revenons  à  notre  évéque  :  nous  connaissons  sa  présence  à> 
un  concile  de  Rouen, de  l'an  1106 ,  tant  par  sa  souscription  f 
que  par  une  longue  narration ,  qu'il  y  fil  à  ce  même  Serlon  f 
dont  nous  venons  de  parler  j  car  c'était  un  vieillard  d'une 
grande  sagesse,  et  l'oracle  de  ses  confrères.  Raoul  alla  donc 
le  trouver ,  et  lui  raconta  qu'il  y  avait  à  Cou  lances  une  an- 
tique église ,  érigée  en  l'honneur  de  l'apôtre  Saint  Pierre  r 
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qui  avait  de  tout  temps  été  illustrée  par  de  fréquens  mira- 
cles ,  mais  qui  était  devenue  plus  célèbre  encore  par  celui-ci, 
opéré  depuis  peu.  Une  religieuse,  qui  demeurait  dans  un 
appartement  attenant  à  cette  église,  avait  vu  souvent  des 
cierges  allumés  descendre  de  la  voûte ,  sans  le  secours  d'une 
main  d'homme.  Elle  en  avait  même  éteint ,  et  ramassé ,  qui 
s'étaient  trouvés  consumés  dans  son  coffret,  sans  y  avoir 
communiqué  l'incendie.  Enfin,  le  jour  de  ta  dernière  fête 
Saint-Pierre  ,  trois  cierges  fort-gros  descendirent  ainsi  tout 
allumés ,  et  restèrent  suspendus  en  l'air ,  sans  être  suppor- 
tés par  rien  ;  ils  brûlèrent  pendant  tout  le  temps  de  l'office , 
et  ne  fui  ent  totalement  consumés  que  le  lendemain  au  lever 
de  l'aurore.  Toute  la  ville  accourut  à  ce  spectacle  ,  tout  le 
peuple. put  les  voir  ainsi  pendant  un  jour  et  une  nuit.  Celui 
du  milieu  était  carré  :  il  portait  sur  ses  côtés  une  écriture  an- 
nonçant des  punitions  et  des  vengeances  du  ciel ,  tous  les 
clercs  et  les  hommes. lettrés  purent  la  lire  à  leur  volonté. 

Le  concile  fut  épouvanté  de  ces  récits  de  l'évèque  de  Cou- 
tances  ;  et  l'historien  remarque  qu'en  effet  la  Normandie  ne 
tarda  pas  à  se  trouver  affligée  de  graudes  calamités.  Des 
guerres ,  des  tempêtes ,  des  famines ,  des  pestes  h  la  mort  de 
l'évèque ,  qui  suivirent ,  en  se  sucaédaut  à  petits  intervalles , 
servirent  d'explication  à  la  prophétie  (*). 

Nous  trouvons  un  acte  souscrit  de  la  main  de  Raoul , 
en  la  même  année  de  la  tenue  du  «ouwile  de  Rouen  ,  c'est-à- 
dire  1106  :  cet  acte  est  une  donation  du  prieuré  de  Pirou  à 
l'abbaye  de  Lessay.  Pendant  son  épiscopat ,  Laetitia ,  femme 
de  Jourdain  Tesson ,  fille  de  Néel  de  Saint-Sauveur,  fonda 
le  prieuré  de  la  Coupperieà  La-Colombe,  et  celui  de  Cel- 


(1)  Cette  église  Saint-Pierre  ,  dont  il  est  quetHon  dan»  le 
récit  de  Raoul ,  n'est  pas  l'église  actuelle  :  celle-ci  fut  cons- 
truite à  la  lin  du  iôV  siècle. 


souêf,  àSaint-SaBvcup-le-Vicomlc  ;  Adam  de  Brii ,  eeW 
de  SainlWôUvin,  à  la  Luluumière  ;  Roger  de  TurqueviUe , 
celai  de  SaiDter-CroU ,  à  Virandeville  ;  Riebardde  Reviers 
fonda  une  église ,  ou  chapelle ,  en  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge,  dans  son  château  de  Neliou. 

Raoul  mourut  l'an  1109  ou  1110 ,  ei  eut  pour  successeur 
Roger, 


%    Roger  Rageriim* 
(  Rogerus.) 

Nous  ignorons  quel  élail  ce  Roger,  mais  il  y  a  toute  ap- 
parence qu'il  était  des  premières  familles  du  pays,  car  il 
perdit  au  naufrage  delà  Blanche-Nef,  dont  nous  entretien- 
drons bientôt  nos  lecteurs ,  son  (Us ,  son  frère  et  trois  ne-* 
veux  }  or,  c'était  la  fleur  de  la  noblesse  de  Normandie  qui 
s'était  embarquée  sur  ce  malheureux  vaisseau,  Roger  avait 
été  marié  avant  de  devenir  évéque  de  Coutances. 

La  Normandie  avait  trois  dues  de  nom ,  et  était  partagée 
en  deux  grands  partis  t  le  parti  de  Guillaume,  fils  du  roi 
d'Angleterre ,  soutenu  par  «on  père ,  et  le  parti  de  Guil- 
laume, fils  du  duc  Robert,  soutenu  par  le  roi  de  France. 
Ainsi ,  la  guerre  civile  et  la  guerre  étrangère  y  étaient  tout- 
à  la  fois  flagrantes*  Il  n'en  faut  pas  la  ni  pour  ruiner  une  pro- 
vince !  Et  encore  un  légat  du  pape  Gelaso  II  vint  en  1118  , 
à  un  concile  de  Rouen ,  demander  de  l'argent  pour  soutenir 
son  maître  maltraité ,  chassé  de  Rome  ,  par  la  faction  des 
Frangipani.  Les  évêques ,  du  nombre  desquels  était  Roger  , 
répondirent  que  la  Normandie  était  pour  le  moins  autant 
a  plaindre ,  qu'ainsi ,  elle  n'avait  pas  moins  besoin  d'argent 
que  le  souverain  pontife.  Le  légat  fut  obligé  de  se  payer  de 
cette  réponse, 
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L'année  d'après  ,  Roger  assista  au  concile  de  Reims  ,  et 
y  noria  la  parole  au  nom  des  malheurs  de  la  Normandie,  en 
présence  du  pape  Calixle ,  de  quinze  archevêques  et  de  plus 
de  deux  cents  évêques.  Malgré  les  efforts  de  l'archevêque  de 
Rouen ,  son  éloquence  Ut  proclamer  la  fin  de  la  guerre  ;  mais 
en  vain ,  et  il  ne  vit  pas  celte  paix ,  objet  de  ses  désirs  et  de 
ses  travaux,  car  il  mourut  en  1123  ,  et  le  roi  d'Angleterre 
devait  prolonger  doiu 


vince. 

Nos  évéques  avaient  dans  l'enceinte  de  leur  château  de 
Saint-Laut  une  chappelle  appelée  Sainte-Maric-du-Chaslel  ; 
Roger  la  rétablit  à  neuf.  Celte  dernière  est  l'origine  de  l'é- 
glise actuelle  de  Saini-Laut ,  qui  n'a  été  conduite  au  point 
où  elle  est  que  par  des  constructions  successives.  La  premiè- 
re des  deux  tours  et  le  portail  ne  furent  achevés  qu'en  1630, 
l'autre  tour  fut  faite  cinq  ans  plus  tard,  des  dons  des  habi- 
tans ,  qui  lelevèrent  pour  la  régularité  de  teur  église. 
'  En  1117 ,  la  chapelle  du  château  de  Néhou  fut  changée  en 
collégiale.  Les  registres  de  la  cathédrale  nous  apprennent 
qu'il  existait  un  monastère  à  Saint -Cosme-du-Mont.  Le 
procès-verbal  de  la  levée  des  reliques  de  Saint  Gaud  nous 
fait  connaître  qu'il  en  existait  pareillement  un  à  Saint-Pair , 
sur  la  colline  voisine  de  l'église. 


3.°  Richard  de  Beix. 
( De  Bruis  ,  De  Bruère ,  De  Èrinx ,  De  Brus.  ) 

Riehard  ,  natif ,  selon  toute  apparence  ,  de  la  paroisse 
de  Brix  ;  issu  de  la  noble  famille  de  ce  nom  ,  qui  donna  des 
rois  à  l'Écosse  ,  desquels  le  célèbre  Robcrt-d«-Bruce  fut  le 
premier  ,  dont  descendaient  et  dont  héritèrent  les  Sluarts , 


*uccéda  ,  Tan  1124  ,  à  Roger  sur  la  chaire  épiscopab  de. 
Coulanccs. 

En  cotte  même  année ,  il  consacra  l'église  de  l'abbaye  de. 
Savigny ,  en  présence  de.  Turgis ,  évêque  d'Avranches  ;  de. . 
Richard ,  évéque  de  Bayeux  ;  de  Jean ,  évoque  de  Seez  $  de 
HHdebert ,  évoque  du  Mans.  L'an  1125  ,  il  autorisa  la  do- 
nation faite  par  Renaut  de  Carteret  ,  seigneur  de  celte 
paroisse ,  à  l'abbaye  du  Monl-Saint-Micbel ,  de  l'église  de, 
Carteret  et  de  la  chapelle  Saint-Ouen-de-Jersey,  L'abbé  qui 
reçut  celte  donation  et  qui  était  le  treizième ,  se  nommait 
Richard  de  Méré  ;  il  avait  pris  l'habit  religieux  et  prononcé 
ses  vœux  dans  le  couvent  de  Saint-Plancheis ,  où  il  re- 
tourna finir  ses  jours  :  il  y  mourut  le  12  janvier  1131.  En, 
la  mémo  année  1125  ,  Guillaume  ,  fils  de  Hamon  ,  fonda, 
à  Jersey  ,  l'abbaye  de  Sainl-Hélier  ,  qui  fut  réunie  soixante- 
deux  ans  plus  tard  à  celle  de  Cherbourg  ,  et  dans  laquelle  il 
ne  resta  que  cinq  chanoines  pour  le  service.  En  1129  , 
Richard  I  assista  au  concile  de  Rouen  ,  qui  fut  présidé 
par  Mathieu  ,  évoque  d'Albe  et  légat  du  Pape.  En  1131 , 
il  visita  le  corps  de  Saint  Gaud ,  dont  une  foule  de  miracles 
avaient  révélé  le  tombeau.  Le  saint  corps  fut  trouvé  intact 
dans  son  sarcophage  ;  c'était  plus  de  six  cents  ans  après  sa, 
sépulture. 

Richard  I  mourut  peu  après  ,  et  en  la  même  année.  Il  fut 
•        Inhumé  à  la  cathédrale  ,  dans  la  chapelle  Saint-Sébastien. 

On  lui  donne  pour  armes  :  d'or  ,  au  sautoir  de  gueules  v 
au  chef  de  même. 

O  Icmps  !  O  mœurs  !  Nous  n'osons  retracer  les  tableaux 
que  nous  en  ont  laisse  les  auteurs  du  temps ,  et  particur 
liçrpiucut  Orderic  Vital. 
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Chapitre  16, 


Le  Naufrage  de  la  Blanche  -  Nef. 

C'était  le  VII  des  calendes  de  décembre ,  (  25  novembre) 
de  Tan  1120.  La  France  était  désolée ,  ses  villes  et  ses  châ- 
teaux étaient  en  cendres ,  ses  hommes  d'armes  étaient  vain- 
cus ,  ses  armées  étaient  détruites;  les  champs  ravagés  ne  pro- 
duisaient plus  de  récoltes  }  la  faim ,  la  misère  ,  les  mala- 
dies ,  les  larmes,  étaient  partout.  Henri  I  ,  roi  d'Angleterre , 
l'auteur  de  tous  ses  maux ,  se  disposait  à  la  quitter.  Guillau- 
me, son  fils  légitime,  et  deux  de  ses  autres  enfans,  l'accompa- 
gnaient. Ses  navires  l'attendaient  dans  le  port  de  Barfleur. 

Tout  étant  prêt  pour  lo  départ ,  Thomas  ,  fils  d'Etienne  , 
fils  d'Airard  ,  nautonnier  du  port  de  Barfleur ,  aborda  le  roi 
et  lui  dit ,  en  loi  présentant  un  marc  d'or  (*)  :  «  Sire ,  mon 

•  père  eut  l'honneur  de  porter  dans  son  navire  le  conquérant , 
»  votre  père  ,  quand  le  bonheur  lui  donna  la  victoire  contre 

•  Harold ,  et  depuis  fut  continué  en  la  qualité  de  pilote  royal  : 
»  je  sais ,  ou  peu  près,  aussi  bien  les  routes  de  la  mer  que 
»  lui ,  et  tiens  tout  prêt  un  vaisseau  qu'on  appelle  la  Blanche- 
»  Nef,  pour  vous  servir  en  cet  ofifice,  duquel  je  supplie  votre 
»  majesté  m'honorer.  * 

Le  roi  lui  répondit  qu'il  en  était  satisfait ,  mais  que  pour 
cette  fois  il  avait  pris  d'autres  dispositions  qu'il  ne  changerait 
point;  cependant  il  ajouta  qu'il  lui  confierait  ses  enfans,  avec 
un  grand  nombre  de  personnes  dune  haute  noblesse  ,  en  lui 

(1  Valww  actuelle,  4«  783  livres  2  sous  \  deniers. 
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recommandant  de  les  bien  conduira.  Les  matelots  ,  réjouis 
4e  celte  faveur  ,  vinrent  trouver  le  jeune  prince  ,  et  lui  de- 
mandèrent le  vin  des  compagnons.  Il  commanda  qu'on  leur 
eu  délivrât  trois  muids. 

Cependant  Henri  s'eiu|>arqua  et  fit  embarquer  ses  gens^ 
C'était  au  soir ,  la  mer  était  houleuse  ,  [l'air  IVullk.  et  froid ,  le 
ciel  sombre  et  brumeux  ,  le  vent  était  en  poupe  et  la  marée 
favorisait  le  départ.  Le  lendemain  ,  avant  le  jour  ,  on  devait 
aborder  de  l'autre  côté  du  détroit.  Le  navire  du  roi ,  ouvrant 
Ja  marche ,  flotta  bientôt  en  pleine  mer. 

Guillaume ,  fils  légitime  ;  Richard  et  Adèle  ,  son  frère  et 
sa  sœur  ;  le  comte  de  Chester  et  la  comtesse  ,  sa  femme  , 
pièce  de  Henri  ;  seizç  autres  dames  ,  toutes  tilles ,  sœurs  , 
nièces  ou  femmes  de  rois  et  de  comtes  ;  Olwer ,  frère  du 
comte  de  Clicster ,  Gilleberl  d'Hiesmes ,  le  jeune  Thierry-", 
neveu  de  l'empereur  d'Alleniaguc  ;  deux  jeunes  fils  d'Yves  de 
Grcnl-Mesnil  et  Guillaume  de  Redoleul ,  leur  cousin  ;  Guil- 
laume ,  fils  de  r\ogcr  ,  évêque  de  Cou  tances  ,  chapelain  du 
roi ,  et  trois  autres  chapelains  ;  le  frère  du  même  évêque  et 
trois  neveux  d'un  rang  dislingué,que  1  evèquc  avait  bénis  pou- 
lificalcment ,  et  qui  s'en  étaient  moqués  ;  R^onl  Leroux  , 
Geffroi  Ridel ,  Robert  Mauduit ,  Guillaume  Bigot ,  Guillaume 
de  Pirou ,  écuyer  tranchant ,  Hugues  de  Moulins  ;  en  tout  % 
cent  soixante  personnes  de  qualité ,  cent  cinquante  soldats  , 
cinquante  matelots  et  trois  pilotes,  s'embarquèrent  sur  la, 
Blanche-Nef, 

Presque  tous  étaient  ivres  ;  beaucoup  avaient  totalement 
perdu  la  raison.  Les  prêtres  vinrent  pour  bénir  le  navire  à 
son  départ  :  arrière  ,  arrière  les  prêtres  et  leurs  clercs ,  cria 
le  jeune  prince ,  et  toute  sa  cour  accompagna  ces  paroles  im- 
pies de  grandes  huées  et  d'éclats  de  rire.  Descendons  ,  quit- 
tons celte  jeunesse  folle  cl  maudite  de  Dieu  ,  se  dirent  deux 
moines  4e  Tiron  ,  Etienne  ,  comte  de  Mortain  ,  avec  deux 
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thèvatiers  ;  Guillaume  de  Roumare ,  le  chambellan  Rabel  ; 
Edouard  de  Salisbury  ,  ei  plusieurs  autres  ;  ils  descendirent 
ei  s'embarquèrent  sur  un  autre  navire. 

Au  signal  donné  ,  chacun  met  la  main  à  la  manœuvre  ,  le 
vaisseau  mal  dirigé  J>art  comme  un  trait  et  va  se  briser  sur 
le  rocher  de  Cotlerase.  4ussitôl  de  grandes  ci «inédrs  sé  mélerit 
au  bruissement  de  la  vague  qui  roulait  sur  les  rochers  et  par- 
viennent jusqu'au  rivage  Jusqu'à  Barflcur  ,  jusqu'au  vaisseau 
du  roi ,  qui ,  malgré  une  inquiétude  mal  dissimulée,  les  attri- 
bue aux  cris  de  joie  du  départ. 

Le  jeune  prince  s'était  jeté  dans  la  chaloupe,  et  allait  se 
sauver,  lorsqu'il  entendit  les  cris  de  sa  sœur  bien-aimée, 
qui  l'appelait  à  son  secours.  11  commanda  d'approcher  , 
mais  la  nacelle  ne  fut  pas  plutôt  auprès  du  vaisseau  qu'elle 
fut  remplie  de  monde ,  et  qu  elle  disparut  sous  les  (lots.  Tout 
fut  perdu.  Il  n'avait  pas  encore  dix-sept  ans  ,  et  U  laissait 
une  épouse  âgée  de  douze  ans  :  Maihikle ,  fille  de  Foulques 
d'Anjou,  qu'il  avait  épousée  au  mois  de  Juin  précédent. 

Un  boucher  de  Rouen ,  nommé  Bérokl ,  et  le  noble  jeune 
homme  Geffroi  f  fils  de  Gillebert  de  l'Aigle  ,  étaient  restés 
suspendus  à  la  grande  vergue*  Le  pilote ,  Thomas ,  luttait 
contre  les  flots.  A  la  faveur.de  la  lumière  de  la  lune ,  qui  y 
alors  dans  son  dix-neuvième  jour  ,  éclairait  ce  désastre ,  il 
les  vit  et  leur  demanda  ce  qu'était  devenu  le  fils  du  roi.  Il 
est  noyé ,  lui  répondirent-ils.  U  répartit ,  je  ne  lui  survivrai 
pas ,  et  s'enfonça  dans  les  flots.  Geffroi  tomba  bientôt  après 
t  de  la  vergue  f  et  fut  englouti  à  son  tour.  U  ne  resta  donc  que 
Bérold  ,  qui  fut  recueilli  le  lendemain ,  par  des  pécheurs. 

La  nouvelle  n'en  fut  pas  plutôt  arrivée  à  Barfleur  ,  que  les 
habilans  coururent  au  rocher  et  relevèrent  le  navire  ;  on  y 
trouva  les  effets  des*  passagers  et  les  trésors  du  roi ,  ainsi 
<roc  le  cadavre  du  comte  de  Chcslcr.  On  en  trouva  ensuite 
encore  quelques  autres  dans  tes  rochers* 
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Henri ,  heureusement  débarqué  en  Angleterre  ,  në  voyant 
point  arriver  son  fils ,  croyait  qu'il  avait  abordé  en  quel-3 
qu'autre  port.  Mais  la  nouvelle  du  naufrage  vint  le  surlen-* 
demain  aux  oreilles  de  Thibaut  i  comte  de  Blois  ;  il  en  fit 
part  aux  courtisans ,  qui  bientôt  fondirent  tous  en  larmes 
pour  la  perte  de  leurs  parens  et  de  leurs  amis  ;  cependant 
aucun  d'eux  n'osait  faire  connaître  au  roi  son  malheur  :  i! 
ne  le  sut  que  le  troisième  jour ,  de  la  bouche  d'un  enfant  , 
que  le  comte  de  Blois  chargea  de  le  lui  apprendre  j  et  qui 
alla  se  jeler  à  ses  genoux  en  lui  disant  :  hélas  !  sire  ,  tout 
est  perdu.  Ce  mot  de  perte  le  frappa  comme  un  eoup  de 
foudre,  il  tomba  à  la  renverse,  privé  de  sentiment  ;  ses  cour-* 
tisans  le  relevèrent  et  remportèrent.  Dès  qu'il  fut  revenu  â 
lui ,  sa  douleur  s'exhala  en  plaintes  amères  et  en  un  torrent 
de  larmes.  De  ce  moment ,  nul  homme  ne  vit  plus  jamais 
rire  l'infortuné  monarque. 

Les  Français  que  ses  armes  avaient  désolés ,  et  ceux  qui 
n'étaient  pour  rien  dans  son  malheur ,  dirent  que  cette  foi» 
encore  le  ciel  avait  été  juste  dans  sos  vengeances  (*)* 


(1)  Omnes,  autferè  omnes,  sodomiticâ  labe  dicebantur ,  et 
èrant  irretiti.  (  Hcht  218  ). 

Filii  régis  et  sorti  sui  incomparabili  superbiâ  tumidi ,  lux* 
ria  et  Ubidinis  omni  tabe  macula  ti,  (  Gbuvas  1339  )< 
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Chapitre  17* 


Depuis  113»  Jusqu'en  1179* 


ALCARE.  -  RICHARD  DE  BOHON. 


1.°  Aiaoaeb  Algarut, 

(  Algerus,  Beatu*  Algêrut.) 

A  l'époque  où  ce  Prélat  fut  éhi ,  le  clergé  seul  frisait 
les  élections  ;  ou  plutôt ,  les  chanoines  prétendaient  les  faire 
seuls, à  l'exclusion  des  autres  préires  et  des  moines  (*),  Nous 
ignorons  ce  qui  se  passa  à  l'élection  d'Algare ,  en  quelle  année 
elle  eut  lieu ,  et  d'où  il  était.  L'on  a  dit  qu'il  fut  trèa-lié  arec 
Saint  Malachie ,  évéque  d'Armagh  (3)  ;  cela  peut  être  ,  et 
s'expliquerait  facilement  en  supposant  qu'Algare  eût  réelle- 
ment habité  pendant  long-temps  l'Angleterre. 


(1)  Plusieurs  écrivains  disent  qu'Algare  faisait  partie  du  clergé 
de  la  ville  de  Londres  lorsqu'il  fui  élu  à  t'évéché  de  Coutanecs; 
nous  croyons  qu'ils  ont  pris  cela  dans  le  GalUa  Christiana ,  qui 
dit:  qui  diùbauduni monterai clericus  Algarut.  Mais,  k  quelle 
source  Claud  Robert ,  le  premier  auteur  de  ce  livre ,  avait-il 
puisé  ce  fait?  D'ailleurs  Lûudunum  veut  dire  Laon  et  Loudun , 
mais  non  pas  Londres. 

(2)  Armagh  est  une  vilte  d'Irlande  ,  actuellement  Archiépis- 
copale. C'est  à  ce  Saint  Malachie  qu'on  attribue  la  fameuse  pro- 
phétie sur  le  nombre  des  Papes,  Jusqu'à  la  fin  dn  monde. 


^-148  — 

La  première  irention  qui  soit  faite  de  cet  evéque  dans  noà 
Wnumens  nationaux  est  de  Tan  1132.  11  pensait  déjà  à  rem- 
placer les  chanoines  de  Saint- La  ut  de  Rouen ,  et  de  la  ville 
tle  Samt-Laul ,  par  ties  religieux  d'une  vie  plus  exemplaire  ; 
car,  en  cette  année,  H  obtint  du  Souverain-Pontife,  Innocent 
Il ,  une  bulle  ,  datée  de  Vienne  en  Dauphiné  ,  qui  lui  en 
octroyait  la  liberté.  Cette  mesure  paraît  cependant  n'avoir 
\élé  que  comminatoire  ,  car  les  chanoines  incorrigibles  né 
furent  remplacés  par  des  chanoines  réguliers ,  venus  dé 
Sainle-Barbe^n^Auge^  qu  en  1139  (i) ,  à  Saint-Laut ,  et  en 
1160  à  Rouen.  Nous  avouerons  cependant  que  ces  dates  sont 
contestées ,  avec  qnelqu'apparetice  de  raison  ,  par  le  père 
Dumoustier,  qui  prétend  qu'Algare  n'était  pas  encore  évéque 
en  1132 ,  et  que  les  chanoines  réguliers  ne  furent  introduits 
dans  l'abbaye  de  Saint-Laut,  qu'après  la  mort  du  Pape  Inno- 
cent Il ,  arrivée  au  mois  de  septembre  1 143  ,  ainsi  qu'on 
peut  le  conclure  de  la  charte  même  de  leur  introduction ,  qrfi 
porte  en  propres  termes ,  quelle  eut  lieu  en  vertu  des  lettres 
du  Pape  Innocent  de  pieuse  nie'moire*  Quoiqu'il  en  soit, 
l'abbaye  de  Saint-Laut  obtint  de  ce  Prélat  des  soins  par- 
ticuliers et  de  grands  secours  :  il  lui  procura  de  grands  biens , 
la  releva  de  ses  propres  deniers  ;  de  sorte  qu'on  pourrai  i 
l'appeler  le  second  fondateur  de  cette  maison.  11  s'occupa* 
avec  un  intérêt  pareil,  de  l'abbaye  que  l'impératrice  Maihilde 
fonda  vers  1145 ,  à  Cherbourg.  Il  y  plaça  encore  des  cha^ 
hoines  de  Sainle^Barito-cn-Auge.  Cette  congrégation  était 
alors  en  grande  faveur  dans  l'église  de  France; 

Voici  ce  qui  donna  lieu  à  la  fondation  de  celle  abbaye  i 
l'impératrice  Maihilde  ayant  été  surprise  en  mer  d'une 

grande  tempête ,  fit  vœu  de  bâtir  un  monastère  au  lieu  où 

■  —  ■  -  -  -■  - 

(1)  Indiction  IX,  le  IV  des  noncs  d'avril  (  2  arril  ) ,  un  diman- 
the  mi-caréme j 
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elle  débarquerait  j  bientôt  après ,  la  vigie  annonça  la  côte  de' 
Cherbourg ,  et  le  pilote  alla  trouver  la  princesse ,  qu'il  abor- 
da en  lui  adressant  celle  joyeuse  parole:  Cante ,  reine  , 
V echy  la  terre.  Delà  vient  le  nom  de  Chaniereine  que 
porte  ce  lieu ,  et  à  l'abbaye,  celui  d'abbaye  du  vœu.  Ce  fut 
Henri  II  qui  acheva  la  construction  des  édifices  et  qui  com- 
pléta la  fondation.  L'église  fut  consacrée  en  1181,  par 
Henri,  évéque  de  Bayeux,  assisté  des  évéques  d'Avranches 
et  de  Bath  :  notre  diocèse  étant  alors  sans  évéque  sacré. 

En  l'année  1 140 ,  le  jour  de  Saint  Barnabé ,  Àlgare  assis- 
ta ,  en  la  compagnie  d'un  grand  nombre  d 'évéques  et  d'abbés, 
à  la  translation  des  reliques  de  Saint  Denis  et  de  ses  corn-* 
pagnons ,  qui  fut  faite  par  Sugcr,  abbé  de  Saint-Denis.  Le 
roi  Louis  Vil  honora  cette  cérémonie  de  sa  présence.  De  ce 
moment ,  il  n'est  plus  fait  aucune  mention  de  notre  évéque 
jusqu'en  1150,  que  l'on  trouve  sa  signature  à  des  actes  de 
l'abbaye  de  Valricher ,  et  c'est  la  dernière  qui  soit  connue. 
Mais  nous  avons  passé  quelques  faits  sur  lesquels  il  est  à 
propos  de  revenir.  Nous  avons  déjà  cité  deux  maisons  reli- 
gieuses auxquelles  il  fit  tic  grands  biens,  il  faut  y  ajouter 
celle  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte ,  qui  lui  dut  peut-être 
plus  que  les  autres  encore ,  et  celle  de  Hambye ,  que  Guil- 
laume Paynel  fonda  vers  l'an  1145,  à  sa  recommandation. 
En  l'an  1134,  Algare  se  rendit  au  concile  de  Pise ,  avec 
plusieurs  des  évéques  de  la  province  ;  mais  le  retour  fut  mal- 
heureux ,  car,  lorsqu'il  traversait  la  Lombardie ,  avec  les  ar- 
chevêques de  Reims ,  de  Rouen ,  et  I'évê^ue  de  Troyes ,  ils 
tombèrent  entre  les  mains  d'une  troupe  de  voleurs  armés  , 
qui  les  dépouillèrent ,  les  retinrent ,  et  enfin  ne  leur  firent 
qu'à  grande  peine  grâce  de  la  v.'e. 

Dans  les  divisions  politiques  qui  armèrent  la  Normandie 

et  la  déchirèrent,  Algare  prit  le  mauvais  parii  :  il  se  déclara 

contre  Geflroi ,  comte  d'Aijou ,  légitime  souverain  ;  mais  en 

11 


politique  les  erreurs  ne  sont  pas  des  crimes ,  et  au  surplus  \ 
Algare  eut  le  temps  et  l'occasion  de  se  repentir.  11  avait  for- 
tifié Coutances  et  Sainl-Laùl  ;  le  comte  d'Anjou  se  présenta 
d'abord  devant  Saint-Laui ,  qu'il  prit  après  deux  jours  de 
siège.  L'évèque  avait  îait  semblant  de  s'y  enfermer ,  mais  la 
constance  l'abandonna  à  l'approche  de  l'ennemi ,  et  il  s'en- 
fuit à  Coutances ,  où  il  ne  l'attendit  pas  davantage ,  et  où 
Geffroi  entra  quelques  jours  après ,  sans  coup  férir.  La  vie 
religieuse  d' Algare  est  hieiï  plus  recommandable  que  sa  vie 
politique  :  distingué  parmi  tous  ses  contèmporains  par  sort 
tèle  pour  la  religion ,  sa  piété  exemplaire ,  sa  grande  et  iné- 
puisble  charité ,  il  a  mérité  sous  ce  rapport  l'éloge  de  tous 
les  historiens  ;  il  en  est  même  qui  Vont  jusqu'à  le  qualifier 
de  saint  Ou  de  bienheureux  ;  c'est  la  preuve  du  respect  qu'il 
sut  inspirer  à  ceux  qui  le  connurent ,  et  de  la  bonne  renom- 
mée qu'il  laissa  en  mourant  (A). 

A  la  suite  des  guerres ,  ou  plutôt  pendant  la  guerre  civile , 
et  comme  résultat  nécessaire ,  la  famine  la  plus  affreuse  que 
l'on  puisse  voir  désola  la  Normandie  :  pour  la  peindre  d'un 
seul  trait ,  nous  dirons  que  l'on  vit  de  la  chair  humaine  éta- 
lée publiquement  sur  la  boucherie.  Le  comte  d'Anjou  fit 
pendre  le  boucher  j  cela  était  juste,  mais  cette  justice  né 
ramenait  pas  l'abondance  (B). 

Algare  mourut  le  7  novembre  U50  ou  1151 ,  à  Rouen  , 
selon  quelques  auteurs  ;  cependant  on  tient  à  Coulanccs  qu'il 
est  inhumé  dans  la  Cathédrale ,  sous  laulel  de  la  chapelle 
Saint-Maturin ,  dite  aussi  chapelle  Saint-Eloy. 


2.°  RlCHA&D  DE  BoHOlf* 

Richard  III ,  issu  de  la  noble  famille  de  Bohon  ,  alliée  à  la 
i  mille  ducale  de  Normandie,  et  probablement  originaire 
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"de  Tune  des  paroisses  de  ce  nom  ,  étail  archidiacre  de  U- 
ïieux,  lorsqu'il  fut  appelé  à  remplacer  Algare,  en  Tan 
1151.  Le  grand  nombre  d'actes  sur  lesquels  est  apposée 
sa  signature  font  pYeuve  qu'il  passa  une  grande  partie  de 
son  temps  aux  assemblées  ecclésiastiques,  et  même  aux 
assemblées  séculières,  se  tinrent  en  dhTérens  lieux.  Cë- 
-pendant  il  trouva  assez  d'heures  encore  pour  s'appliquer 
aux  affaires  de  son  diocèse  ;  c'est  dans  cette  carrière  >  que 
nous  allons  le  suivre. 

En  l'année  1152 ,  il  consacra  l'église  de  l 'abbaye  de  Mon te- 
'boorg  ,  cette  solennité  se  fit  avec  la  plus  grande  pompe  ;  la  puis- 
sante famille  deReviers ,  de  Néhou ,  fonda  triée  de  la  maison ,  y 
avait  convoqué  tonte  la  noblesse  du  pays.  Henri ,  duc  de 
Normandie  et  roi  d'Angleterre ,  y  assistait  avec  tous  ses  ba- 
rons ;  i'arcjievéqae  <jc  Rouen  ,  l'évéque  d'Evreux ,  y  étaient 
avec  tous  les  abbés  de  la  province.  En  1154  ,  ou  1155  , 
Richard  de  la  Haye-du-Poils  et  Mathildc  de  Vernon  ,  son 
épouse  ,  fondèrent  la  célèbre  abbaye  de  Blanchclande.  Telle 
en  fut  l'occasion  :  Richard,  qui  était  gouverneur  de  Cher- 
bourg ,  ayant  refusé  de  se  sonmettreà  Geffroi ,  comte  d'Anjou , 
tut  obligé  de  se  sauver  ,  lorsque  ce  prince  se  fm  rendu  maî- 
tre du  pays;  il  fat  pris  sur  mer  par  des  pirates,  et  réduit 
en  servitude.  Dans  son  malheur ,  il  eut  recours  à  Dieu  , 
et  fil  vœu  à  Notre  Dame  et  à  Saint  Nicolas  de  fonder  uric 
tnaison  religieuse ,  aussitôt  qu'il  serait  délivré.  Il  ne  tarda 
pas  de  l'être,  nous  ignorons  par  quel  événement ,  mais  aus- 
sitôt après  son'retour,  il  s'empressa  de  remplir  dignement  ses 
promesses  ;  a  cet  effet ,  il  manda  ses  serfs ,  invita  ses  amis 
et  ses  tenanciers ,  pria  l'évéque  de  lui  assigner  un  jour  ;  et 
au  jour  dit ,  un  autel  de  gazon  ftit  élevé  dans  la  blanche  landé , 
qui  était  le  lieu  désigné  :  lieu  vaste ,  commode ,  et  à  proxi- 
mité du  manoir  seigneurial.  L<.^  assistans  d  posèrent  leurs 
offrandes  sur  l'autel ,  ainsi  que  leschartos  de  leurs  donations, 
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«1  révoque  y  célébra  le  saim  sacrifice.  Il  n'y  eut  jamais  ,  dii- 
on  ,  de  cérémonie  plus  belle  cl  plus  imposanlc  que  celle-ci , 
qui  fut  favorisée  d'un  temps  convenable,  et  qui  eut  lieu  en 
plein  air,  en  présence  d'une  noblesse  distinguée  et  d'un 
concours  immense  de  peuple  ,  rassemblé  de  tous  les  points 
des  vastes  domaines  du  puissant  baron  de  La-Haye.  Les  reli- 
gieux furent  tirés  de  Brocquebeuf ,  prieuré  fondé  réecinmeul , 
dans  les  environs ,  par  les  seigncursdu  même  lieu.  Cette  nou- 
velle demeure  ne  plut  pas,  cependant ,  à  trois  d'enlr'eux  , 
qui  retournèrent  bientôt  joindre  les  deux  qui  étaient  demeu- 
rés dans  l'ancienne  habitation  ,  et  il  n'en  resta  que  deux  à 
Blanchclande. 

Richard  de  la  Haye-du-PuitsetMalhilde  de  Vernon  avaient 
fondé  ,  en  1152 ,  ou  1153  ,  le  prieuré  de  Saint-Michel-du- 
Bosc ,  pour  des  religieuses  Bénédictines ,  qui  furent  tirées  de 
l'abbaye  de  Moulons ,  au  diocèse  d'Avrauches.  Satnl-Micliet- 
du-Bosc  pétait  pas  éloigné  de  Blanchelande.  Raoul ,  V.- 
abbé  de  Lessay  ,  donna  le  terrein  pour  son  emplacement  ; 
Richard  de  Bohon  consacra  l'église  en  1153.  La  maison  fut 
dotée  plus  tard  par  les  seigneurs  du  Hommet. 

En  1156,  notre  évèque  assista  ,  avec  Rolrou ,  évèque 
d'Evreux ,  et  Herbert ,  évèque  d'Avranches  ,  à  la  translation 
des  reliques  de  Saint  Guillaume-Firmat ,  qui  fut  faite  en 
l'église  de  Mortain  ,  par  l'archevêque  de  Rouen  ;  de  là  ,  il  se 
rendit ,  avec  ces  trois  prélats ,  au  Mont-Sainl-Michel ,  où  ils 
firent  une  retraite  de  quelques  jours. 

Par  un  rescrit  du  souverain  pontife ,  Adrien  IV  ,  à  la  date 
du  X  des  calendes  de  mai  1158 ,  il  fut  commis  pour  juger  un 
procès  élevé  entre  l'abbaye  de  Mootebourg  et  le  couvent  de 
Satnl-Cosme-du-Mont ,  au  sujet  de  l'église  de  Morsalines. 

Richard  de  Bohon  cul  des  rapports  intimes  avec  Thomas 
Bctket ,  archevêque  de  Canlorbéry  ,  à  cause  des  dilférens 
de  celui-ci  avec  Henri  II .  Thomas ,  obligé  de  fuir  l'Angleterre , 
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vint  chercher  un  refuge  en  France  :  il  séjourna  à  Saint-Laut , 
ou  bien  il  y  passa  ,  dans  le  temps  que  les  lia  bilans  construi- , 
saient  une  nouvelle  église  ,  en  exécution  d'un  vœu  qu'ils 
avaient  fait  a  l'occasion  d'un  tremblement  de  terre*,  qui  eut 
lieu  le  1."  janvier  1161.  Consulté  par  eux  à  quel  saiul  il 
convenait  de  dédier  celte  église ,  il  répondit  :  à  celui  qui 
souffrira  le  premier  le  martyre 

Après  quelque  séjour  en  France  ,  les  amis  de  Thomas  et 
les  nonces  du  pape  Alexandre  III  obtinrent  des  deux  partis 
une  conférence  de  conciliation  :  elle  eut  lieu  à  Baycux  ,  le 
dernier  jour  d'août  1169.  L'évèque  de  Coutances  porta  la 
parole  au  roi ,  et  parla  avec  tant  de  bonheur  qu'il  obtint  la 
réconciliation  désirée.  L'archevêque  fut  aussitôt  rappelé  à 
gouverner  son  église  de  Canlorbéry  ,  mais  la  paix  ne  fut  pas 
longue.  Dans  son  extrême  rigidité  ,  il  ne  voulut  rien  céder  à 
son  roi ,  ni  même  le  paraître  ;  alors ,  dans  un  moment  d'hu- 
meur, Henri  prononça  celle  parole  inconsidérée:  parmi  tous 
ceux  que  j'ai  comblés  de  mes  bienfaits ,  il  n'y  a  donc  personne 
qui  inc  délivre  de  ce  prêtre,  qui  trouble  le  royaume.  Aussitôt 
quatre  vils  courtisans ,  Guillaume  dcTracy ,  Hugues  de  Mor- 
villc ,  Richard  Lcbrélon  el  Rcnaul  fds  Ursey  (1) ,  dans 
leur  désir  de  faire  leur  cour,  s'cinprcssèret  d'aller  faire 
changer  I  evéque  de  sen limons  ,  par  la  persuasion  ou  par  la 
force.  Ils  le  trouvèrent  s'enlrctenant  après  son  repas  avec  ses 
serviteurs;  l'on  ignore  quels  furent  alors  leurs  procédés , 
mais  Thomas  s  étant  enfui  à  son  église  ,  ils  le  suivirent  et 
l'assommèrent  au  pied  de  l'autel.  C 'était  le  50  décembre  1170. 
Le  pape  Alexandre  III  canonisa  bientôt  le  nouveau  martyr, 
qui  devint  connu  sous  le  nom  de  Sl-Thomas-de-Canlorbéi  v. 
•Les  habttans  de  Sainl-I^ul  prirent  pour  une  prophétie  les 
paroles  qu'il  leur  avait  répondues  en  passant,  el  lui  dédièrent 


(I)  Reginaldus,  (Wiu  Vrsi. 


leur  église ,  qui  prit  le  nom  de  Saint-Thomas.  La  consecra-. 
Uon  eut  lieu  le  28  juillet  1174  ,  et  fut  faite  par  Renault  de, 
Bohon  ,  évêque  de  Bath  (1) ,  en  présence  de  Richard  de 
Bohon ,  son  parent ,  évôque  de  Cou  lances ,  et  de  Guillaume 
de  Marlinville,  abbé  dcSaint-Laut.  Une,  partie  delà  paroisse 
de  Sainte-Croix  fut  détachée  de  son  ancienne  église,  pour 
former  la  part  de  la  nouvelle. 

En  la  même  anjiée  %  Richard  de  Bohon  fonda  en  faveur  de 
la  cathédrale  la  prébende  dcHuherville.  En  1178 ,  il  assista 
à  la  consécratipn  de  l'église  de  l'abbaye  de  Lcssay ,  en  la 
compagnie  de l'archevêque  Rotrou qui  fit  la  cérémonie. 

En  Tan  1156 ,  il  apparut  vers  lç  midi  du  diocèse,  et  prin- 
cipalement  à  la  Lande-d  Airou ,  un  météore  nui  jeta  l'épou- 
vante dans  l'esprit  des  populations  :  c'était  une  trombe  de 
vent ,  qui  arrachait  sur  son  passage  les  arbres ,  les  récoltes , 
le  toit  des  maisons,,  et  qui  était  accompagnée  de  tous  les  au- 
tres phénomènes  ordinaires  à  ces  terribles  ouragans.  Le  l.cr 
Janvier  1161  (2),  le  diocèse  éprouva  une  forte  .secousse  de 
tremblement  de  terre ,  la  ville  de  Sainl-Laul,  surloiit ,  fuj 
maltraitée.  Bientôt  après ,  une  nouvelle  famine  se  fit  sentir, 
et  l'on  craignit  de  voir  se  renouveler  les  scènes  de  l'année 
1149,  où  l'on  vendit  de  la  chair  humaine.  Le  peuple  éprou- 
va les  plus  grandes  terreurs  et  les  njus  grandes  alarmes  ; 
1  evôquc  lit  ses  efforts  pour  tourner  vers  le  çicl ,  d'où  vient 
tout  secours  et  toute  consolatiou  ,  le  cœur  de  ses  diocésains  : 
il  institua  des  prières  publiques  j  il  ajouta  aux  litanies  cel# 
supplication  ,  que  Ton  chaulait  à  genoux  après  chaque  invo- 
cation :  ji.  O  rereDeu»,  trinus  et  tinus ,  exaudipre- 


(tj  Bal  h,  Butonia,  la  principale  ville  du  Sommerselshirc, 
Angleterre, 

(2i  Selon  quelques  auteurs ,  ce  trembleincnl  de  terre  arriva 
en  1159. 
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çe$  populi  hujus.  n).  Non  sumus  digtii  à  te  exaudirit 
peccatis  nos  tris  immô  puniri  (1). 

Le  27  septembre  1179 ,  il  avait  été  tenu  on  coqcile  dans. 
1  église  Saint- André  d'Avranches,  à  l'occasion  de  l'interdit 
jeté  sur  l' Angleterre,  et  la  Normandie  par  le  Souverain.  Pon->- 
tife ,  à  cause  de  l'assassinat  de  l'archevêque  de  Cantorbéry. 
Notre  Richard  tut  un  des  membres  de  cette  assemblée ,  dans 
laquelle  un  légat  du  même  pape  leva  l'interdit. 

Richard  de  Bohon  mourut  le  1    Juin  M79. 

Ses  armes  épient  d'azur ,  à  la  bande  d'argent ,  accompa^ 
gnée  de  deux  cotices  de  même,  avec  6  lions  d'or. 


{1)  Ce  qui  signifie  en  français  :  0  vrai  Dieu ,  un  seul  en  (rois, 
personnes,  eiaucez  les  prières  de  ce  peuple.  Nous  ne  sommes 
pas  dignes  de  votre  miséricorde,  hélas  !  nous  méritons  plutôt  vos. 
vengeances. 
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Note* 


(A)  Plusieurs  auteurs  relatent  une  fort  longue  charte  que 
l'évéque  Algarc  dut  obtenir  du  Souverain-Pontife  Eugène  III , 
en  confirmation  des  biens  de  la  cathédrale.  Celte  pièce  est 
si  différente  d'elle-même  dans  les  différens  auteurs  qui  la  rap- 
portent, que  nous  ne  pouvons  en  tirer  aucun  parti.  D'ailleurs 
nous  y  avons  trouvé  des  caractères  de  supposition ,  ou  de  falsifi- 
cation; tel  que  celui-ci,  par  exemple  :  elle  relate  la  terre  de 
Foville  comme  appartenant  alors  à  la  cathédrale  ,  lorsqu'au  con- 
traire l'acte  par  lequel  cette  terre  est  donnée  à  la  cathédrale  en 
contr'échange  pour  la  terre  et  la  forêt  de  Soûles  est  de  l'an  1238: 
c'est-à-dire ,  postérieur  de  plus  ou  prés  d'un  siècle. 

Épitaphe  d'Algare,  composée  par  Amoul,  archidiacre  de 
Séez,  ensuite  évéque  de  Lisicux,  en  1141. 

Prœsulis  Algari  cineri  natura  sepulto 

Non  potuit  meritum  consepelire  viri: 
Nam  terram  titulis,  ealum  virtutibus  implens, 

Dùm no6î*  moritur ,  ut  sibi  vivat,  obit. 
Ipsum  igitur  quia  terra  virum  cœlique  loquuntur 

Consignarc  brevi  sufficit  eîogio  : 
Hune  ut  martyrem  meritorum  eonseia  terris 

Abstulit  et  cœlo  reddidit  una  dies. 

(B)  «  La  famine  fut  si  grande  dans  la  Basse-Normandie ,  que 
»  la  somme  de  bled  valait  quarante  sous,  et  l'avoine,  alors 
»  manger  ordinaire  des  plus  grands  seigneurs,  se  vendait  seize 
»  sous.  Cependant  les  religieux  faisaient  de  grandes  aumônes 
»  pour  subvenir  aux  nécessités  des  pauvres;  et  fut  telle  la  né- 
»  cessité,  que  quelqu'un  fut  trouvé  vendant  de  la  chair  humaine 
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«  des  personnes  qu'il  avait  égorgées»  lequel  fut  condamné 
o  d'être  pendu.  »  (  Gabriel  Dumoulin.  ) 

Il  faut  savoir  qu'à  cette  époque  le  froment  valait  ordinaire- 
ment deux  sous  le  boisseau. 
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CUUAAVME  DE  TOU&NEBU.  -~  YI\m. 

 .  .  M    .  . 

V9  GUIUAUMB  le 

L'illustre  famille  de  Tourncbu  avait  pour  habitation.  h> 
château  de  ce  nom ,  à  cinq  lieues  de  Caen ,  sur  la  route  dç 
Falaise  à  Thury  M  »  ces*  Çn  ^  ueu  Probablement  que  n&quit 
notre  évéque.  Lorsqu'il  fut  promu  à  1  evèché  de  Coulances  i\ 
élait  doyen  de  Baveux  ;  l'époque  de  soi)  élection  date  de  l'an 
1^182,  suivant  Robert  du  Mont  ;  ce  qui  est  inconslesiable,  c'est 
quelle  eut  lieu  avant  1183,  puisqu'elle  fut  continuée  par  f ar- 
chevêque Rolrou ,  qui  mourut  celte  année-là  même.  Le  sacre 
fut  différé  de  jour  en  jour ,  à  cause  des  infirmités  de  Rolrou, 
et  de  la  vacance  du  siège  archiépiscopal  pendant  les  deux 
ans  qui  suivirent  sa  mort.  Pour  abréger  ces  délais ,  le  chapi- 
tre de  Coulances  consulta  celui  de  Rouen  sur  la  marche  qu'il 
y  avait  à  suivre  ;  le  chapitre  de  Rouen  s'en  référa  à  celui  de 
Reims  ;  celui-ci  conseilla  d'assembler  lçs  évèques  de  la  pro- 
vince ,  pour  consacrer  l'élu ,  et  l'envoyer  en  fonctions  ;  mais 
le  chapitre  de  Rouen  ne  sç  pressant  pas  de  le  faire ,  celuj 
de  Coulances  écrivit  directement  au  Souverain-Pontife,  Luce 
111 ,  qui ,  par  un  bref,  à  la  date  des  calendes  de  mai  1184  , 
ordonna  la  mesure  prescrite  par  le  chapitre  de  Reims ,  et 
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enfin  l'ordination  cul  lieu.  Guillaume  était  évéque  de  Gou- 
lauces  eu  1185;  le  19  février  de  celte  année  il  bénit  de 
nouveaux  édiiiees  à  l'abbaye  de  Blanchelande. 

La  souscription  de  Guillaume  de  Tournebu  se  trouve 
dans  les  cartulaires  de  toutes  les  abbayes  du  diocèse  et  de 
plusieurs  des  diocèses  voisins,  et  aux  actes  d'un  concile 
d'Evreux  tenu  au  sujet  de  la  croisade ,  Tan  11 8S. 

En  1190  ,  il  sista  comme  juge  en  un  différend  rélatif  à  la 
juridiction ,  élevé  entre  Gaultier ,  archevêque  de  Rouen ,  et 
Guillaume ,  sénéchal  de  Normandie.  Les  juges  laïques  vou- 
laient s'immiscer  dans  des  contestations  du  ressort  des 
juges  ecclésiastiques  ;  l'affaire  fut  terminée  à  l'honneur  do 
l'église.  En  la  même  année,  il  fit  la  dédicace  de  l'abbaye  d'Aul- 
nay ,  construite  par  les  soins  de  Guillaume  du  Hommet , 
lils  de  Richard ,  fondateur  du  monastère ,  l'évêque  de  Ba- 
veux en  étant  empêché  par  ses  infirmités. 

A  celle  époque ,  les  archidiacres  de  Goutances,  abusant 
de  leurs  privilèges ,  menaient  un  si  grand  train  dans  leurs 
visites,  que  c'était  une  ruine  pour  les  curés  ;  Guillaume  de 
Tournebu  ,  qui  ne  pouvait  seul ,  ou  qui  ne  le  voulait  pas ,  es- 
sayer de  réformer  cet  abus ,  porta  plainte  contre  ses  archi- 
diacres au  concile  de  Rouen,  de  l'an  1189.  Le  concile  fit 
droit  aux  justes  plaintes  des  curés,  en  leur  penne  lia  ni  de  se 
réunir  quatre  à  cinq  pour  défrayer  l'archidiacre ,  ou  de  lui 
donner  chacun  trois  sous  Angevins ,  pour  l'honoraire  de  sa 
visilc. 

L'on  peul  rapporter  au  lemps  de  ecl  évéque  la  rédaction 
du  livre  des  offices  de  Saint-Laul  de  Rouen  :  ce  livre 
n'est  pas  aulre  chose  que  l'ancien  riluel  du  diocèse ,  accom- 
modé aux  usages  des  chanoines  de  Saint-Laul.  En  le  par- 
courant ,  l'on  est  loul-à-la-lois  surpris  cl  édifié  de  voir  com- 
bien peu  l'église  de  Goutances  a  varié  dans  ses  usages  depuis 
uu  lemps  immémorial  ;  nous  disons  un  temps  immémo- 
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tiai ,  car  l'auteur  du  livre  avertit  qu'il  Ta  composé  en  con- 
formité des  autres  rituels  plus  anciens.  Beaucoup  d'otlices  : 
ceux  delà  Semaine-Sainte,  des  Koga  lions,  de  Noël ,  par 
exemple,  y  sont  tels  que  nous  les  célébrons  encore  ;  quelques 
antiennes  de  plus  ou  de  moins ,  ou  quelques  versets ,  ne  font 
pas  un  changement  sensible.  Nous  ne  pouvons  compter  ces 
peliles  différences,  nous  remarquerons  seulement  les  plus  no- 
tables. 

Alors  on  ne  fêtait  pas  encore  à  Coutances  Saint  Jean 
l'évangéliste ,  les  Saints  Innocens,  la  Circoncision.  Quoique 
loflice  de  la  Trinité  se  trouve  dans  ce  livre ,  on  ne  la  fêtait 
pas  non  plus  à  la  cathédrale  ;  mais  c'était  une  fêle  spéciale 
au  prieuré  de  Saint- Laul ,  qui  avait  la  Sainte  Trinité  pour 
patronne. 

Il  ne  se  disait  qu'une  messe  en  chaque  église  le  jeudi ,  le 
vendredi  et  le  samedi  Saints  ;  tous  les  prêtres  devaient  com- 
munier chacun  de  cet  trois  jours ,  les  laïques  le  pou- 
vaient également,  même  le  vendredi. 

Les  fêles  étaient  distinguées  en  quatre  degrés ,  savoir  :  les 
triples ,  les  doubles  ,  les  moyennes  et  les  simples.  Les  tri- 
pies  cl  les  doubles  se  subdivisaient  eu  trois  autres  degrés,  de 
triples  ou  doubles  majeures ,  moyennes  et  communes.  Aux 
fêtes  triples ,  l'antienne  de  Magnificat  se  chantait  trois 
fois ,  dans  le  même  ordre  que  les  0  de  Noël ,  qui  en  sont  un 
reste  :  aux  fêtes  doubles,  l'antienne  de  Maanificat  se  chan- 
tait  deux  fois.  Noël ,  Pâques ,  la  Pentecôte ,  l'Assomption , 
la  Saint-Laut ,  la  Dédicace ,  la  Toussaint ,  étaient  les  fêtes 
triples ,  ainsi  que  la  Sainte-Trinité.  Les  doubles  majeures 
se  réduisaient  à  l'Epiphanie ,  la  Purification ,  l'Annonciation , 
la  Saint- Jean-Bap liste,  la  Saiot-Frémond  cl  la  Sainl-Rom- 
pbaire ,  et  de  plus  la  Saint-Augustin ,  qui  était  pareillement 
spéciale  a  la  communauté ,  dont  les  chanoines  étaient  des 
Auguslins. 


Drîfice  des  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte  non* 
apprend  pourquoi  l'un  appelle  du  nom  de  Ténèbres  les  ma- 
tines et  les  landes  de  ces  trois  jours ,  et  pourquoi  l'on  frappe 
sur  les  bancs  à  fa  fin  de  l'office.  Les  laudes  devaient  être 
finies  avanl~1e  jour,  et  comme  l'on  éteignait  un  cierge  à 
chaque  psaume ,  àia  fin  du  dernier  l'on  se  trouvait  complè- 
tement dans  les  ténèbres?  on  récitait  ainsi  sans  lumière  le 
Benedictut ,  les  Kyrie  qui  le  suivent ,  \eMherere,  les 
f*rière$ ,  pendant  lesquelles  ehacun  était  prosterné.  A  la  fin, 
le  prieur  donnait  le  signal  de  la  sortie  du  chœur  ,  en  frappant 
de  son  livre  sur  le  banc ,  et  chacun  se  rendait  ensuite  à  son 
appartement  sans  lumière. 

L'an  1200 ,  le  3  mai ,  Guillaume  de  Tournent!  bénit  et 
dédia  sous  l'invocation  de  Saint  Thomas  de  Cantorbéry  ; 
Téglise  du  prieuré  de  la B lumière,  fondé  l'année  précédente, 
dans  la  paroisse  de  ce  nom  -,  pour  des  chanoines  réguliers 
de  Saint  Augustin ,  par  Richard  de  Rollos  (*)"•  L'on  trouve 
plusieurs  signatures  apposées  de  sa  main  sur  des  chartes  de 
Blanchelande  en  l'an  1202.  Celte  année  fut  celle  de  sa  mort. 
H  laissa  la  réputation  d'une  grande  piété,  d*une  vertu  excel- 
lente ,  d'un  grand  zèle  pour  l'honneur  de  la  religion  et  la  li- 
berté de  l'église.  11  fut  inhumé  à  la  cathédrale ,  dans  la  cha- 
pelle Saint-Pierre-^S-Liens. 

Il  portait  d'argent  à  la  bande  d'azur. 

Il  nous  reste  de  ce  prélat  un  règlement  fait  pour  tout 
clergé  du  diocèse  ,  mais  plus  spécialement  encore  pour  celui 
de  la  cathédrale  ;  qui  doit  être  le  modèle  de  l'autre.  Voici  la 
substance  de  ce  statut ,  le  plus  ancien  que  nous  connaissions: 
Il  y  est  dit  que  le  prêtre  doit  être  chaste  et  de  bon  exemple , 
qu'il  doit  éviter  avec  le  plus  grand  soin  la  compagnie  et  la 
conversation  des  personnes  de  mauvaises  mœurs ,  ou  seule-1 

(1)  Herot  Dominus  Richardus  de  RoUo$,  vir  nobilit. 
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ruent  mal  famées;  qu'il  ne  doit  point  sortir  seul  pendant  là 
nuit ,  sans  des  raisons  graves.  Il  est  enjoint  d'éviter  les  caba- 
rets ,  sous  peine  de  perdre  son  revenu  bénéficiai  pendant 
huit  jours ,  et  d'être  dépouillé  de  l'habit  de  chœur  pendant 
le  même  espace  de  temps  ;  cette  censure  sera  encourue  ipsâ 
facto  par  les  contrevenans ,  sans  préjudice  de  peines  plus 
graves ,  s  il  y  a  lieu.  Etant  revêtu  de  l'habit  de  chœur ,  il  ne 
faut  converser  avec  personne  ;  de  même,  lorsqu'on  assiste  à 
l'office ,  il  ne  faut  ni  parler ,  ni  interrompre  léchant,  sans  une 
grave  nécessité  ;  mais  il  faut  chanter  ou  psalmodier,  con- 
formément à  l'usage  et  à  l'office  du  jour. 

Cliacuu  doit  résider  en  son  bénéfice)  ou  au  lieu  dans 
lequel  il  est  appelé  à  exercer  ses  fonctions. 

L'on  devra  nommer,  tous  les  ans ,  dans  le  premier  cha- 
pitre tenu  après  la  fête  de  l'Assomption ,  des  députés  qui 
visitent  les  vicairies,  ainsi  que  l'église  Saint-Nicolas  et  la 
chapelle  de  la  Mare.  Il  est  enjoint  de  punir  les  chapelains  > 
lorsqu'ils  le  mériteront^ 

I-ors  de  leur  promotion ,  les  vicaires  perpétuels  et  les 
chapelains  jureront  obéissance  à  l'église  de  Coutanccs,  an 
chapitre ,  à  Févèque ,  et  l'observance  des  statuts  du  diocèse i 
Les  fêtes  Saint-Maur ,  Saint-Clair ,  Saint-Georges ,  sont 
élevées  au  rang  de  semi-doubles. 

Il  y  aura  un  registre  dans  lequel  seront  écrits  tous  les  mi- 
racles qui  s'opéreront  dans  l'église ,  et  dont  le  garde  du  lu^ 
ininaire  aura  le  soin,  et  sera  chargé  de  la  rédaction. 

L'on  peut  conclure,  d'après  ce  document»  que  les  habitant 
de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  de  Coutances  avaient  une  église 
paroissiale ,  et  qu'elle  était  soumise  à  la  juridiction  du  cha1- 
pitre ,  long-temps  avant  la  construction  de  la  chapelle  qui 
fut  l'origine  de  l'église  actuelle,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus 
tard ,  ci  que  ce  fut  par  suite  de  la  ruine  de  celte  église ,  qu'ils 
firent  leur  église  paroissiale  d'une  de»  chapelles  de  la  cathé* 
drale. 
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2.°  Vivien. 

L'on  trouve  des  actes  de  Vivien-,  successeur  de  Guillaume 
de  Tournebu ,  dès  Tan  1202  :  l'un  consiste  en  une  signature 
apposée  à  l'acte  de  consécration  d'une  nouvelle  église  de 
l'abbaye  dé  Saint-Laut,  elle  est  accompagnée  des  signatures 
de  Guillaume  Bore) ,  évèque  d'Avranches ,  et  Robert  de 
Molay ,  quatorzième  abbé  de  la  maison.  L'autre  est  une  per- 
mission donnée  aux  moines  du  prieuré  de  Keaulicu ,  diocèse 
de  Rouen ,  de  se  choisir  un  prieur  dans  le  prieuré  de  Saint- 
Laut  ,  qui  était  leur  maison  mère ,  excepté  cependant  le 
prieur  de  celte  communauté.  Cet  arrangement  fut  passé 
entre  Vivien  et  Gaultier  de  Coutances,  archevêque  de  Rouen . 
qui  avait  été  d'abord  évèque  de  Lincoln  (1). 

L'avant  dernier  acie  connu  de  Vivien  est  de  Tan  1207  :  en 

4 

cette  année  il  assista ,  avec  lesévéqnes  de  Séez  et  de  Lisieux,  à 
un  échiquier,  ou  assemblée  générale  des  états  de  Normandie, 
tenu  à  Rouen .  Le  dernier  est  de  l'an  1 208,  nous  y  reviendrons. 

Pendant  1  episcopat  de  Vivien  ,  il  s'opéra  nn  changement 
politique  dans  l'état  du  diocèse  de  Coutances  et  de  toute  la 
Normandie  :  cette  province  ,  qui  était  séparée  de  la  France 
depuis  trois  cents  ans ,  y  revint  parla  conquête  que  Philippe- 
Auguste  en  fit  sur  Jcan-sans-Terre.  Dès-lors ,  l'église  de 
Couianccs  rentra  dans  la  glorieuse  nationalité  de  Péglisc 
z  Gallicane  ,  et  se  gouverna  suivant  les  mêmes  lois  ;  mais  ce 
changement,  lit  §urgir  quelques  difficultés  ,  particulièrement 
sur  les  droits  de  patronage  et  la  régale  ;  Vivien  s'employa  a 
les  terminer  ;  il  réussit  quelquefois  et  échoua  pareillement , 
comme  nous  allons  le  dire. 


(1)  Il  existe  encore  une  famille  noble  de  ce  nom,  dont  était 
madame  la  comtesse  de  Boormont,  décédée  récemment. 
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\scs  seigneurs  qui  possédaient  des  biens  en  Angleterre  cl 
fen  Normandie  furent  contraints  d'opter  entre  l'Angleterre  et 
la  France  :  ceux  qui  possédaient  de  plus  grands  biens  au  delà 
du  détroit  préférèrent  l'Angleterre  -,  comme  ils  étaient  en 
grand  nombre ,  il  resta  beaucoup  de  paroisses  sans  seigneurs, 
et  par  conséquent ,  sans  patrons  qui  pussent  présenter  à  la 
cure.  Les  évéques  adressèrent  en  commun  une  requête  au 
roi ,  le  suppliant  de  s  entendre  avec  eux  pour  régler  ce  point, 
ce  qui  eut  lieu  conformément  à  leurs  désirs.  Ils  demandaient 
entr'aulres  choses  que  dans  tous  les  cas  litigieux ,  pour  tout 
bénéfice  quelconque ,  il  y  eût  une  information  faite  par  quatre 
chevaliers  à  ce  commis  par  lui ,  et  quatre  prêtres  nommés 
par  Tevèque  ,  aux  fins  de  savoir  à  qui  venait  le  droit.  Ce  fut 
Vivien  qui  fut  chargé  de  rédiger  et  de  présenter  cette  sup- 
plique. 

Quadt  au  droit  de  régale  ,  l'archevêque  Gaultier  de  Cou- 
tances  (1)  étant  venu  à  mourir  en  1207  ,  le  roi  se  saisit  du 
temporel  de  l'église  ;  le  chapitre  prétendit  être  exempt  de  la 
régale ,  sous  prétexte  que  les  ducs  de  Normandie  n'avaient 
jamais  usé  de  ce  droit  envers  l'église  de  Rouen.  Ce  fut  en- 
core Vivien  qui  fut  chargé  de  cette  affaire  ;  ce  qui  ferait  sup-^ 
poser  qu'on  le  regardait  comme  étant  bien  à  la  cour  du 
prince.  En  conséquence ,  il  écrivit  au  roi  la  lettre  suivante  : 
*  Vivien,  par  la  grâce  de  Dieu  évéque  de  Cou  tances ,  à  son 
»  révérend  et  scrcnissinie  seigneur ,  Philippe  V  ,  par  la 
»  même  grâce  Roi  deà  Français ,  salut ,  au  nom  de  celui 
»  de  qui  vient  tout  salut. 

•  Ayant  appris  par  des  témoignages  dignes  de  foi ,  que , 
»  l'archevêque  de  Rouen  venant  à  mourir ,  tous  ses  biens , 
»  tant  spirituels  que  temporels ,  étaient  réservés  à  la  régie 


(1)  Gaultier  de  Coulances  avait  un  doyen  nommé  Jean  de 
Coulanccs. 
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*  du  chapitre  de  la  même  église ,  sans  que  le  roi  d'Angle- 
»  lerrc ,  du  lemps  qu'il  gouvernait  la  Normandie ,  ni  ses 
»  ofliciers ,  eussent  aucun  droit  de  mettre  la  main  à  aucun 
»  bien  appartenant  à  l'archevêché  ;  nous  supplions ,  autant 
»  qu'il  est  en  nous  ,  votre  majesté  de  conserver  ,  pour  votre 
-  honneur  et  votre  salut,  selon  votre  pieuse  coutume ,  l'église 
»  de  Rouen  clans  la  jouissance  de  toutes  les  libertés  dont 
»  elle  est  en  possession  de  lemps  immémorial ,  tant  par 
»  droit  que  par  usage.  Je  vous  souhaite  une  longue  santé.  • 

Au  reçu  de  celte  lettre ,  le  roi  nomma  treize  chevaliers 
pour  informer  sur  la  vérité  de  son  contenu  ;  malheureuse- 
ment il  se  trouva  que  Vivien  avait  été  induit  en  erreur ,  eri 
conséquence  la  lettre  resta  sans  effet  (*). 

Vivien  mourut  à  Coutances  le  15  février  1208 ,  et  fut  in- 
humé dans  la  cathédrale.  Quelques  auteurs  ont  avancé  qu'il 
avait  été  inhumé  dans  l'église  de  Bréhal ,  mais  c'est  par 
suite  d'une  équivoque ,  à  laquelle  le  Gailia-Chrisliana  donne 
occasion ,  en  disant  que  cet  évéque  fit  une  fondation  obi- 
luaire  à  Bréhal ,  et  ajoutant  aussitôt  qu'il  fut  inhumé  dans 
l'église  :  In  ecchêiâ  \  mais  l'auteur  ne  dit  pas  que  cette 
église  soit  celle  de  Bréhal.  Au  surplus ,  cet  obil  fondé  par  lui 
dans  l'église  de  Bréhal  pourrait  induire  à  penser  qu'il  en 
élait  originaire.  Quant  à  sa  famille ,  divers  auteurs  l'ont 
cherchée  en  vain ,  elle  restera  ignorée. 


(1)  Rouaull  dit  que  cette  lettre  obtint  son  effet ,  mais  Dumou- 
lin nous  est  garant  du  contraire. 
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Notes* 

(A)  L'habitation  de  la  noble  famille  de  Tournebu ,  dont  un 
membre  accompagna  le  duc  Guillaume  &  la  conquête ,  dont  un 
autre  s'est  signalé  À  la  défense  du  Mont-Saint -Michel»  fut 
constamment  en  la  paroisse  de  Tournebu ,  dans  l'arrondissement 
de  Falaise.  Quelques  écrivains  cependant  l'ont  dit  natif  de» 
Andelys,  mais  nous  croyons  que  c'est  par  suite  d'une  confusion 
a?ec  une  autre  famille  Tournebu ,  connue  en  littérature  sous  le 
nom  de  Turnébe  :  Turnebus,  qui  donna  au  monde  savaut  Le» 
deux  Adrien  et  Odet  Turnébe. 
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Hugues  de  Moeville  Hugo. 

(  Henrieui.  ) 

Hugues  II ,  de  l'illustre  maison  de  Morville ,  probable- 
ment originaire  de  la  paroisse  de  ce  nom ,  près  Yalpgqes  ; 
surnommé  Sieur  de  Meret ,  du  nom  d'une  terre  sise  en  celte 
paroisse  ;  frère  du  cardinal  Raoul  de  Morville  ,  était  archi- 
diacre de  Coutanccs  pendant  l'épiscopat  de  Vivien  :  le  clergé 
du  diocèse  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  en  faire  son  évéque  ; 
on  ne  ûl  jamais  un  meilleur  choix. 

Bienfaiteur  des  pauvres ,  ami  des  malheureux ,  compatis- 
sant médecin  de  toutes  les  douleurs  ,  il  consacra  son  temps 
à  visiter ,  à  consoler ,  à  soulager  les  indigens ,  les  affligés  et 
les  malades ,  cl  sa  fortune  à  leur  élever  des  asiles.  Dès  la 
première  année  de  son  épiscopat ,  il  changea  en  un  hôpital 
l'abbaye  de  Saint-Potenlin  de  Coûtantes  ;  mais  comme  la 
maison  n'était  pas  appropriée  à  cet  emploi ,  il  la  fit  rééditicr 
en  1217 ,  et  afin  de  se  mettre  à  l'abri  des  réclamations  des 
moines,  il  en  fit  confirmer  l'usage  par  le  Souverain-Pontife , 
Honorius  111 ,  qui  donna  à  cet  effet  des  bulles  datées  du  dix- 
sept  des  calendes  de  décembre  (15  novembre  ) ,  quatrième 
année  de  son  pontificat  j  puis  de  nouvelles,  cinq  ans  après 
les  premières ,  à  la  date  du  douze  des  calendes  de  mars.  On 
lisait  au  dôme  de  celle  maison  les  deux  vers  latins  suivans , 


qui  n'y  furent  placés  qu'après  la  mort  de  l'évèquc ,  ainsi  qu'il 
çsi  facile  de  le  voir. 

Banc  tibi ,  Christ*  *  domum  coMulit  Hugo  piut 
De  Morvillâ  :  urbis  hujusprœtul  fuit  Hugo  (1). 

Hugues  de  Morville,  qui  savait  si  bien  faire  l'aumône  d& 
ses  propres  deniers ,  savait  aussi  bien  provoquer  ses  diocc- 
S  ins  à  la  faire.  En  fondant  l'Hôlel-Dieu  de  CouUnces,  il 
établit  une  confrérie  pour  le  desservir,  l'entretenir  et  lui 
procurer  des  secours.  Cette  confrérie ,  la  plus  ancienne  du 
diocèse  ,  fut  fondée  en  1209.  Cependant  il  niellait  plus 
de  délicatesse  encore  a  recevoir,  que  dliab.ileié  à  provo- 
quer; il  prenait  des  précautions  excessives  pour  s'assurer 
que  ceux  qui  donnaient  pouvaient  le  faire  légitimement, 
cl  sans  causer  leur  propre  ruine  :  ainsi  un  homme  noble ,  du 
nom  de  Michel  Meurdrac,  voulant  donner  à  l'abbaye  du  vœu 
la  moitié  du  patronage  et  des  revenus  de  l'église  des  Pieux  , 
n'obtint  de  lui  la  permission  de  le  faire,  qu'après  avoir  pré- 
senté le  mémoire  de  sa  fortune  et  le  montant  de  ses  dettes. 
Un  homme  qui  a  tant  de  justice  dans  le  cœur  ,  de  justesse 
•  ei  de  moyens  dans  l'esprit ,  fait  ordinairement  de  grandes 
choses  ;  aussi ,  par  les  bons  soins  de  Hugues ,  l'ordre  et 
l'cconomie  qu'il  établit  dans  la  maison  ,  et  les  secours  qull 
lui  procura  ,  l'HôteUDieu  de  Coutances  ne  larda  pas  à  de- 
venir fort  riche.  Il  enréla  pareillement  en  une  confrérie , 
qui  fut  la  seconde  du  diocèse ,  les  tisserands  de  Saint-Laut  : 
les  règlemens  qu'il  fit  alors  furent  si  sages  ,  qu'ils  ont  servi 
i!e  modèle  à  bien  d'autres  ,  et  qu'ils  élevèrent  le  commerce 
<le  celle  ville  à  un  haut  état  de  prospérité  ,  dans  lequel  il, 
s'est  maintenu  longtemps* 


[i)  Le  pieux  Hugues  de  Morville  vous  consacra  celle  maison ,. 
t  Jisus.  Hugues  fui  évëque  de  celle  ville, 
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L'impulsion  qu'il  donna  fit  surgir  dans  le  diocèse  un  grand 
nombre  d'hôpitaux  ei  de  léproseries  ;  entr  autres  celle  de 
Néhou  ,  dont  il  fit  lui-même  la  dédicace  au  mois  de  Juillet 
1222.  La  ville  de  Saint-Laut  lui  dut  son  Hôtel-Dieu  et  la 
plus  grande  partie  de  ses  doutions  ;  de  même  celle  de  Vire  ; 
Cherbourg ,  la  restauration  et  la  meilleure  fortune  de  son  hô- 
pital ,  dont  la  fondation  remonte  à  Guillaume-le-Conquérant. 
La  cathédrale ,  l'établissement  d'un  théologal  et  d'un  péni- 
tencier, qu'il  maintint  de  ses  propres  deniers ,  jusqu'à  ce 
qu'il  vaquât  des  prébendes.  En  un  mot ,  tout  fut  agrandi , 
changé ,  vivifié  par  les  soins  de  cet  homme  admirable. 

Parmi  les  faits  de  sa  vie  épiscopale  ,  qui  sont  nombreux , 
ainsi  que  les  actes  souscrits  de  sa  main  ,  nous  rapporterons 
seulement  les  plus  importans.  Nous  le  trouvons  à  Hotien  , 
Tan  1 Î13 ,  Ma  mi-capéme ,  séant  comme  juge  avec  lesévéques 
de  Lisieux  ,  Evreux  et  Séez ,  en  une  contestation  élevée  par 
Guillaume  Payncl  et  autres  personnes.  L'année  suivante  ,  il 
revint  dans  la  même  ville  ,  pour  assister  à  un  concile  tenu 
au  sujet  de  la  croisade  ;  il  y  était  encore ,  lorsqu'il  confirma 
la  donation  d'une  chapelle  et  de  quelques  propriétés  situées 
à  Montaigu-la-Brisette  ,  près  Valognes  ,  faite  par  Philippine 
d'Alençon  ,  femme  de  Philippe  de  Roumare  ,  au  prieuré  de 
Crasvilte.  Eh  1222  ,  il  assista  au  concile  de  Paris  ,  dans 
lequel  fut  résolue  la  guerre  contre  les  Albigeois  ;  l'anm'c 
suivante  ,  au  mois  de  juillet ,  il  y  revint  encore  pour  assister 
aux  funérailles  de  Philippe-Auguste  ;  l'an  1222  ,  il  cône  hit 
avec  l'abbé  de  Lessay  la  convention  suivante  :  l'abbé  céda  à 
l'évèque  le  patronage  des  églises  de  Montchaton  ,  Suini-Sau- 
veur-Lcndelin  ,  OsmonviUe  ,  Ouville  ,  Orval ,  l'Aulne  et 
Hcugueville  ;  et  l'évèque ,  de  son  côté ,  créa  l'abbé  de  Lessay 
chanoine  de  la  Cathédrale ,  avec  tous  les  honneurs  et  les 
émolumens  attachés  à  celte  dignité  ;  sauf,  toutefois ,  le  droit 
de  voter  à  l'élection  de  l'évèque.  Le  chapitre  contesta  bien 


des  faits  depuis ,  mais  en  vain  ,  ce  droit ,  qui  resta  perpé- 
tuellement allaché  à  l'abbaye  do  Lessay. 

Vers  le  mémo  temps  ,  Hugues  de  Morvillc  conclut  un  ar^ 
rangement  avec  lesofliciers  de  Henri  111 ,  roi  d'Angleterre  % 
au  sujci  des  revenus  de  File  d'Aurigny  ,  qui  devaient  être 
partagés  entre  le  roi ,  les  liabilans  et  le  clergé  :  le  roi ,  d  une- 
part  ,  et  le  clergé  de  la  cathédrale ,  de  l'autre ,  partageaient 
enlr'eux  le  sixième  du  produit  des  terres ,  du  croit  des 
animaux  ,  et  les  deux  tiers  des  objets  rejetés  par  la  mer. 

L'an  1238,  notre  évoque  échangea  avec  Saint  Louis  la 
terre  de  Seules  et  la  forél ,  à  la  réserve  du  patronage  do 
l'église  ,  contre  la  terre  de  Fôville  ,  «  que  le  roi  tenait  de 
*  la  forfaiture  des  Anglais ,  »  moyennant  trois  cents  livres, 
tournois ,  données  par  l'évéque  en  contre-échange  ,  cl  la 
décharge ,  accordée  par  le  roi ,  de  l!enirctien  d'un  soldat  % 
que  la  cathédrale  devait  à  l'armée  pour  le  iief  de  Soûles. 
Le  chapitre  confirma  cet  échange  par  un  acte  daté  du  mois 
d'août  de  La  même  année. 

<ie  fut  aussi  en  cette  année  que  décéda  l'cxeelleut  év<*quc , 
le  vingl-huilième  jour  d'octobre  (A).  Il  fui  inhumé  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  ,  et  l'on  entoura  son  tombeau  d'une 
belle  grille  de  bronze.  Elle  y  resta  quelques  centaines  d'an** 
nées ,  mais  on  se  lassa  de  souffrir  d  «ns  le  chœur  un 
monument  fort  incommode ,  on  l'enleva  et  on  la  déposa  dans, 
la  chapelle  Saint-Sébastien  ,  où  elle  fui  long-temps  encore. 
Kufin ,  Monseigneur  tle  Bricnne  faisant  foudre  les  cloches, 
de  la  caUiédralc,  en  1711  ,  fil  ajouter  ce  bronze  pour  aug- 
menter leur  poids  ;  mais  en  mémoire  du  monument  que  l'on 
détruisait ,  il  lit  donner  à  la  grosse  le  nom  de  Hugues  do 
Morvillc. 

Les  armes  de  ce  PréUu.élaient  de  Sinoplc  au  lion  d'or; 
on  les  remarque  encore  maiulenant  à  l'uu  des  angles  ocei-» 
dentaux  de  la  tour  de  1  ejjlise  de  l'hôpiial  de  Coûtâmes. 
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La  plupart  des  anciens  écrivains  ont  lait  deux  évoque» 
de  Hugues  de  Morvillo  ,  l'un  du  nom  de  Hugues  et  l'autre 
du  nom  de  Henri.  U  est  vrai  que  £acte  de  Rouen ,  de  Tan 
1213 ,  dont  nous  avons  parlé ,  porte  en  toutes  lettres  le  nom 
de  Henri ,  évoque  do  Cou  tances  ;  et  que  la  charte  confir- 
maiive  de  la  donation  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la 
Salle  ,  dans  la  paroisse  de  Sainte-Croix  de-Monlaigu  ,  au 
prieuré  de  Grasville ,  est  intitulée  Henri  par  la  grâce  de 
Dieu ,  humble  ministre  de  l'église  de  Coutances  ;  mais  il  est 
incontestable  que  ces  actes  ont  été  altérés  par  des  copistes , 
trompés  par  l'initiale  du  nom  de  Hugues  ,  qui  écrivait  sim- 
plement //,  de  Morvillâ ,  ou  //.  Episcopus%  puisqu'il  est 
certain  que  ce  prélat  fut  éveque  de  Coutances  depuis  1208 
jusqu'en  1338. 


TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE. 


COMTE  DE  MORTAIIf, 


Philippe-lc-Rude,ou  Hurepel. 
Eu  1 247 ,  le  comté  resta 


HOMMES 
CÉLÈBRES. 


ÉVKISEMENS 
M  KMORABXKS. 


Foulques  Pay-. 
nc4. 


1212.  Prise 


de   Morlain  , 

,  <    ,  ,  jThomas  Hélie  Philippe^ 

vacant  ,  et  Saint  Louis  Ie|    de  Rtville.  i 

I  Auguste. 


donna  au  comte  d'Artois.  Guillaume  de 
Mais  dès  l'an  1222  le  diocèse 
de  Coutances  en  fut  détaché  ; 
ainsi  nous  ne  citerons  plus 
ses  comtes ,  qui  nous  sont  dé- 
sormais étrangers. 


St  -  Pierre' 
rima  le  ro- 
man du 
Mont-Saint- 
Michel.  U 
était  natif 
de  Saint- 
Picrre-Eglt-- 
se. 


Notes, 


(A)  L'épitaphe  de  ce  prélat  nous  apprend  le  jour  de  sa  morfc 
d'une  manière  positive  ,  et  nous  la  suivons  préférablemeot  à 
quelques  nécrologes  qui  la  marquent  à  un  autre  temps. 

Qui  jacet  hic  Hugo  ,  Cote  pectore ,  Tullius  ore , 

Muneribus  Titus,  prœsul  honore  fuit. 
Quique  sequens  Martkm  studium  requiemque  Mari* 

Ques  sua  sunt  tnundo  rcddidit,  atque  Z>«o. 
Prœvia  quem  rapuit  lux  festi  Sitnonis,  annos 

Post  bis  sex  centos,  octoque,  ter  que  decem. 
Pet  Dominas  huic  veri  seeum  sine  fine  montre  K 
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Chapitre  ««>• 


DES  LÉPROSERIES.  —  DE  LA  LÈPRE. 

-Ayant  parlé  des  Léproseries  au  chapitre  précédent ,  les 
lecteurs  ont  pu  désirer  quelques  détails  ;  nous  les  donnons 
d'autant  plus  volontiers ,  qu'on  ne  les  trouve  bientôt  plus 
nulle  part  ,  et  qu'en  les  donnant  nous  ne  sortirons  pas  <fe 
notre  sujet. 

Le  vingt-unième  canon  du  cinquième  concile  d'Orléans 
nous  apprend  que  dès-lors  il  y  avait  des  lépreux  et  des 
léproseries ,  puisqu'il  impose  aux  évéqucs  l'obligation  de 
visiter  les  lépreux  et  de  «  les  assister  des  revenus  de  la 
»  maison  de  l'église.  • 

Les  registres  de  la  cathédrale  nous  apprennent  qu'il  en 
existait  aussi  du  temps  du  bienheureux  Gcffroi  de  Montbray , 
et  que  le  successeur  de  ce  grand  évéque  prenait  d'eux  un 
soin  tout  particulier.  Il  ne  parait  pas  cependant  que  jus- 
qu'alors la  lèpre  fit  de  grands  ravages.  Mais  les  croisés  on 
rapportèrent  de  l'Orient  une  branche ,  qui ,  entée  sur  h 
première)  fit  des  progrès  considérables.  Après  les  pre- 
mières croisades  ,  les  lépreux  devinrent  si  nombreux 
qu'il  fut  nécessaire  d'élever  une  multitude  d'hôpitaux 
pour  les  soigner ,  les  renfermer ,  les  isoler  du  reste  de  ht 
société  :  précaution  sage ,  la  seule  sage  ;  renouvelée  des 
Juifs ,  qui  bannissaient  aussi  leurs  lépreux  dans  les  déserts 
et  les  solitudes. 

(les  hôpitaux  se  nommaient  léproseries ,  ladreries  ou  ma- 
iaderics ,  et  furent  presque  tous  placés  sous  l'invocation  de 
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Sainte  Madeleine.  On  choisit  ordinairement  pour  leur  em- 
placement des  lieux  écartés ,  et  souvent  aussi  l'on  éloigna  les 
cimetières  des  hôpitaux  mêmes. 

Le  diocèse  eut  un  grand  nombre  de  maladeries  ;  nous  ne 
pouvons  l'assigner  ,  mais  nous  savons  qu'il  y  en  cul  à  Bré- 
ville ,  à  BollcviMe ,  à  Héauvillc  ,  à  Néliou  ,  à  Rauville-la- 
Place ,  à  Saint-Floxel ,  à  Saint-Laut ,  à  Cou  lances ,  à  Cher- 
bourg. On  peut  juger  du  nombre  qu'il  dut  y  en  avoir  en 
France  par  ce  seul  fait  :  Louis  VIII,  en  mourant ,  fit  des  do- 
nations à  deux  mille  ladreries  de  son  royaume. 

Anciennement  il  existait  dans  l'orient  plusieurs  espèces 
de  lèpre  :  On  peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  des  chapi- 
tres XIII  et  XIV  du  Lévitique ,  et  du  chapitre  V  du  U*  livre 
des  Rois  ;  il  y  avait  même  une  lèpre  qui  s'attachait  aux 
vélemens,  aux  meubles,  aux  maisons  ,  et  qui  rendait  leur 
destruction  nécessaire. 

11  n'exista  jamais  de  moyens  curatifs  contre  ce  mal ,  mais 
uniquement  des  moyens  préserva  tifs,  tels  que  l'éloigneineut 
des  malades ,  la.  propreté ,  l'abstinence  de  certaines  viandes , 
notamment  de  la  viande  de  porc  ;  cet  animal  étant  lui-même 
sujet  à  la  lèpre. 

Les  voyageurs  modernes  ont  trouvé  des  lépreux  dans 
quelques  lies  de  l'océan  austral ,  nous  allons  en  parler  d'a- 
près  leurs  rapports  :  des  ulcères  de  diverse  forme  et  de  di- 
verse nature ,  des  plaies  hideuses  ,  des  dartres  de  diverses 
couleurs,  des  excroissances  tuberculeuses  de  toute  grosseur, 
depuis  la  grosseur  d'une  figue,  dont  elles  ont  la  forme,  jusqu'à 
la  grosseur  de  la  tête  d'un  homme  ,  et  au  delà  ,  naissant  sur 
les  membres  par  dixaines ,  ou  vingtaines ,  ou  centaines  ; 
des  champignons  horribles  à  la  vue  et  à  l'odorat  ;  tels  sont 
les  caractères  et  les  diverses  espèces  de  cette  maladie  ,  qui 
commence  d'abord  par  une  tache  à  la  peau  ;  laquelle  s'étend , 
te  reproduit ,  parcourt  les  membres ,  et  enfin  corrompt  le 
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sang  ,  faii  tomber  les  chairs  en  lambeaux  ,  corrode  les  di« 
verses  parties  du  corps ,  cl  donne  la  mort  après  de  longues 
douleurs  et  une  vie  misérable. 

Nous  pouvons  juger  par  la  narration  des  livres  saints  que 
la  lèpre  orientale ,  c'esl-à-dire  celle  que  les  croisés  rap- 
portèrent de  la  Palestine,  avait  beaucoup  de  rapport  avec 
celle-là  ,  si  ce  n'est  la  même. 

Lors  donc  que  quelqu'un  était  atteint  de  cette  maladie  , 
sa  séparation  immédiate  d'avec  la  société  était  prononcée ,  et 
le  pasteur  du  lieu  allait  aussitôt  le  conduire  à  la  léproserie  ; 
asile  dont  la  porte  était  strictement  défendue  à  tous  ceux 
que  n'y  appelaient  pas  leurs  fonctions.  Le  prêtre  y  célébrait 
la  messe  des  lépreux  j  à  l'offertoire  ,  il  se  retournait  vers 
son  malade  pour  lui  adresser  une  allocution  conçue  à  peu 
près  en  ces  ternies  : 

-  Cette  maison  sera  désormais  votre  demeure,  la  charité 
»  l'a  élevée  pour  vos  besoins ,  et  elle  ne  cessera  pas  d'y 
»  pourvoir  à  vos  nécessités  ;  en  vous  humiliant  sous  la  main 
»  de  Dieu  qui  vous  afflige ,  remerciez-le  de  sa  bonté  ,  qui , 
»  dans  votre  affliction ,  a  prévu  vos  besoins.  Vous  êtes  à  tout 
«  jamais  séparé  du  monde  ,  vous  n'avez  plus  d'épouse  ,  ne 
»  vous  souvenez  de  vos  parens  et  de  vos  enfans  que  dans  vos 
»  prières.  • 

»  Vous  ne  sortirez  jamais  de  cet  asile  sans  être  accom- 
»  pagné  de  votre  clochette  ,  que  vous  sonnerez  le  long  des 
»  chemins ,  pour  avertir  les  passans  de  fuir  voire  approche. 
»  Vous  n'ôterez  point  voire  chapeau  pour  saluer.  Vous  ne 
»  parlerez  à  personne  le  long  de  la  voie  ,  excepté  à  ceux  qui 
»  vous  interrogeront ,  et  dans  ce  cas  vous  aurez  soin 
»  de  prendre  le  dessous  du  vent ,  de  crainte  qu'ils  ne  soient 
«  souillés  de  votre  haleine.  Lorsque  vous  irez  parles  champs, 
»  si  vous  apercevez  des  hommes ,  vous  sonnerez  votre  clo- 
»  chelte  pour  les  avertir.  Si  vous  allez  par  les  prairies  ou 
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*  les  lieux  boueux  ,  vous  n  empoignerez  point  une  branché , 

*  J)our  vous  aider  à  gravir  un  fossé ,  qu'auparavant  vous 
»  n  'ayez  mis  vos  gants  ;  de  crainte  que  si  quelqu'un* 

*  venait  à  la  prendre  après  vous ,  il  ne  contractât  votre  ma- 
»  ladie: 

»  Vous  ne  marcherez  point  les  pieds  nuds  sur  la  terre  ; 
»  vous  ne  cracherez  point  dans  l'eau  coulante ,  ni  dans  les 

*  mares  ,  ni  dans  les  fontaines  ;  vous  n'y  jetterez  rien  de  ce 
■  qui  vous  a  appartenu  ;  vous  n'y  laverez  point  votre  téte , 

*  ni  vos  mains  ,  ni  vos  vétemens  ;  vous  n'en  prendrez  pas 

*  dans  vos  mains ,  et  vous  ne  rous  baisserez  pas  pour  y 
»  boire  :  dans  la  crainte  de  communiquer  votre  mal  à  ceux 
-  qui  viendraient  y  puiser ,  s'y  laver  ou  y  boire  après  vous.  Si 
»  vous  crachez  sur  la  terre ,  vous  aurez  soin  de  couvrir  votre* 
»  salive  de  poussière  ,  ou  de  l'effacer  avec  le  pied. 

»  Si  vous  avez  besoin  d'acheter  quelque  chose  dans  les 

*  villes ,  ou  ailleurs ,  vous  montrerez  l'objet  avec  votre  ba- 
»  guette,  sans  y  toucher.  Vous  serez  toujours  pourvu  de  votre 
»  bidon  de  bois ,  pour  puiser  l'eau  qui  vous  sera  nécessaire , 
»  et  recevoir  les  aumônes  qu'on  vous  donnera.  » 

Ceux  qui  seraient  curieux  de  lire  cette  exhortation  ,  dans 
les  termes  même  de  la  liturgie ,  peuvent  consulter  les  missels 
des  xiv  et  xv.e  siècles;  il  en  existe  plusieurs  à  la  biblio- 
thèque publique  de  Valognes. 

Huit  jours  après  avoir  ainsi  confiné  le  malade  dans  la 
léproserie  ,  le  pasteur  devait  y  retourner  pour  lui  porter  des 
consolations  et  s'informer  de  ses  besoins  ;  puis  ,  de  temps  à 
autre ,  pour  y  exercer  son  ministère ,  rappeler  les  lépreux  à 
la  stricte  observance  des  conditions  qui  leur  étaient  impo- 
sées ,  et  enfin  veiller  à  l'ordre  de  la  maison. 

Le  xix.*article  des  statuts  de  Robert  de  Harcourt  ordonne 
aux  lépreux  de  porter  toujours  pour  vêlement  une  chappe  fer- 


Digitized  by  Google 


mee,  afin  que  les  personnes  saines  puissent  les  reconnaître 
en  loul  lieu  et  s  éloigner.  Le  même  article  leur  défend  strie1 
temenl  de  se  trouver  dans  les  marchés  et  les  lieux  fréquent 
tés  ,  de  mendier ,  de  vendre  à  qui  que  ce  soit  les  pourceaux 
élevés  dans  leurs  hôpitaux. 

Si  ces  précautions  paraissent  excessives  et  minutieuses ,  il 
faut  se  souvenir  combien  était  contagieuse  l'horrible  maladie 
qu  elles  avaient  pour  but  de  prévenir.  C'est  probablement 
à  elles  que  l'Europe  est  redevable  de  sa  disparution ,  car 
elle  y  était  devenue  endémique. 
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Chapitre  *  1 


lapilli  1*38  Jusqu'en  19ttO. 


CILLES  I.  —  JEAN  D'ESSE  Y. 


1.°  Gilles  Gillattu». 

(G*Ua,  Gitla,  Gilliut ,  Julianus ,  GuilUlmut.) 

Après  la  mort  de  Hugues  de  Morville ,  le  siège  de  Cou- 
tances  vaqua  durant  huit  années  ,  sans  qu'on  puisse  en  as- 
signer la  cause.  Nous  rapporterons  quelques-uns  des  actes 
de  cette  vacance,  qui  sont  importans  en  cela  seulement 
qu'ils  l'affirment  et  qu'ils  en  fixent  la  durée  ;  l'an  1239  nous 
en  présente  deux ,  dont  l'un  est  une  transaction  entre  les 
religieux  de  Saint-Sauveur  et  l'archidiacre  du  Beauptois  ; 
l'autre  est  une  transaction  entre  le  même  archidiacre  et  les 
moines  de  Montebourg.  L'an  1240  nous  en  fournit  pareille- 
ment deux  :  l'un  est  une  présentation  à  un  bénéfice  de  l'îlev 
de  Jersey  ;  l'autre ,  une  promotion  à  la  cure  de  Sideville  ;  ce 
dernier  est  du  mois  de  janvier ,  qui  était  alors  le  neuvième 
ou  le  dixième  mois  de  l'année.  En  1244  ,  «  l'humble  cha- 
•  pitre  de  Cou  tances  »  faisait  encore ,  sede  vacante ,  une 
promotion  à  la  cure  de  Saint-Martin-d'Urviilc. 

Il  parait  que  c'est  à  cette  époque  qu'il  faut  remonter  pour 
trouver  l'origine  de  l'église  actuelle  de  Saint-Nicolas  de  Cou- 
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tances.  Le  chapitre  aurait  profilé  de  la  vacance  pour  fair* 
construire  une  chapelle  à  l'usage  des  hahitans  de  cette  pa- 
roisse ,  qui  faisaient  leur  église  d'une  des  chapelles  de  la 
cathédrale.  Celte  chapelle  fut  réparée  •  en  1411.  Extrê* 
»  mement  endommagée  par  les  protestons,  lorsqu'en  1563 
»  ils  pillèrent  la  ville  de  Cou  tances  ,  on  la  répara  pour  la 
»  seconde  fois  dès  la  même  année  ,  mais  sans  y  rien  chan- 
»  ger.  Après  la  fin  des  guerres  civiles ,  le  nombre  des  pa- 
»  roissicns  sétant  augmenté  considérablement,  on  l'aggran- 
•  dit ,  en  y  ajoutant  un  chœur  et  les  deux  chapelles  qui 
»  forment  la  croisée  ;  on  exhaussa  aussi  l'ancien  bâtiment , 
»  afin  qu'il  pût  servir  de  nef,  et  s'accorder  avec  le  nouveau  ; 
»  au  moyen  de  quoi ,  on  fil  d'une  simple  chapelle  une  église 
»  complète.  Une  délibération  du  chapitre ,  de  1597 ,  portant 
»  qu'on  vitrerait  à  ses  dépends  une  des  croisées ,  prouve 
»  qu'on  commença  à  travailler  dès  la  On  du  seizième  siècle. 
»  Le  chœur  ne  fut  achevé  néanmoins  qu'en  1622.  Le  dôme, 
»  bàli  en  1701 ,  est  moins  propre  à  contenter  les  yeux  qu'à 
»  faire  regretter  l'argent  qu'on  y  a  dépensé  mal-à-propos.  • 
(  Dent,  rechereh.  s.  Cout.  ) 

Enfin ,  l'an  1246  nous  fournit  deux  signatures  de  Gilles , 
évêque  de  Coulances  :  elles  se  lisaient  dans  les  archives 
des  monastères  de  Cerisy  et  de  Fonlenelles.  En  1247  ,  le 
même  évéque  fit  dresser  un  état  et  inventaire  des  revenus 
de  rilôtcl-Dicu  de  Coulances.  En  1248 ,  il  apposa  une  si- 
gnature à  des  acies  du  monastère  de  Fonlenelles. 

Ce  prélai  est  connu  dans  l'hisioire  sous  les  noms  de  Cil- 
lain  et  de  Gilles  de  Caên.  Quelques  historiens  ont  voulu  le 
rattacher  à  la  noble  famille  de  ce  nom  ;  cependant  il  n'en 
rcsie  nulle  preuve  ;  et  il  est  bien  plus  probable  qu'on  Ta  ap- 
pelé ainsi  du  nom  de  la  ville  dcCaën,  dont  il  élail  originaire  ; 
du  moins  Hermant  l'a  cru  ainsi ,  et  l'a  écrit  de  même ,  sans 
y  soupçonner  de  difficulté.  Nous  croyons  que ,  simple  plé- 
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Wién  d'origine ,  il  s'éleva  par  son  seul  mérite  et  ses  talens 
aux  dignités  ecclésiastiques.  Lorsqu'il  fut  promu  à  l'évéché 
de  Coulances,  il  était  pénitencier  du  Pape  Grégoire  IX. 
Plusieurs  écrivains  en  ont  fait  deux  évêques ,  dont  l'un  sous 
Je  nom  de  Gilles ,  cl  l'autre  sous  celui  de  Guillaume ,  entre 
lesquels  ils  ont  placé  Jean  d'Essey  :  toute  l'erreur  provient  de 
deux  sources;  la  première  est  dans  la  manière  de  signer  de 
ce  prélat-,  qui  écrivait  quelquefois  Gillantu  episcopus,  ou 
simplement  G.  epitcopus.  La  seconde  est  dans  un  passage 
de  la  biWiotlrèqne  des  Pères ,  passage  corrompu ,  et  duquel 
on  ne  peut  rien  conclure  (A). 

Gilles  !  était  cordelier.  H  mourut  le  premier  décembre 
12&8.  L'obituaire  de  Savigny  fixait  sa  mémoire  au  huit 
juin  ,  ce  t|ui  contredit  cette  date ,  quant  au  mois  ;  pour  ce 
qui  est  de  l'année,  il  est  certain  que  le  siège  était  vacant 
Tan  1250 ,  puisque  l'on  trouve  des  provisions  à  la  cure  de 
Bolleville ,  datées  de  cette  année,  et  signées  du  vicaire  ca- 
pilulaire. 


1.°  Jbaiï  d'Essey. 


(  Appelé  aussi  Jean  d*Yvelot,  et  Jean  de  Fresvlllc.  ) 

Jean  d'Essey  était  archidiacre  de  Coulances  dès  l'an  1 239, 
caj  le  lendemain  *  du  dimanche  jUetarel*2$&  »  (ou  selon  le 
nouveau  style  1239),  il  termina  par  un  acte  d'accord  une 
procédure  qui  existait  entre  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  et 
Richard  de  Petit-Ville ,  archidiacre  des  îles  ;  alors  il  était 
lui-même  archidiacre ,  et  c'était  pendant  la  vacance  du 
siège.  Il  le  fut  pendant  toute  cette  vacance ,  et  pendant 
l'épiscopat  de  Frère  Gilles  de  Caén  ;  il  l'était  encore  en  1 250, 
comme  le  livre  des  visites  d'Eudes  Nigaud  nous  en  fournil  la 
preuve }  nous,  reviendrons  sur  ce  livre.  Enfin  ,  après  deux 
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ans  d'une  nouvelle  vacance ,  qui  suivit  la  mort  de  Gilles  I  , 
le  chapitre  présenta  requête  à  la  cour  ,  pour  obtenir  son 
agrément  à  l'élection  de  Jean  d'Essey ,  -  fidèle  sujet  et  ar- 
»  dent  zélateur  de  la  gloire  et  de  la  prospérité  du  royaume.  » 
C 'était  au  mois  de  Janvier  1251 ,  suivant  noire  manière  de 
compter. 

Jean  d'Essey  nous  est  connu  par  quatre  actes  importans  : 
le  premier  est  la  rédaction  du  livre  noir  ,  qui  fut  faite  par 
ses  ordres.  C'est  une  statistique  complète  du  diocèse  à  celle 
époque  ;  un  étal  détaillé  de  toutes  les  cures,  de  tous  les  béné- 
fices ,  de  tous  les  patronages  ,  avec  leurs  revenus  et  leurs  re- 
devances ,  ainsi  que  leurs  droits  :  c'est  une  des  pièces  im- 
portantes de  la  collection  d'un  antiquaire  ,  ou  d'un  historio- 
graphe. \jC  second  est  une  information  sur  la  vie  cl  les  mi- 
racles du  bienheureux  Thomas  Hélic  ,  prètic ,  de  Biville , 
curé  de  Saint-Maurice,  chapelain  du  roi  Saint  Louis  (B).  L'in- 
formation dura  dix  ans,  c'est-à-dire  depuis  1261  jusqu'en 
1271;  frère  Raoul  Des-Jardins,  gardien  des  Jacobins  de 
Cou  tances  (C) ,  la  lit  conjointement  avec  l'évêquc;  lors- 
qu'elle fui  terminée  elle  fut  envoyée  en  cour  de  Home  ;  mais 
elle  fut  renvoyée  à  Cou  tances ,  pour  vice  de  forme ,  et  pour 
défaut  de  qualité  des  solliciteurs ,  qui  n'étaient  que  deux 
simples  curés.  Cependant  1 evôque  mourut ,  et  l'affaire  en 
resta  là. 

Les  deux  autres  actes  qui  nous  restent  de  Jean  d'Essey , 
sonl  d'une  autre  nature.  Il  s'éleva  une  contestation  entre 
l'archevêque  de  Rouen ,  Eudes  Rigaud ,  et  ses  suffragans , 
relativement  aux  appels ,  qu'il  recevait  directement  des  ar- 
chidiacres ,  quoique  l'ordinaire  n'eût  pas  été  appelé  à  juger  : 
celte  contestation  fui  portée  au  tribunal  du  Souverain  Pon- 
tife ;  Jean  d'Essey ,  évéque  de  Cou  tances ,  et  Robert  de  Cor- 
oegruc ,  évéque  de  Séez ,  furent  députés  par  leurs  confrères 
pour  soutenir  leur  cause  commune;  le  pape  jugea  eu  faveur 
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«les  évéques.  Par  suite  de  ce  jugement ,  il  y  eut  entre  l'ar- 
chevéque  et  ses  suffragans  une  transaction  ,  qui  fut  conclue 
en  un  concile  provincial ,  assemblé  à  Ponl-Audemcr ,  Tan 
1256;  et  par  suite  de  cet  accommodement,  l'évêque  as- 
sembla son  synode ,  qui  en  approuva  les  clauses.  L'acte  sy- 
nodal est  daté  du  mercredi  avant  la  féte  Saint  Denis. 

Jean  d'Essey  eut  avec  son  propre  chapitre  une  affaire  bien 
plus  grave ,  et  bien  plus  compliquée  :  la  procédure  roulait 
sur  trente  deux  chefs  principaux.  Mais ,  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
grave  encore,  ce  fut  l'animosité  réciproque  entre  l'évêque  et 
le  chapitre  ;  les  choses  en  vinrent  au  point  que ,  en  Tan 
1268  ,  le  chapitre  jeta  l'interdit  sur  la  cathédrale;  c'était 
huit  jours  avant  Noël ,  et  à  la  Purification  il  durait 
encore.  Cependant  l'évêque  bravant  les  censures  de  son 
chapitre  fit  ouvrir  les  portes  de  la  basilique ,  sonner  les  clo- 
ches, pour  convoquer  le  peuple ,  et  célébra  solennellement 
les  saints  mystères.  Le  chapitre,  irrité  de  ce  qu'il  appelait 
l'audace  de  l'évêque ,  cassa  les  sonneurs ,  les  bédeaux  et  tous 
les  autres  officiers  qui  avaient  concouru  de  près  ou  de  loin  à 
la  célébration  de  cet  office  ,  selon  lui  profanatoire.  Comme  il 
était  impossible  de  marcher  plus  long-temps  dans  cette  voie , 
il  devenait  nécessaire  d'une  réconciliation  et  d'un  arrange- 
ment. L'arrangement  eut  lieu  devant  des  arbitres  choisis  par 
les  deux  parties ,  qui  furent  contraintes  de  faire  des  sacri- 
fices réciproques.  Ce  que  nous  y  remarquons  de  plus  saillant, 
c'est  que  le  chapitre  reçut  le  blâme  des  excès  auxquels  il  s'é- 
tait porté  contre  son  évéque.  Cet  acte  qui  condamne  Jean 
d'Essey  à  payer  au  chapitre  huit  livres  tournois  pour  chaque 
fuis  qu'il  manquerait  a  l'office  ,  aux  jours  de  Noël ,  Pâques , 
Pentecôte ,  Assomption  et  Saint  Laut ,  ferait  supposer  qu'il 
résidait  peu  dans  son  diocèse,  ou  au  moins  dans  sa  ville  épis- 
copale.  Il  faut  se  garder  cependant  de  prendre  d'après  ceq 
une  opinion  défavorable  de  ce  prélat  ;  si  ces  contestations 
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refroidirent  temporairement  la  charité  dans  son  cœur  ,  elles 
ne  l'y  éteignirent  pas,  car  elles  ne  l'empêchèrent  pas  de  faire 
de  grands  biens  à  son  chapitre. 

Il  reste  de  Jean  d'Essey  un  livre  rituel  ?  composé  en  Tan 
1259  ou  1260,  sous  la  forme  d'Qrdo,  qui  diffère  en  beau- 
coup de  points  du  livre  des  offices  de  Saini-Laul  de  Rouen  * 
soit  que  ce  dernier  ne  fût  pas  propre  à  tout  le  diocèse  de  Cou- 
Usées  >c<*nme  nous  l'avons  dit ,  d'après  l'auteur  de  l'histoire 
ecclésiastique  de  Normandie;  soit  que  le  rit  eût  été  changé 
depuis  sa  rédaction.  L'on  y  voit ,  entr'autres  choses ,  qu'il  n'y 
avait  que  deux  degrés  pour  les  fêtes  :  le  simple  et  le  double. 
Que  l'office  des  Pontifes  est  rangé  dans  la  classe  de  celui  des 
Confesseurs.  Que  la  Procession  ne  se  faisait  qu'aux  fêtes  dou- 
bles, et  après-Tierce.  Qu'on  célébrait  dès-lors  à  Couiancesles 
fêtes  de  la  Sainte  Trinité ,  de  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge 
et  du  Saint  Sacrement.  Cette dernièie  ne  fut  rendue  univer- 
selle qu'en  1262 ,  c'est-à-dire ,  deux  ou  trois  ans  plus, tard, 
par  le  Pape  Urbain  IV.  Ou  y  voyait  l'usage  de  trois  bans ,  et 
même  plus ,  avant  le  mariage ,  dès-lors  établi ,  ainsi  que  celui 
des  fiançailles:  c'était  au  jour  des  fiançailles  qu'on  bénissait 
l'argent  et  l'anneau ,  qui  devaient  être  placés ,  pour  cet  effet , 
sur  le  livre  même  dont  le  prêtre  faisait  usage.  Le  fiancé  avait, 
à  répondre  sur  une  multitude  de  questions  concernant  les. 
articles  de  la  foi. 

On  y  voit  encore  que  Thomas  ftélie ,  qui  n'était  mort  que- 
depuis  un  peu  plus  de  deux  ans,  jouissait  déjà  du  titre  de 
bienheureux  ;  et  que  le  3  janvier  1259 ,  ou  1 260 ,  selon  notre 
manière  de  compter ,  l'évéque  députa  en  cour  de  Uomc  le 
vicaire  de  l'autel  de  la  Sainte  Vierge  de  la  cathédrale ,  pour 
obtenir  du  Souverain  Pontife  sa  canonisation.  Ce  fut  sans 
doute  par  suite  de  celte  démarche  que  fut  commencée  l'in- 
formation, dont  nous  venons  de  parler. 
Ou  y  voit  encore  qu'en  Tau  1258,  il  n'y  cul  point  d'oui.  ; 
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mais  que  le  temps  de  la  moisson  ci  de  la  vendange  fut  cons- 
tamment pluvieux  et  très-froid.  La  récolte  fut  cliélive,  et  de 
mauvaise  qualité.  On  n'avait  jamais  vu  des  vins  en  si  petite 
quantité  et  si  mauvais  :  ils  étaient  verts ,  troubles ,  malsains. 
11  parait  que  la  culture  de  la  vigne  était  encore  usuelle  dans 
notre  pays.  Le  mois  d'avril  suivant  apporta  une  grande  mor- 
talité :  la  maladie  était  instantanée,  et  la  mort  presque  su- 
bile.  Le  printemps  fut  un  été  prématuré ,  accompagné  de 
grêle ,  de  coups  de  tonnerre  et  d'orage ,  qui  causé re ut  une 
grande  désolation  en  bien  des  lieux. 

L'épiscopat  de  Jean  dT.sscy  vil  s'élever  le  couvent  de  la 
Perrine.  Eustache  (1)  de  Montcnay  ,  épouse  de  Guillaume 
du  Hommet ,  connétable  de  Normandie  ,  le  fonda  vers 
l'an  1250,  en  donnant  aux  religieux  de  la  Merci  la  cha- 
pelle du  Dezert.  On  fait  varier  la  date  de  cette  fondation 
depuis  1205  jusqu'en  1278  ;  cependant  il  est  certain 
qu'elle  eut  lieu  avant  1255  ,  car  Eustache  mourut  le  4 
de  mai  1254.  Il  est  possible  aussi  >  sous  un  autre  rap- 
port ,  d'assigner  à  celte  fondation  différentes  dates ,  et  cette 
remarque  esf  applicable  à  toutes  les  maisons  religieuses ,  car 
l'établissement  fut  doté  à  diverses  reprises  par  plusieurs  per- 
sonnes :  or ,  dans  toutes  les  maisons  religieuses ,  les  premiers 
donateurs  sont  honorés  du  titre  de  fondateurs. 

Notre  prélat  mourut  en  l'an  1274.  Tous  les  obiluaires 
marquent  s*  mort  au  dernier  jour  d'octobre  de  cette  année , 
excepté  celui  de  la  Perrine,  qui  indiquait  les  calendes  de  mars . 

11  fut  enterré  dans  le  chœur  de  la  cathédrale.  A  la  messe , 
le  célébrant  asperge  son  tombeau  après  celui  de  Ceffroi  Her- 
bert et  l'incription  de  Saint  Laut ,  peu  avant  de  mourir ,  il 
avait  fondé  deux  chapelles  à  la  cathédrale ,  et  une  troisième 

antérieurement. 

_ 

(1)  Domina  Eu$taria.  —  AM$,  Bu$tachi<*. 


—  188  — 

Jean  d'Essey  portail  pour  armes  ,  d'argent ,  à  ta  fasce  lo- 
zangéc  de  gueules. 

Après  la  mort  de  cet  évêque  ,  il  y  eut  dans  le  siège 
de  Coutances  une  longue  vacance ,  qui  s'explique  par  les 
contestations  existantes  entre  les  différens  ordres  du  clergé , 
au  sujet  des  élections.  Quoique  le  père  Bessin  ait  placé  en 
1279  un  concile  de  Pout-Audemer ,  qu'il  dit  être  signé 
d'un  Guillaume ,  évèque  de  Coutances  ,  il  est  certain  que 
le  siège  était  vacant ,  car  une  lettre  de  celte  époque 
même  ,  adressée  par  le  chapitre  au  roi  Philippe  III ,  pour 
le  supplier  d'envoyer  en  possession  de  l'abbaye  de  Saint- 
Sever  ,  à  laquelle  il  était  élu  ,  frère  Richard  de  Villiers  , 
est  inscrite  sede  vacante.  Il  faut  conclure  seulement  que 
le  concile  se  tint  en  une  autre  année  ,  et  que  la  signature 
G.  Episcopus  appartient  à  Gilles  deCacn. 

Cette  lettre  nous  apprend  que  l'abbaye  de  Sain  t-Se ver 
était  en  un  état  si  misérable  que  les  religieux  avaient  à 
peine  du  pain  et  des  vétemens.  Elle  nous  appreud  encore 
qu'à  cette  époque  le  roi  envoyait  dans  chaque  abbaye  des 
gardes  (  custodes)  pendant  la  vacance  du  fauteuil  abbatial. 
Le  même  fait  nous  sera  encore  confirmé  plus  tard. 

Il  est  temps  de  parler  de  Villedieu  ,  qui  commençait  alors 
à  devenir  important.  Henri  I ,  roi  d'Angleterre  ,  avait  don- 
né aux  Chevaliers  du  Temple ,  un  petit  terrain ,  sis  dans 
la  paroisse  de  Sautchevreuil ,  au  pays  d'Avranches ,  comme 
dit  Guillaume  de  Jumièges  >  dans  lequel  ces  religieux  fon- 
dèrent un  atelier  de  poellerie ,  et  autres  ouvrages  de  cuivre. 
En  1 250 ,  il  y  avait  un  hôpital ,  ainsi  que  nous  le  révèle  la  vi- 
site d'Eudes  Rigaud.  L'ordre  des  Templiers  ayant  été  sup-* 
primé  en  1311 ,  par  le  concile  de  Vienne ,  l'établissement  de 
Villedieu  fut  donné  en  1312  aux  Chevaliers  de  Rhodes ,  qui 
prirent  plus  lard  le  nom  de  Chevaliers  de  Malle  ,  à  cause  de 
leur  habitation  dans  celte  dernière  lie  ,  après  qu'ils  eurent 
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clé  chassés  de  la  première  par  les  Turcs.  Telle  est  l'origine 
de  celte  ville ,  qui  fut  jusqu'à  la  révolution  le  chef-lieu  d'uue 
comuianderic  de  Tordre  de  Malle,  et  dont  François  Desrues, 
et  plusieurs  aulres  écrivains ,  attribuent  à  tort  la  fondation  à 
Richard  III ,  roi  d'Angleterre ,  en  1485. 


TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE. 


HOMMES  CÉLÈBRES. 

ÉVENEMBNS  MÉMORABLES. 

1267.  Guy  du  Merle,  ar- 

1256 et  1259.  Saint  Louis 

chidiacre  de  Coutances ,  élevé 

visite  le  diocèse»  de  Cou- 

à l'évêché  de  Bayeux. 

• 

* 

tances. 

HTotes, 

(A)  «  Eodem  anno ,  dominicâ  quâ  cantabatur  latare  Hieruas- 
fem>1270,  Guillelmus  post modùm  Constantiensis  episeopus,  in 
sermonebeati  Joannis-Baptistœ,  in  domo  Minorum,  Parisiis , 
prœdicavit  quod  Uberum  arbitrium ,  etc.  De  quo  reprehensus 
publici,inseqiAmtidieapo$tolorumPetrietPauliptùlicêretrac- 
tavit.  Data  fitit  hmc  tenUntia  Parisiis  anno  1240.  »  Que  con- 
clure d'un  passage  dans  lequel  on  voit  une  erreur  rétractée  30 
ans  ayant  qu'elle  ne  soit  professée  ?  La  quelle  de  ees  dates  est  la 
vraie?  Y  en  a-t-i!  une  de  vraie?  Quel  est  ce  Guillaume,  évéque 
de  Coutances  ,  dont  les  registres  de  la  Cathédrale  n'ont  pas 
connu  le  nom?  Que  signifie  tout  ce  passage?  On  peut,  si  l'on 
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veut ,  l'attribuer  à  Gillain ,  auquel  il  peut  convenir  ;  cependant, 
11  faut  avouer  qu'il  n'olfte  rien  de  certain. 

(B)  Le  bienheureux  Thomas  Hclie  mourut  au  manoir  de  Vau- 
ville ,  le  19  octobre  1257  ,  son  corps  fut  porté  a  Blville  et  in- 
humé au  milieu  du  choeur  de  l'église ,  dans  un  sarcophage  de 
pierre  d'une  seule  pièce ,  recouverte  d'une  seconde.  11  y  est 
resté  jusqu'au  dimanche  13  juillet  1794,  qu'il  fut  enlevé  pen- 
dant la  nuit,  par  M,  Lemarié  ,  prêtre,  vicaire-général  de  M. 
de  Talaru  ,  aidé  de  quelques  amis ,  qui  voulaient  le  soustraire 
aux  profanations  des  révolutionnaires.  Il  a  été  rendu  depuis  ik 
cette  même  église ,  où  l'on  voit  son  tombeau  de  marbre  blanc , 
sauf  une  portion  de  ses  reliques,  qui  sont  restées  à  l'église  de 
Yirandcville. 

(C)  Les  Frères  prêcheurs ,  ou  Dominicains ,  autrement  appelés 
Jacobins,  du  nom  de  l'Eglise  Saint-Jacques ,  de  Paris,  qui  leur 
f  il  cédée  par  l'université,  existaient  à  Coutances  dés  Tan  1247  ; 
l'on  croit  même  qu'ils  s'y  établirent  dés  te  temps  de  Saint-Do- 
minique ,  leur  fondateur ,  qui  mourut  en  1221  f  et  qu'ils  rem- 
placèrent des  bénédictins,  qui  y  étaient  depuis  un  temps  que 
l'on  ne  connaît  pas.  Ce  couvent,  fondé  ou  doté  par  lesPaynel, 
dont  on  voyait  les  armes  en  plusieurs  lieux  des  bAlimcns,  fut 
brûlé  par  les  calvinistes,  en  1563 ,  et  rétabli  en  1579,  par  les 
soins  du  chapitre  et  de  plusieurs  particuliers,  dont  on  voyait 
les  armes  aux  vitres  ,  a  la  charpente  et  aux  corniches  du  chœur. 
Les  premiers  religieux  vinrent  de  Dinan  ,  en  Bretagne  ;  on  y  en 
vit  par  la  suite  jusqu'à  cent,  dont  la  plupart  étaient  des  docteurs 
de  Paris.  A  la  fin ,  celte  maison  avait  bien  perdu  de  sa  splen- 
deur; maintenant ,  les  bâllmens  réparés  et  exhaussés  servent 
de  grand  Séminaire. 
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Chapitre  2 S 


La  Fuite  d'Eudes  liigaua*. 

L'ait  1250 ,  Eudes  Rigaud  ,  archevêque  de  Bouée ,  fil 
la  visite  des  maisons  religieuses  du  diocèse  de  Coulanccs  ; 
nous  allons  extraire  du  journal  de  celle  visite,  que  M.  de 
Caumont  vient  de  faire  imprimer  tout  récemment ,  d'après 
le  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale ,  ce  qui  nous  semblera 
devoir  présenter  Le  plus  d* intérêt. 

L'archevêque  entra  dans  le  diocèse  de  Cou  lances  par 
Saint-Sever  ,  le  6  du  moi»  d'août ,  et  commença  par  celle 
abbaye  qu'il  visita  le  lendemain  ;  il  y  trouva  dix-sept  moines,, 
peu  réguliers ,  ayant  trois  prieurés ,  doul  deux  en  Angleterre* 
environ  huit  cents  livres  de  revenu  ,  cinquante  livres  de 
pensions  et  le  patronage  de  vingt-deux  églises. 

Le  huit  du  même  mois  ,  il  se  rendit  à  Villedieu  de  Saut- 
chevreuil  (1) ,  où  il  Tut  reçu  par  les  hospitaliers.  Pendant 
qu'il  était  en  ce  lieu ,  maître  Nicolas  de  Houislrcham  (2) , 
vint  lui  déposer  une  plainte  et  un  appel  par  écrit ,  contre 
le  chapitre  de  Cou  lances ,  qui  refusait  de  le  mettre  en  pos- 
session d'une  prébende  à  lui  conférée  par  l'évéquc  défunt. 

Le  neuf ,  il  visita  l'abbaye  de  Hambie.  Celle  abbaye  avait 
dix-sept  moines ,  dont  deux  habitaient  chacun  dans  un 
prieuré  ,  ce  qui  était  contre  la  règle  ,  car  ils  devaient  y  être 
au  moins  deux  ;  ils  n'avaienl  pour  tous  qu'un  seul  calice  ; 


(1)  Apud  Villam  Dei  de  saltu  caprt. 
(â)  Xieofau*  de  Uoslrehomt. 
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au  lieu  de  cellules ,  il  n'y  avait  dans  lu  maison ,  qu'un  dorloir 
commun  ;  Ton  y  observait  fort  mal  la  règle  ,  sur  les  articles 
de  la  confession ,  du  jeûne ,  de  l'abstinence.  La  maison  avait 
six  cents  livres  de  revenu  ,  mais  la  gestion  en  était  en  désor- 
dre ;  les  hôtes  étaient  assez  mal  reçus  ;  il  y  avait  onze  cents 
livres  de  dettes.  Six  églises  étaient  sous  sa  dépendance. 

Le  dix  et  l'onze  d'août,  la  visite  se  lit  à  l'abbaye  de 
Sainl-Laut  :  il  n'y  avait  pas  de  grands  désordres  dans  cette 
maison ,  maïs  elle  n'était  pas  plus  régulière  que  la  plupart 
des  autres.  Elle  avait  25  chanoines ,  dont  vingt  étaient  re- 
vêtus du  caractère  sacerdotal  ;  ils  acceptaient  volontiers  les 
cures  qui  leurs  étaient  offertes ,  même  malgré  leur  abbé ,  ce 
qui  était  contre  la  règle.  Us  avaient  tous  quelque  chose  en 
propre ,  ce  qui  était  également  défendu.  Les  malades  étaient 
mal  soignés  ,  la  clôture  mal  gardée.  L'abbé  agissait  d'une 
manière  sordide  envers  les  parens  des  chanoines  ,  lorsqu'ils 
venaient  leur  rendre  visite  ,  ce  qui  obligeait  ceux-ci  à  ache- 
ter des  provisions  pour  les  recevoir.  La  maison  avait  mille 
livres  de  revenu  ,  elle  était  endettée  de  cent  quarante  livres , 
et  grevée  de  huit  livres  de  pensions  ;  les  comptes  étaient 
mal  en  ordre. 

Le  chapitre  de  Cou  lances  était  composé  de  Vingt-six  cha- 
noines ,  et  sept  dignitaires ,  savoir  :  quatre  archidiacres  , 
le  chantre  ,  l'écolàtre  ,  et  le  trésorier  ;  ces  trois  derniers 
étaient  obligés  à  une  résidence  perpétuelle.  Tout  n'était  pas 
régulier  dans  le  chapitre  :  les  chanoines  parlaient  fort  haut 
pendant  l'office  ;  les  ornemens  étaient  mal  tenus  ;  les  cha- 
noines Guillaume  d'Oissel ,  Richard  de  Trégoz ,  Richard 
Trigalos  ,  Avisard  Thomas  Lcfevre  et  Jean  Lefevre ,  reçu- 
rent de  sévères  réprimandes. 

Il  y  avait  au  prieuré  de  Saint-Pair ,  deux  moines  du  Mont- 
Saint-Michel  ,  jouissant  de  mille  livres  de  revenu  ,  dont  ils 
rendaient  compte  à  l'abbaye,  et  endettés  de  840  livres. 
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L'archev&roelcurinterdii  l'usage  de  la  viande  et  des  matelas. 

La  visite  se  fit  le  18  d'août  à  Bricqueville  ;  le  19  ,  à 
Périers  ;  le  20,  à  Lessay.  Celle  abbaye  avait  36  moines, 
plusieurs  prieurés  ,  dans  chacun  desquels  demeurait  un 
moine  seul ,  ce  qui  était  contre  la  règle  ;  quatorze  cents  livres 
de  rente  ,  quatre  cent  cinquante  livres  de  dettes.  La  règle 
était  mal  observée  ,  principalement  sur  l'article  du  jeûne  et 
de  l'abstinence . 

Blanchelande  fut  visitée  le  21  ;  cette  maison  fut  probable- 
ment trouvée  régulière,  car  il  n'est  rien  dit  de  plus  sur  le 
journal.  Le  22 ,  ce  fut  le  tour  de  Saint-Sauveur  ;  il  y  avail 
dans  l'abbaye  25  religieux ,  et  hors  de  l'abbaye,  il  y  en  avail 
1A  ,  habitant  dans  six  prieurés.  Le  pain  de  l'aumône  ne 
valait  rien.  11  y  avait  deux  avocats  demeurant  dans  la  mai- 
son ,  ils  étaient  de  mauvaise  conduite ,  propres  à  rien  ,  et 
fort  onéreux.  L'abbaye  jouissait  de  mille  livres  de  rente , 
sur  lesquelles  il  y  avait  pour  20  livres  de  pensions  ;  elle  ne 
devait  rien  ,  elle  avail  même  de  l'avance.  Le  jeûne  et  l'abs- 
tinence precrits  par  la  règle  étaient  mal  observés. 

Montebourg  avait  trente-sept  moines ,  tous  prêtres  ex- 
cepté les  novices  ;  trois  cents  livres  de  renies ,  sur  lesquels 
étaient  affectées  trenie  livres  de  pensions.  11  y  avait  dans  la 
maison  beaucoup  d'abus  à  corriger. 

Les  lies  (1)  n'avaient  qu'un  seul  moine.  Eudes  Rigaud  don- 
na ordre  de  le  rappeler  à  l'abbaye  ou  de  lui  adjoindre  un 
compagnon.  Nous  ne  savons  quelles  sont  ces  Iles ,  mais  nous 
pensons  avec  M.  de  Caumont  que  ce  sont  les  îles  Sa  in  l- Ma  r- 
cou  ,  parce  qu'il  devait  y  avoir  plus  d'un  moine  à  Jersey.  Il 
n'est  point  fait  mention  de  celle-ci  sur  le  journal. 

Le  24  août ,  l'archevêque  passa  la  journée  à  Yvetot ,  dans 


(1)  item  in  insu  lis  est  unus  monachus  solus;  ordinavimus 
quod  revocetur ,  vel  detur  ei  socius. 


la  maison  de  l'archidiacre  Jean  d'Essey.  Le  lendemain ,  il 
visita  le  prieuré  d'Héauville ,  qui  avait  deux  moines  de 
Marinouliers.  Vauville  avait  quatre  moines  de  Cerisy  ,  qui 
jouissaient  de  1400  livres  de  rentes  ,  et  devaient  quarante 
livres.  Ces  religieux  n'avaient  point  de  règle  écrite  ;  aussi 
n'obscrvaient-ils  presqu'aucuoe règle. 

Cherbourg  (i  )  avait  27  chanoines,  tous  prêtres,  excepté  six. 
L'abbaye  possédait  800  livres  de  rentes,  elle  était  endettée 
de  700  livres  j  c'était  la  moins  régulière  de  tout  le  diocèse , 
l'abbé,  principalement,  se  trouva  gravement  repréhensible,  le 
bailli  fêtait  un  peu  moins.  Barfleur  n'avait  qu'un  religieux. 
Le  prieur  de  Saiul-Cosme  se  nommait  Richard  de  l'Angle. 
Bohon  avoit  huit  religieux  de  Marmou tiers  ,  jouissant  de 
280  livres  de  rente  ;  le  Prélat  ne  put  que  leur  adresser  des 
conseils  ,  parce  qu'ils  étaient  exempts.  Saintcny  reçut  la  vi- 
site ,  mais  ne  put  héberger  l'archevêque  ,  vu  la  petitesse  du 
local;  il  y  avait  deux  moines  de  Saiot-ÎSioolas-d' Vngcrs  , 
peu  réguliers  j  le  compagnon  du  prieur  était  gravement  re- 
préhensible. Marchesieux  avait  trois  moines  de  Cormery  ; 
l'observance  de  la  règle  n'était  pas  leur  vertu ,  ils  n'avaient 
pas  même  la  règle  de  leur  ordre  par  écrit.  Le  revenu  de  la 
maison  était  de  200  livres ,  et  les  dettes  de  soixante.  Saint* 
Frémond  était  riche  de  50  livres  de  renies  et  devait  qua- 
rante livres.  11  y  avait  15  moines  de  Cerisy  ,  tous  préires. 
Il  se  trouva  encore  plusieurs  abus  dans  la  communauté  et 
peu  de  régularité  ,  mais  cependant  point  d'immoralité. 

L'archevêque  termina  là  sa  visite,  et  se  rendit  le  même  jour 
(  2  septembre  )  ,  au  château  de  Neuilly ,  appartenant  à  l'é-* 
vêquè  de  Bayeux.  En  partant ,  il  laissa  ,  à  l'adresse  de  l'ar- 
chidiacre ,  Jean  d'Essey,  une  longue  ordonnance  concernant 
l'ordre  à  rétablir  dans  l'abbaye  du  Vœu. 

(1)  Cherbourg  est  appelé  dans  ce  journal,  Cmord  Burgu$ 
et  Chartmborc. 
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Ce  que  nous  avons  remarqué  de  plus  fréquent  dans  le  livre 
des  visites  d'Eudes  Higaud  ,  c'est  que  la  clôture  des  menas* 
tères  était  mal  gardée ,  le  jeûne  et  l'abstinence  prescrits  par 
les  règles  monacales ,  mal  observés ,  principalement  dans  les 
prieurés  ;  que  les  moines  couchaient  presque  tous  sur  des 
matelas  ,  tandis  qu'ils  devaient  coucher  sur  des  paillasses  ; 
que  les  comptes  étaient  presque  partout  mal  en  ordre.  Pour 
remédier  à  cet  abus  ,  l'archevêque  ordonna  que  chacun  des 
abbés  rendit  ses  comptes  deux  fois  l'an  à  la  communauté, 
que  chacun  des  employés  rendit  les  siens  une  fois  le  mois  à 
l'abbé ,  que  les  prieurs  en  fissent  autant  à  leur  maison  mère , 
toutes  les  fois  qu'il  serait  nécessaire  ;  qu'il  y  eût  à  cet  effet , 
dans  toutes  les  maisons  ,  des  registres  ouverts  pour  inscrire 
jour  par  jour  la  dépense  et  la  recette  ;  et  d'autres ,  pour 
inscrire  les  revenus  et  les  dettes.  Il  s'occupa  encore  spécia- 
lement des  infirmeries ,  et  donna  des  ordres  pour  que  chaque 
maison  reçût  convenablement  les  hôtes. 


- 
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Chapitre  *3. 


Depuis  1**»  jnsciifen  I3I-1. 


ÊUSTACHE  I.  —  ROBERT  II,  D'IIARCOURT. 


i.6  Eustachb  Eustatittê. 

Apres  la  mon  de  Jean  d'Essey  ,  le  siège  de  Coutances 
resta  vacant  jusqu'en  l'an  1282 ,  et  non  1280 ,  comme  plu- 
sieurs loin  écrit,  car  les  registres  de  1  église  de  Rouen  por- 
tent ces  paroles  expresses  :  «  En  celle  année  1582  ,  notre 
»  Saint  Père  le  Pape  ,  Martin  (  Martin  IV  )  ,  a  fait  évoque 
»  de  Coutances ,  Frère  Euslache ,  cordelicr ,  de  Rouen.  (*)  » 
Frère  Euslache ,  gardien  des  cordeliers  de  Rouen ,  chapelain 
du  Pape ,  Martin  IV,  était  neveu,  à  ce  que  Ton  croit ,  de  l'ar- 
chevêque Eudes  Rigaud  ,  qui  était  pareillement  de  Tordre 
Séraphique.  Il  paraît  qu'il  y  eut  des  contestations  a  l'oc- 
casion de  lVIcction  du  successeur  de  Jean  d*Esscy ,  car 
les  chanoines  en  vinrent  à  un  compromis  ;  un  nommé  Ro- 
bert Goubcrt ,  qui  fut  élu  par  les  arbitres ,  renonça  à  son 
droit ,  cl  enfin  l'église  de  Coutances  n'eut  un  premier  pas- 
teur qu'après  six  ans  d'attente  ;  et  encore  ce  fui  un  étranger, 
cl  une  créature  du  Souverain  Pontife. 


(1)  Hoc  anno  1282,  créa  tu*  ett  in  rpiscopum  Conttantientem 
Frater  Eustatius  ,  cordiger  p  de  Rothomago  t  à  domino  papd 
Martino.  ^ 
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Aussitôt  que.  l'ivre  Eustache  fut  évèquc,  il  s'occupa  de 
faire  revenir  en  ses  mains  les  biens  «le  son  église ,  dont  la 
propriété  lui  était  acquise  ,  et  qui  avaient  été  distraits  pen- 
dant la  vacance  ;  H  y  cul  même  un  procès  entre  lui  et  le 
gouvernement  au  sujet  des  dimes  d'Ourville  et  de  Bruche- 
ville  ;  mais  par  arrêt  du  parlement  de  Rouen  ,  à  la  date  de 
1 282 ,  rapporté  par  Chopin ,  le  produit  de  ces  dîmes  lui  fut 
restitué ,  sous  prétexte  que  le  roi  n'avait  droit  qu'aux  dî- 
mes temporelles  ,  et  que  celles-ci  étaient  dimes  spirituelles  : 
on  appelait  dîmes  spirituelles  celles  des  bénéfices  à  charge 
d  aines. 

Frère  Eustache  fut  fait  évêque  de  Coutances  dès  le  com- 
mencement de  celte  même  année  ;  Ton  en  peut  juger  par 
une  lettre ,  datée  du  mois  de  mars  ,  qu'il  écrivit  au 
roi ,  pour  le  prier  de  retirer  ses  gardes  de  1  abbaye  du 
Vœu  ,  et  d'eu  mettre  en  possession  frère  Raoul  Duclos ,  ea- 
noniquement  élu  pour  abbé.  Son  épiscopal  vit  s'élever  une 
nouvelle  maison  religieuse  :  celle  de  Barfleur  ,  fondée  en 
1286 ,  par  le  roi  Philippe-le-Bel.  On  dit  que  ce  roi  s  étant 
trouvé  en  danger  sur  la  mer,  fil  vœu  de  fonder  une  mai- 
son religieuse  au  lieu  où  il  débarquerait ,  et  qu'étanl  arrivé 
sain  et  sauf  à  Barfleur,  son  confesseur,  Gilles  Colonne ,  Au- 
gustin ,  qui  fut  depuis  archevêque  de  Bourges  ,  lui  rappela  sa 
promesse,  et  l'engagea  de  mettre  des  Auguslins  dans  le  nou- 
veau monastère. 

En  1283 ,  Eustache  donna  mandement  au  doyen  du  Plain, 
pour  partager  en  deux  la  paroisse  de  Varreville  ;  une  des 
portions  pril  le  nom  de  Sainl-Cermain  ;  et  l'autre  ,  celui  de 
Saint-Martin.  En  1290  ,  il  confirma  de  nouveau  la  donation 
faite  à  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  de  l'église  de  Carterel 
et  de  la  chapelle  Sainl-Ouen  de  Jersey ,  par  Renault  de 
Carterel ,  seigneur  de  cette  paroisse. 

Il  reste  encore  plusieurs  autres  actes  «le  cet  évèque ,  mais 
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ils  no  sonl  pas  assez  imporlans  pour  que  nous  les  rappor- 
tions. 

L'une  de  ses  occupations  de  prédilection ,  pendant  le  temps 
de  son  épiscopat ,  fut  de  se  préparer  un  tombeau.  11  choisit  à 
cet  effet  une  des  chapelles  de  la  cathédrale ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Saint-François ,  il  la  fit  orner  d'une  grande 
quantité  de  bas-reliefs ,  représentant  la  vié  et  les  miracles 
du  saint  fondateur  de  son  ordre ,  il  s'y  fit  élever  un  cénota- 
phe ,  sur  lequel  il  était  représenté. 

Eustache  conserva  toujours  le  titre  et  l'appellation  de  son 
ordre ,  il  intitula  tous  ses  actes  du  nom  de  frère  Eustache. 
Le  temps  de  son  épiscopat  n'offre  rien  de  saillant  ;  il  n'en 
fut  peut-être  pas  moins  sage.  Eustache  mourut  le  vu  des 
ides  du  mois  d'août ,  l'an  1291  (  le  7  août  )  ,  et  fut  inhumé 
dans  le  tombeau  qu'il  s'était  préparé 


2.°  Robert  d'Harcourt...  De  Haricuriâ. 

Robert  II ,  d'Harcourt ,  archidiacre  de  Goulances ,  cha- 
noine régulier  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris ,  sire  de 
Saint-Sauveur-le-Vicomte ,  élu  après  la  mort  d'Euslache  , 
appartenait  à  l'illustre  famille  de  ce  nom ,  dont  la  Norman- 
die s'honore  d'avoir  été  le  berceau  (*).  Il  était  fils  de  Jean 
1.",  sire  et  baron  d'Harcourt,  vicomte  de  Saint-Sauveur  , 
dit  le  prud'homme  et  l'adroit  ;  et  d'Elise  ,  ou  Alix ,  de 

■ 

(1)  Il  existe  deux  bourgs  du  nom  de  Harcourt  :  le  premier ,  A 
présent  principauté ,  est  au  diocèse  d'Evreux  ;  nous  pensons 
que  c'est  le  berceau  de  la  famille  ;  le  second ,  érigé  en  duché  en 
1700»  est  au  diocèse  de  Baycux. 

Jean  I.er  était  sire  de  Harcourt ,  d'Elbcuf ,  d'Auvers  ,  de  Ne- 
hou ,  vicomte  de  Saint-Sauveur,  seigneur  de  Cailleville ,  Beaii- 
ficel ,  Blouville ,  Potigny ,  etc. 
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Beaumont-sur-Oisc.  Il  fui  élu  en  1291 ,  el  .sacré  aussitôt 
après. 

Les  affaires  séculières  de  l'époque  appelèrent  souvent  le 
concours  de  ses  lumières  :  il  siégea  dans  les  conseils  du  roi  Jux 
mois  de  janvier  des  aunées  129G  cl  1298.  En  1302  ,  il  fui 
membre  de  la  chambre  des  enquêtes  de  l'échiquier  de  Nor- 
mandie. En  1410 ,  il  sisla  à  uu  parlement  d'hiver  assemblé  à 
Taris  (1).  Mais  ce  qui  mérite  d'être  le  plus  rcmarqué/lans  son 
histoire ,  c'est  la  part  qu'il  prit  dans  les  démêlés  de  Philippe- 
)c-Bcl  avec  le  Souverain  Pontife.  Tout  entier  pour  le  roi  t 
dans  ces  fameuses  el  déplorables  dissensions ,  il  fut  député , 
en  1302,  par  rassemblée  du  clergé  de  France  ,  avec  les 
évéques  de  Ncvcrs  et  de  Bczicrs ,  vers  Bonifacc  VI H. 
Tandis  qu'il  représentait  le  roi  vis-à-vis  du  pape  ,  dont  il 
s'efforçait  d'adoucir  l'humeur  ,  de  régler  les  prétentions  cl  de 
modérer  les  transports  ;  le  pape  trouva  [tiquant  d'excommu- 
nier le  roi ,  et  de  faire  publier  la  sentence  en  Normandie,  par 
l'un  des  archidiacres  de  I  evéque  lui-même.  Cet  archidiacre 
se  nommait  Nicolas  de  Bienfaile,  il  était  familier  du  lé- 
gat ,  qui  l'envoya  à  Conlances ,  apporter  la  redoutable  sen- 
tence ;  mais  les  gens-d'armes  du  roi,  plus  alertes  que  lui , 
ne  lui  donnèrent  pas  le  temps  d'arriver  juequ  a  sa  destina- 
tion. Ils  le  rattrapèrent  en  chemin ,  el  le  mirent  en  prison. 
Bonifacc ,  en  agissant  ainsi ,  prétendait  peut-être  se  venger 
del'évéquc,  qui  avait  prêté  sa  plume  à  la  rédaction  de  la  fa- 
meuse réponse  faite ,  en  1296,  à  la  constitution  Clericit 
Laïco*. 

Si  tes  actes  de  la  vie  politique  de  Robert  II  lui  méritent 
quclqu'illuslraliou ,  ses  bienfaits  le  rendent  plus  recomman- 


(1)  Avant  In  révolution  de  1793,  les  évéques  de  France  étaient 
de  droit  membres  des  conseils  du  roi ,  mais  ils  n'y  assistaient  qu* 
sur  la  convocation  du  monarque* 
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dable  encore  à  son  église.  11  voulut  la  mettre  à  l'abri  des  pil- 
lages et  tlu  brigandage  des  partis.  Il  présenta  requête  à  la 
cour ,  pour  obtenir  la  permission  d'élever  autour  de  la  ca- 
thédrale ,  de  son  propre  palais  et  des  maisons  de  ses  cha- 
noines ,  un  mar  de  défense  qui  put  les  préserver  d'un  coup  de 
main.  Le  roi  chargea  Lucas  de  Villiers ,  grand-bailli  du 
Cotenlin ,  de  vérifier  l'exposé  ,  et  sur  son  rapport  favorable , 
les  tins  de  la  demande  furent  accordées ,  par  un  acte  daté  de 
janvier  1*93,  cesl-à-dirc  1294,  scion  noire  manière  ac- 
tuelle de  compter.  L  evéïjue  y  employa  de  grandes  sommes 
de  son  argent ,  et  fil  le  sacriiiee  de  ses  beaux  jardins  :  le 
rempart  1ns  coupa  vers  le  lieu  que  l'on  appelle  du  nom  de 
place  Milan.  Cette  faible  fortification  sullil  pour  arrêter , 
quelques  années  plus  tard ,  l'armée  de  Charlcs-le-Mauvaîs, 
commandée  par  Ceffroi  d'Harcourt  ;  mais  ce  fut  aux  dépens 
de  la  cathédrale ,  qui  souffrit  considérablement  dans  le  siège. 
Ce  siège  lui-même  fut  le  motif  qui  détermina  par  la  suite  la 
construction  d'un  mur  plus  solide  ,  et  d'une  plus  vaste  en- 
ceinte :  celle  nouvelle  fortification  ,  avec  les  terrasses  et  les 
tranchées  qui  raccompagnaient  nécessairement,  suivit  la  di- 
rection des  rues  Nieulen ,  Milou ,  Passe-Maire ,  Filandcrie , 
au  Oand  et  des  Cohues.  C'est  celle-ci  que  Louis  XI  fit  raser. 

Alors ,  le  palais  épiscopal  était  situé  vers  le  milieu  de  la 
rue  Perluis-Trouard  ,  l'emplacement  du  palais  actuel  était 
occupé  par  la  citadelle  de  Coulances.  Les  jardins  de  l evêché 
s'étendaient  jusques  vers  le  village  de  la  Verjusière ,  compre- 
naient tout  le  lorrain  intermédiaire  et  s'élargissaient  propor- 
tionnellement des  deux  côtés. 

Alors  aussi  il  y  avait  tout  au  tour  de  la  cathédrale  une 
grande  place  vide ,  dont  le  sol  appartenait  à  l'église ,  et  dans 
laquelle  on  faisait  tous  les  dimanches  la  procession ,  en  tour 
liant  autour  de  l'édifice. 

L  abbaye  de  Saini-Sauvcur ,  fondée  dans  ses  propres  do-: 
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maines ,  dotée  par  ses  ancêtres  ,  dut  encore  à  notre  prélat 
de  très-grands  biens.  Mais  la  pins  célèbre  fondation  à  la- 
quelle il  ail  attaché  son  nom ,  est  celle  du  collège d'Harcourt  ; 
en  voici  l'histoire  :  en  1280  ,  Raoul  d'Harcourt ,  frère  de 
Robert ,  archidiacre  du  Colenlin  ,  acheta  à  Paris  quelques 
maisons  pour  loger  des  écoliers  indigens.  Plus  tard ,  il  leur 
donna  des  maîtres ,  qu'il  établit  dans  les  maisons  voisines  , 
pareillement  achetées  de  ses  propres  fonds;  enfin ,  l'an  1300, 
il  acheva  d'y  constituer  un  collège ,  et  il  le  dota  suffisamment. 
L'an  1309,  il  mourut  et  institua  pour  son  légataire  l'évéque 
de  Coutances ,  lequel ,  n'ayant  pas  sans  doute  été  dès  le 
commencement  étranger  à  l'œuvre  de  son  frère ,  prit  à  cœur 
de  la  continuer.  En  1311 ,  il  augmenta  donc  considérable- 
ment les  revenus  de  la  maison  ;  dans  laquelle  il  y  eut  vingt- 
quatre  bourses ,  dont  seize  pour  les  arts.  Les  huit  de  la 
théologie  furent  réparties  également  entre  les  diocèses  de 
Coutances ,  de  Rouen  ,  d'Evreux  et  de  Baveux. 

En  1303 ,  il  fonda  trois  chapelles  à  la  cathédrale  :  celles 
de  Saint  Louis ,  de  Saint  Gilles  et  des  Docteurs  (1). 

En  1314 ,  il  fonda  six  enfans  de  chœur  ,  et  les  dota  de 
six  deniers  par  jour.  Celte  somme  était  suffisante  pour  le 
temps ,  car  alors  le  froment  valait  six  sous  le  boisseau. 

Ce  fut  encore  par  des  sacrifices  pécuniaires  que  notre  Ro- 
bert fit  revenir  ,  de  ses  archidiacres  à  lui-même,  une  juri- 
diction que  ses  devanciers  n'auraient  pas  dû  se  laisser 
ravir.  Les  archidiacres  s'étaient  établis  juges  de  toutes  les 
affaires,  pendant  le  cours  de  leurs  tournées,  excepté  des 
affaires  en  matière  criminelle ,  qui  ressortirent  toujours  di- 
rectement du  tribunal  de  l'évéque  ;  mais  Robert  d'Harcourt 
voulut  qu'elles  lui  fussent  toutes  rapportées ,  et  que  ses  ar- 
chidiacres ne  fussent  que  ses  instructeurs.  Cependant , 

■ 

^1)  Scilicet  Auguitini ,  Âmbrosii ,  Hyeronimi. 
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■comme  les  archidiacres  se  crurent  lésés  dans  leurs  droits ,  cl 
que  d'ailleurs  ils  perdaient  quelques  éinoluiuens ,  la  cause 
l'ut  portée  au  tribunal  de  Boni  face  VIII;  ce  Souverain 
Pontife  proposa  à  l'évéque  de  fonder  deux  cents  livres 
de  renies  en  faveur  du  grand  archidiacre ,  et  cent  pour  cha- 
cun des  autres  ;  l'arrangement  fut  accepté  de  part  et  d'autre  ; 
ainsi  Robert  sacrifia  cinq  cents  livres  des  revenus  de  son  évè- 
ché  ,  somme  fort  considérable  à  celte  époque. 

Zélé  pour  le  bon  ordre  et  le  maintien  de  la  discipline  ec- 
clésiastique ,  il  tint  régulièrement  ses  synodes ,  dans  lesquels 
il  publia  un  grand  nombre  de  statuts.  Ce  sont  les  plus  an- 
ciens qui  nous  soient  connus  ;  non  pas ,  sans  doute ,  qu'il  n'y 
en  eût  pas  eu  de  publiés  auparavant ,  mais  c'est  qu'ils  sont 
perdus  ;  ceux-ci  auraient  eu  probablement  le  même  sort ,  si 
l'on  n'avait  eu  soin  de  les  recueillir ,  et  de  les  livrer  à  l'im- 
pression en  1538.  Ils  parurent  si  sages  dans  ce  temps-là, 
qu'ils  furent  adoptés  hors  le  diocèse  :  notamment  à  Tréguier 
Nous  exprimons  le  regret  que  nos  bréviaires  aient  emprunté 
de  l'église  de  Paris ,  et  de  plusieurs  autres ,  des  canons  dog- 
matiques et  disciplinaires ,  tandis  que  la  nôtre  en  possède  en 
propre  tant  d'excellens ,  que  d'autres  lui  -ont  empruntés  à 
elle-même  ;  les  statuts  de  Robert  d'Harcourt  laissent  peu  à 
désirer,  et,  sauf  quelques  usages  qui  ne  sont  plus  de  notre 
temps ,  ils  formeraient  un  bon  manuel  pour  les  prêtres  em- 
ployés dans  le  Saint  Ministère.  Dans  l'impossibilité  de  les 
transcrire ,  nous  en  extrairons  tout  ce  qui  nous  semblera  his- 
torique ,  et  nous  en  ferons  un  chapitre  à  part. 

Voici  maintenant  quelques  actes  de  sa  vie ,  étrangers  à  son 
administration  diocésaine.  En  1299,  au  mois  de  juin ,  il  as- 

4 

sista  à  un  concile  de  Rouen.  En  1303 ,  quelques  jours  avant 
l'Ascension ,  il  consacra  évéque  de  Lisieux  son  frère ,  Guy 
d'Harcourt.  En  1306,  il  assista  à  la  translation  du  chef  de 
Saint  Louis ,  en  la  Sainte-Chapelle.  En  1304 ,  il  assista  à  un 
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eonrife  provincial  tenu  àDevilte,  près  de  Rouen ,  vers  !• 
temps  de  l'  Ascension.  Il  assista  au  concile  général  de  \  lenne, 
auquel  il  avait  été  nommément  convoqué  par  une  bulle  du 
Souverain  Pontife,  à  la  date  du  12  août  1348.  U  Pape 
voulant  qu'il  restât  dans  chaque  province  des  évcques  a  la 
garde  des  troupeaux ,  tandis  que  les  autres  seraient  abseos , 
convoqua  personnellement  ceux  qu'il  désirait  au  concile. 

Notre  excellent  prélat  décéda  à  Paris ,  le  7  mars  1325  (1).  Il 
fat  inhumé  dans  l'église  Notre-Dame  de  celle  ville,  près  du 
maitre-autel.  Voici  la  notice  qui  accompagne  sa  nécrologie 
but  les  registres  de  l'église  de  Rouen  :  «  Evêque  ,  s'il  en  lut 
»  jamais  ;  intiniment  recemmandable  par  sa  fidélité  à  son  roi , 
»  sou  attention  à  la  discipline  ecclésiastique,  sa  vigilance  pas- 
»  torale  ,  sa  sollicitude  pour  toutes  les  églises ,  sa  vraie  et 
»  universelle  charité ,  sa  douceur  et  sa  bienfaisance.  - 

Il  portait  pour  armes  de  gueules  à  deux  fasces  d'or. 


(1)  Kn  1318,  selon  placeur?,  mais  mal- à-propos.  L'obitaairo 
4e  la  Ferriuc  marque  le  V  mars  131 4. 
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STATUTS  SYNODAUX  DE  ROBERT  D'IIAUCOUIIT, 

Imprime'ê  à  Rouen  x  ?  an  1538 ,  en  Si  article*. 

Le  iv.*  article  institue  des  vicaires  appelés  à  remplacer 
les  curés  ,  auxquels  il  donne  la  liberté  d'aller  en  pèlerinages, 
ou  de  demeurer  dans  les  collèges  :  c'est  qu'alors  on  donnait 
les  cures  à  de  simples  clercs ,  qui  les  taisaient  desservir  par 
des  prêtres  ,  en  attendant  qu'ils  eussent  eux-mêmes  reçu  les 
ordres.  C'est  qu'alors  aussi  les  vicaires  n'étaient  point  les 
aides  des  curés  ,  mais  leurs  remplaçons  :  c'est  ce  que  leur 
nom  signifie  (  Vice  curati').  Cet  article  leur  assigne  15 
livres  de  rente.  Alors  quinze  livres  de  renie  étaient  donc  uno 
somme  su  (lisante  pour  la  subsistance  d'un  prêtre.  iNous  avons 
une  sentence  de  Hugues  deMorvillc,  par  laquelle  il  condamne 
les  moines  de  Cherbourg  à  nourrir  et  entretenir  comme  l'un 
d'eux  le  vicaire  perpétuel  de  Mesnil-au-Val  ,  devenu  perclus 
de  tous  ses  membres  par  la  vieillesse ,  ou  bien  à  lui  payer  six 
livres  tournois  chaque  année.  A  celle  époque,  sis  livres  pou- 
vaient donc  fournir  le  nécessaire  à  un  prêtre  iniîrmc  et  à  ses 
gardes  ,  pendant  une  année.  Nous  avons  déjà  remarqué  que 
du  temps  de  Robert  II  le  froment  valait  6  sous  le  boisseau , 
et  avec  Gabriel  Dumoulin  ,  que  vers  l'an  1145  ,  «  l'avoine, 
•  alors  mangicr  or  il  maire  des  plus  grands  seigneurs ,  •  ayant 
valu  jusqu'à  16  sous,  la  famine  fut  si  grande,  que  l'on  exposa 
en  vente  de  la  chair  humaine, 
kc  v.°  parle  de  vicaires  et  de  chapelles  vicarioles  d'insli- 


* 
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lulion  épiscopale  ,  ce  qui  établit  une  seconde  classe  de  vi- 
caires ;  il  y  en  avait  même  une  troisième  :  celle  des  vicaires 
perpétuels  ,  ou  prieurs  ,  desservant  les  paroisses  au  lieu  et 
place  des  moines.  Ces  prieurs  sont  devenus  de  véritables 
curés ,  mais  curés  pour  la  plupart  à  portion  congrue.  Avant 
la  révolution  de  1789,  la  portion  congrue  était  de  500  livres, 
et  les  vicaires ,  qui  étaient  alors. les  aides  des  curés  ,  avaient 
quarante  écus. 

Le  xii.*  dérend  aux  clercs  et  aux  moines  de  gérer  les  af- 
faires et  de  diriger  les  procès  des  laïques  :  c'est  que  les  laï- 
ques étaient  encore  si  ignorans  ,  qu'il  y  en  avait  fort  peu  de 
capables  de  conduire  leurs  propres  affaires ,  ou  de  plaider. 

Le  xvi.'  oblige  les  préires  à  se  confesser  une  fois  l'an  à 
I  evéque  ,  ou  à  des  prêtres  munis  de  pouvoirs  spéciaux.  \& 
suivant  nous  fait  connaître  qu'en  aucun  temps  de  l'année  les 
paroissiens  n'avaient  le  droit  de  se  confesser  à  d'autres  qu'à 
leur  curé. 

Le  xvin.*  défend  aux  prêtres  de  porter  des  habits  ouverts 
ou  trop  courts ,  et  autorise  toutes  personnes  à  en  dépouiller 
publiquement  ceux  qui  en  seraient  revêtus,  pour  les  donner 
aux  pauvres. 

\a  xx. 0  peut  se  traduire  ainsi  :  que  les  clercs  n'aillent 
point  au  cabaret ,  mais  s'ils  y  vont  et  qu'ils  y  soient  maltrai- 
tés ,  nous  ne  recevrons  pas  leur  plainte.  Pour  comprendre 
cet  article ,  il  est  nécessaire  de  savoir  qu'à  celte  époque  les 
custos  ,  bedeaux,  chantres,  sonneurs  et  autres  serviteurs 
de  l'église ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  personnes,  étaient 
tonsurés.  Or ,  la  tonsure  les  ayant  rangés  dans  le  clergé ,  ils 
ne  ressorti  ssaient  plus  que  du  tribunal  de  1  evéque  ,  auquel 
ils  entraînaient  leurs  adversaires.  C'était  une  faveur  accor- 
dée aux  ecclésiastiques ,  mais  dans  le  cas  présent  l'évêque  la 
leur  dénie  ;  et  avec  raison. 
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Le  xxv .c  défend  à  tout  prêtre  de  dire  la  messe  avant  d'a- 
voir récité  Matines ,  Laudes  et  Prime. 

Le  xxviii."  défend  aux  prêtres  de  mettre  leur  mobilier 
dans  l'église.  Des  statuts  postérieurs  (*)  nous  apprennent  que 
Ton  avait  porté  l'irrévérence  jusqu'à  y  mettre  des  animaux 
domestiques  à  passer  la  nuit. 

Le  xxxii."  ordonne  aux  curés,  entr'autres  choses,  d'avoir 
une  liste  de  tous  les  excommuniés  de  leur  paroisse ,  et  de  la 
lire  chaque  dimanche  au  prône ,  en  relatant  les  causes  de 
l'excommunication.  C'est  qu'alors  l'église  portait  cette  formi- 
dable sentence ,  non-seulement  contre  les  in  tracteurs  de  ses 
lois ,  mais  encore  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  d'aider  les 
juges  séculiers  dans  leur  ministère ,  ou  de  réprimer  d'injus- 
tes entreprises ,  ou  de  proléger  le  faible  :  quelquefois  de  son 
propre  mouvement ,  et  souvent  à  la  demande  des  intéressés, 

Le  xxxv. •  est  dirigé  contre  les  moines  mendians ,  ou 
frères  quêteurs ,  dont  le  zèle  n'était  pas  toujours  fort  éclairé. 

Le  xxxvn.*  défend  aux  prêtres  de  négocier ,  d'acheter 
pour  revendre ,  particulièrement  de  conclure  des  marchés 
au  terme  de  la  foire  de  Mont-Martin  :  c'est  la  foire  deGuibray, 
qui  se  tenait  alors  à  Mont-Martin-sur-Mer. 

Le  xli.'  défend  aux  prêtres  de  dire  deux  messes  en  un 
même  jour ,  ou  une  seule  avec  deux  Introït ,  hors  le  cas  do 
nécessité  ;  et  dans  ce  cas  il  ordonne  de  donner  les  ablutions 
de  la  première  au  répondant ,  pourvu  qu'il  soit  de  bonne 
conscience. 

Le  xlvii.'  pous  apprend  que  l'on  donnait  encore  la  com- 
munion aux  laïques  sous  les  deux  espèces ,  on  avait  des 


(1)  Stat....  in  tyn....  automnali,  anno  D.ni  1375...  art.  XIII 
item ,  inhibitum  fuit  ne  de  caetero  equi ,  vacca  ,  suppellectilia 
in  cccletiis  ,  nisi  de  necessitate  ,  ponantur.  Quodque  à  talibus  . 
impedimmto  ceêtante ,  citiiu  quàm  potuerint,  évacuent ur. 


voiliers  y  ou  des  calices  appropriés  à  cet  usage.  Une  charte- 
Oc  I  église  de  Bollevillc  ,  postérieure  de  plus  d'un  siècle  ,  fait 
mention  d'une  cuiller  d'argent  apportée  par  le  curé  ,  pour 
baffle?  fa  comnijimou  du  précieux  tang. 

Le  lvi.*  impose  une  pénitence  de  trois  jours  de  jeune  au, 
piin  cl  à  l'eau  pour  un  péché  d'ivrognerie. 

Lo  lxix*  règle  ainsi  le  nombre  des  féles  d'obligation  : 
Noël,  Saint  Etienne  et  l'invention  du  corps  de  Saint  Etienne,, 
les  Saints Innoeens ,  Saint  Thomas ,  martyr ,  Saint  Silveslrc , 
l'Octave  du  Seigneur,  l'Epiphanie  ,  la  Nativité  de  la  Vierge  t 
l'Assomption ,  la  Purification ,  iWnnoncialiou ,  h  Conception, 
(Invention  de  la  Sainte  Croix,  ^Exaltation  délit  SainlcCroix , 
Pâques  et  les  trois  jours  suivans ,  l'Ascension ,  la  Pentecôte  v 
la  Nativité  de  Saint  Jean-Baptislc  ,  sa  décollation  ,  Saint 
Pierre  et  Saint  Paul ,  Saint  André ,  Saint  Jacques  ,  Saint 
Thomas ,  Saint  Barthélcmi,  Saint  Mathieu  ,  Saint  Simon 
et  Saiut  Judes,  Saint  Marc,  Saint  Luc,  Saint  Vincent,. 
Saint  Clément ,  Saint  Denis ,  martyr ,  Saint  Michel ,  archange, 
la  dédicace  de  chaque  église  et  chapelle ,  la  Toussaint ,  Saint 
Martin ,  Saint  Nicolas  ,  Sainte  Marie-Madeleine  ,  Sainte 
Catherine ,  la  fétc  des  reliques  de  la  cathédrale ,  au  lende- 
main de  ta  SainKMk'hel.  En  tout,  quarante-deux  jours  de 
fètes  d'obligation  ,  non  corupris  les  dimanches.  Il  y  avait  en- 
core les  fêtes  à  dévotion  ^  mais  nous  n'en  connaissons  pas  lo 
nombre.  On  voit  que  la  Sainl-Picrrc-ès-Iiens  n'était  pas 
encore  rangée  parmi  les  fètes  d'obligation ,  ni  la  Commémo- 
ration des  morts.  L'on  doit  être  surpris  de  ne  pas  trouver 
sur  ce  tableau  la  Saint-Frémond  ,  ni  la  Saiut-Romphaire ,  ni 
la  Saint-  Laut. 

L'article  iax  .c  ûxe  ainsi  les  jours  de  jeûne  :  le  Carême  , 
les  Quatre-Temps ,  les  vigiles  de  Noël ,  de  l'Assomption ,  de 
la  Saiul-Jcan-Baptistc ,  de  la  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  , 
de  lu  Saint-Mathieu ,  de  la  Saint-Simon  cl  Sainl-Judcs ,  de 
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la  Saint-André ,  de  la  Sa ini-La tirent ,  de  la  Toussaint  y  \é 
jour  Saint-Marc  et  les  trois  jours  des  Rogations.  En  tout, 
cinquante-neuf  jours  de  jeune  pendant  1  année. 

Le  lxxiv.*  établit  les  doyens  ruraux  juges  des  con^ 
testalions  élevées  entre  les  ecclésiastiques  f  jusqu'à  concur- 
rence de  dix  sous  tournois ,  et  leur  permet  de  prononcer 
jufq  Va  deux  sous  d'amende.  Le  même  défend ,  sous  peine  dé 
suspense  réservée  au  pape,  de  bénir  les  secondes  noces  :  non 
pas  comme  on  pourrrait  le  croire  d'après  Rouautl ,  de  marier 
des  veufs ,  .mais  de  leur  donner  celle  bénédiction  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  Propitiare ,  Domine. 

Les  articles  lxxix  et  lxxx.0  règlent  la  matière  des  tesla- 
mens  et  des  successions  ab  intentai ,  dont  la  connaissance 
était  dévolue  à  févéque  ;  non  pour  qu'il  s'appropriât  tout  ou 
partie  des  biens  des  défunts ,  comme  le  même  Kouatilt  sem- 
ble l'indiquer ,  ni  même  pour  qu'il  en  tirai  quclqu  émolu- 
ment ;  mais  pour  qu'il  employai  la  succession  à  son  légitimé 
usage ,  en  faisant  les  parts  de  chacun  des  héritiers ,  suivant 
la  conscience  et  la  loi.  ï>es  évéques  de  France  se  sont  tou- 
jours portés  pour  les  interprètes  nés  de  la  volonté  des  défuus. 
Le  quatrième  concile  d'Orléans ,  tenu  l'an  541 ,  nous  lait  voir 
par  son  xxv.e  canon  ,  que  dès  celle  époque  l  evèque  était  le 
souverain  juge  des  testamens,  si  bien  que  sur  cette  matière 
la  prescription  était  in lerrompue  pendant  la  vacance  du  siège 
épiscopal. 

Les  statuts  de  Robert  d'Harcourt  ne  nous  ont  pas  offert 
d'autres  choses  dignes  d'être  remarquées,  et  recueillies  par 
l'histoire.  Ix;  rcslc  est  un  cours  de  théologie  et  un  rituel, 
incomplets ,  mais  fo:t  sages. 
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GUILLAUME  DE  THIEU VILLE  —  LOUIS  D'ERQUERY. 
—  SYLVESTRE  DE  LA  CERVELLE. 


1.°  Guillaume  II,  de  Thieuville. 
(  De  Théville,  d'Btienville,  de  Troisvllle,  de  Trye-la-Ville.  ) 

Guillaume  de  Thieuville  ,  seigneur  du  Mesnil-Garnier , 
fils  de  Raoul  de  Thieuville  et  d'Isabelle  de  Beaufuy  (!) ,  fut 
élevé  jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans  sous  les  yeux  de  son  oncle , 
Raoul  de  Thieuville ,  évéque  d'Avranches.  Get  évéque  étant 
venu  à  mourir ,  Tan  1292 ,  Guillaume  passa  sous  la  conduite 
de  Robert  d'Harcourt ,  son  proche  parent  ;  il  fit  de  tels  pro- 
grès dans  les  sciences  et  la  vertu ,  qu'il  devint  bientôt  un  sujet 
d  admiration  pour  tous  ceux  qui  le  connurent  ;  aussi  l'évè- 
quedeCoulances  s'empressa-t-il  de  l'attachera  son  église,  en 
qualité  de  chanoine ,  et  de  l'élever  aux  fonctions  d'archi- 
diacre. Mais  ce  qui  prouve  encore  mieux  le  mérite  deGuillau- 


(1)  De  Belld-Fago.  Y.  Bess....  Gall.  Christ....  Il  est  probable 
qu'il  y  a  erreur  sur  le  nom  du  pére  de  notre  évéque,  car  il  faudrait 
que  les  deux  frères  :  savoir  ,'l'évéque  d'Avranches,  et  le  pére  de 
Guillaume ,  eussent  porté  l'un  et  l'autre  le  nom  de  Raoul ,  ce  qui 
n'est  pas  présumable. 
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me ,  c  esl  le  suffrage  du  clergé  Je  Coulanccs ,  qui  le  porta 
sur  le  trône  épiscopal ,  à  l'Age  de  irenlc-hnil  ans ,  immédia- 
icinent  après  la  mon  de  Robert  11.  Il  fut  sacre  à  Rouen, 
par  les  mains  de  l  archevêque  ,  alors  Gilles  Aisselin. 

On  croit  qu'il  était  natif  de  Coulanccs  et  qu'il  avait  été 
baptisé  à  la  cathédrale  :  on  le  conclut  d'un  mandement  dans 
lequel  ce  prélat  rend  grâces  à  la  providence  d'avoir  clé  régé^ 
néré  dans  celte  église ,  dans  laquelle  il  devait  plus  lard  rem- 
plir les  fondions  de  chanoine ,  d'archidiacre  et  d'évêque.  Il 
csl  vrai  cependant  qu'on  pourrait  tout  aussi  bien  entendre 
ces  paroles  de  l'église  diocésaine  que  de  la  cathédrale  même. 

Le  premier  acte  de  quelqu'imporiancc  qui  nous  resie  de 
cet  évèque  est  un  litre  nouvel  de  tous  les  biens  de  la  cathé- 
drale ,  sous  le  seing  du  roi  Philippe  V,  et  à  la  dale  du  mois 
de  mars  1319.  En  1321  et  en  1342,  il  assista  à  des  con- 
ciles provinciaux.  En  1335  ,  il  avait  envoyé  deux  députés  à 
un  autre  ,  qui  avail  été  réuni  par  ordre  du  roi ,  et  qui  avait 
pour  but  d'obtenir  une  décime  de  six  années ,  accordée  par 
le  pape  ,  Jean  XXII ,  pour  les  frais  d'une  croisade ,  prôchée 
depuis  deux  ans. 

Guillaume  II  fit  faire  de  grandes  réparations  au  palais 
épiscopal ,  mais  il  fit  élever  une  construction  bien  plus  vaste 
encore  :  ce  fut  une  galerie  extérieure  à  la  cathédrale ,  et  en 
faisant  le  tour ,  dans  laquelle  on  faisait  la  procession  en 
temps  de  pluie.  Sur  ce  bâtiment ,  il  fit  construire  des  gre* 
niers  pour  serrer  les  blés  du  chapitre  et  de  la  cathédrale* 

Nous  ignorons  jusqu'à  quelle  époque  a  subsisté  ce  bâ- 
timent si  vaste  >  cl  qui  devait  être  aussi  peu  nécessaire  que 
de  mauvais  goût.  (  f  \  Toiut.  d.  Billy ,  H.  des  Ev»  de 
Cottt.  ) 

Ce  qui  rend  Guillaume  de  Thicuville  plus  célèbre,  c'est  sa 
dispute  avec  Pierre  de  Cugnières  :  l'histoire  de  celle  querelle 
parlementaire  est  suffisamment  connue ,  qu'il  suffise  donc  de 
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dire  ici ,  qu  il  s  agissait  d'un  conÛit  entre  les  juridictions 
laïque  et  ecclésiastique  :  la  question  principale  était  celle-ci  : 
la  juridiction  ecclésiastique  est-elle ,  ou  n'est-elle  pas ,  une 
usurpation  des  droits  royaux.  Pierre  de  Cugnières,  avocat  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  soutint  la  cause  laïque ,  avec  la- 
lent,  chaleur^  éloquence ,  en  présence  du  roi  et  du  parlement 
en  grande  assemblée.  Bertrand ,  évéque  d'Autun ,  Pierre  Ro- 
ger, archevêque  de  Sens,  auxquels  avait  clé  adjoint  pour  con- 
seil l'évéque  de  Cou  lances ,  plaidèrent  pourj  l'église  et  ga- 
gnèrent leur  cause.  Tout  Paris ,  et  surtout  le  peuple  clerc  , 
prit  part  à  l'affaire.  Pierre  de  Cugnières  fut  couvert  de  ridi- 
cule ,  accusé  même  d'hérésie ,  et  baptisé  du  sobriquet  de 
Picrre-du-Coignel  :  par  allusion  à  une  petite  stalue ,  placée 
dans  un  coin  de  l'église  Notre-Dame  ,  au  nez  de  laquelle  les 
enfans  de  chœur  allèrent  éieindre  leurs  cierges.  Mais  ceci  est 
l'affaire  de  la  populace  ,  et  non  des  prélats ,  qui  n'employè- 
rent pour  combattre  leur  adversaire ,  que  des  armes  avouées 
par  l'honneur  et  la  justice* 

Si  celte  querelle  peut  donner  à  notre  évéque  quelque 
célébrité  ,  le  soin  qu'il  prit  du  gouvernement  de  son  trou- 
peau ,  et  du  bien-êlre  de  son  église  ,  doil  le  rendre  bien  plu9 
recommandable.  Nous  avons  déjà  parlé  delà  rénovation  qu'il 
fit  faire  des  tilres  de  la  Cathédrale  :  plus  lard  ,  il  transféra 
en  celte  église  le  chapitre  de  la  chapelle  ducale  de  Cher- 
bourg ,  ainsi  que  ses  biens.  Mais  pour  en  conserver  le  sou- 
venir, et  se  conformer  aux  pieuses  intentions  des  fondateurs , 
il  ordonna  que  Ton  fit  à  perpétuité  ,  à  certains  jours  de 
chaque  année  ,  l'office  de  celle  chapelle.  Par  un  autre  acte  , 
beaucoup  plus  important ,  à  la  date  de  1538 ,  il  régla ,  d'ac- 
cord avec  son  chapitre  ,  deux  graves  questions  ;  première- 
ment celle  de  la  prière  capilulaire  :  le  psautier  fut  partagé 
entre  les  chanoines  ,  de  manière  à  être  récité  chaque  jour 

en  entier  dans  la  calhédrale,  et  cela  sans  préjudice  de  fof- 

15 
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lice  fhuiilô.  La  seconde  question  fui  celle  de  la  présentation 
aux  bénéfices  qui  étaient  à  la  nomination  du  chapitre  :  le 
droit  fui  donné  à  chacun  des  chanoines  ,  par  quinzaines  ,  et 
à  lour  de  r<»le  ;  il  n'était  rien  de  plus  propre  a  éloigner  les 
brigues  ,  à  étouffer  le  népotisme  ,  à  contenter  tous  les 
chanoines  à  la  fois.  Ce  fut  à  celte  occasion  que  févèque  pro- 
nonça ces  bel  les  paroles  ,  si  dignes  d'être  recueillies  (t)  : 
une  charité  si  forte  cl  si  grande  doit  unir  les  confrères  ,  que 
quand  il  s'agit  du  bien  commun  ,  la  volonté  personnelle  et 
la  détestable  ambition  ne  puissent  se  produire  ;  afin  que  l'u- 
nion ?e  fortifie  par  de  continuels  aceroissemens.  L'évèque  , 
en  sa  qualité  de  premier  chanoine  ,  prit  à  sa  charge  les  huit 
premiers  psaumes  ,  et  se  réserva  la  nomination  aux  bénéfices 
pendant  la  première  quinzaine.  Le  prébendé  de  I^engronne 
eut  les  sept  psaumes  suivans  ,  cl  la  présentai  ion  aux  béné- 
fices pendant  la  seconde  quinzaine.  Le  prébendé  de  Saint-  _ 
Loucl  eut  les  quatre  psaumes  suivans  et  la  troisième  quin- 
zaine ,  et  ainsi  des  autres.  Ce  règlement  nous  apprend  que 
les  abbés  de  Trouars  ,  de  Saint-Taurin  d'Évreux  ,  et  le 
prieur  de  Saint-Laut  de  Rouen  étaient  chanoines  de  la  ca- 
thédrale de  Coulanccs  ;  ce  qui ,  en  y  comprenant  l'abbé  de 
Lcssay  ,  faisait  quatre  chanoines  non  résidons;  mais,  vu 
leur  absence  ,  ils  n'eurent  point  de  part  à  la  distribution  de 
la  feuille  des  bénéfices  ,  et  ne  furent  point  charges  de  la  ré- 
citation des  psaumes. 

L'auteur  des  Nuits  -  de  -  Blanchelande  nous  apprend 
qu'en  Tan  13A5  commença  une  grande  mortalité  ,  qui  dura 
trois  ans  ,  et  qui  enleva  le»  deux  fier»  des  homme»  et 


\\)  Talis  et  tanta  débet  vigere  charita»  inter  fratres  ,  ut ,  in 
ayendit  communibus  ,  cestet  pronit*  detestaruU*  ambition** 
voluntas,  ar  animorum  unitas  ,  per  incrementum  rontinuum 
invalescat. 
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de*  femmes  ,  par  lout  le  diocèse.  Les  caractères  de  celle 
maladie  ressemblent  fort  à  ceux  du  choléra-morbus.  C'est 
peut-être  à  elle  qu'il  faut  attribuer  la  mort  de  l'évéque.  Il 
mourut  au  Mcnil-Garnier ,  le  dernier  jour  du  mois  d'oc- 
tobre 1345 ,  à  lage  de  soixante-dix  ans  (i).  Le  deux  novem- 
bre suivant  ,  il  fut  rapporté  à  Cou  tances  ,  et  inhumé  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale.  Il  y  a  lieu  de  croire  cependant  que 
Ton  ne  transféra  à  Coutances  qu'une  partie  de  ses  dépouilles 
mortelles ,  soit  ses  entrailles  ou  son  cœur  ,  car  on  voyait 
aussi  son  tombeau  dans  l'église  du  Ménil-Cai  nier  ,  et  cette 
église  ayant  été  changée  d'emplacement ,  le  tombeau  fut  pla- 
cé dans  le  mur  du  cimetière  ,  où  les  curieux  allaient  le  voir 
encore  long-temps  après. 

Guillaume  de  Thicuville  portait  pour  armes  ,  d'argent  à 
deux  bandes  de  gueules ,  accompagnées  de  sept  coquilles  de 
même  ,  [trois  ,  trois  et  une. 


•2.°  Louis  d'Erquery. 
(  De  Quercy,  d'Équercy.  ) 

Après  la  mort  de  Guillaume  de  Thieuville  ,  Louis  d'Er- 
query ,  natif  de  Béarn  ais  ,  chanoine  de  Paris  ,  conseiller  du 
roi ,  et  son  premier  aumônier  ,  lils  de  Raoul  Herpin  ,  grand 
panelier  de  France  ,  fut  pourvu  de  levêchc  de  Coutances , 
par  le  roi  et  avec  l'agrément  du  souverain  pontife. 

Ce  prélat ,  doué  des  plus  belles  qualités  ,  fut  retenu  pres- 
que constamment  loin  de  son  église  par  l'état  d'anarchie  dans 
lequel  était  notre  malheureuse  province.  Il  fut  même  obligé 


(1)  L'obituaire  de  la  Pcrrine,  presque  partout  en  contradic- 
tion avec  ceux  des  autres  communautés  >  dit  les  calendes  de 
décembre. 
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de  laisser  en  garde  dans  le  prieuré  de  Saint-Liut  de  Rouen 
ses  insignes  pontificaux.  Il  y  a  apparence  qu'il  ne  vint  que 
deux  fois  à  Coulanccs  :  la  première  en  1352  ,  pour  y  exercer 
.ses  fonctions;  et  la  seconde  en  13  54  ,  pour  y  lever  l'argent 
d'une  décime  accordée  pour  deux  ans ,  par  le  souverain  pon- 
tife y  au  roi  de  F rance.  Sa  commission  de  collecteur  est  à  la 
date  du  3  mars  de  celte  année. 

Si  son  église  délaissée  dut  déplorer  son  absence  ,  il  encou- 
rut aussi  le  blâme  de  ceux  qui  le  voyaient  vivre  tranquille  , 
au  milieu  de  la  cour  du  prince  :  nous  lisons  dans  l'histoire 
île  Charles  VI ,  par  I^elabourcur  ,  que  cet  évêque  disant  un 
jour  la  messe  à  Saint-Denis  ,  l'un  des  assistans  afTecta  de 
rester  debout  pendant  les  élévations  ,  et  qu'en  étant  sévère- 
ment repris  par  un  moine  qui  s'en  trouva  offensé ,  il  répondit: 
je  ne  m'agenouille  point ,  parce  que  je  ne  crois  pas  au  Dieu 
île  cet  évéque  ;  s'il  y  croyait  lui-même ,  il  quitterait  la  cour , 
pour  aller  gouverner  son  église. 

Avant  Louis  d'Erquery  ,  nos  prélats  s'intitulaient  simple- 
ment humble»  serviteur»  de  F  église  de  Coutances , 
mais  celui-ci ,  dont  la  nomination  avait  été  faite  directement 
par  le  roi ,  et  confirmée  par  le  pape  ,  s'intitula  évéque  par  la 
miséricorde  de  Dieu  et  la  grâce  du  Saint-Siège.  Houaull  a 
écrit  mal  à  propos  qu'il  avait  été  le  premier  à  introduire 
en  France  celle  formule  ;  elle  appartenait  à  tous  ceux  qui 
avaient  éléj  nommés  au  lieu  d  être  élus  ,  et  elle  csi  devenue 
générale  lorsque  la  nomination  a  eu  définitivement  remplacé 
l'élection.  Quant  à  cette  nomination  elle-même ,  on  peut 
dire  qu'elle  fut  nécessitée  par  l'état  déplorable  dans  lequel 
la  Normandie  se  trouva  plongée  par  l'invasion  de  l'armée 
Anglaise.  Les  actes  du  diocèse  ,  de  celle  époque  ,  sonl  pres- 
que tous  intitulés  en  l'absenvc  de  Térèque  (1)  ;  les  actes 

^t)  Ludovko  in  remoti»  aytnte. 
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du  gouvernement ,  tek  que  tenues  de  couseils  ,  lits  de  jus- 
tice ,  sont  au  cou  traire  presque  tous  souscrits  de  la  main 
de  Louis  d'Erquery.  Cependant  il  reste  aussi  un  certain 
nombre  d'actes  du  prieuré  de  Saint-Laut  de  Rouen  ,  qui 
prouvent  que  cette  maison  était  fréquemment  pour  lui  un 
lieu  de  délassement ,  et  qu'il  y  faisait  ses  fonctions  épisco- 
pales  ,  comme  en  son  diocèse.  H  y  était ,  lorsqu'en  1366 
Charles  V  visita  la  ville  de  Rouen  ;  il  .s'avança  à  la  téte  de  la 
procession  ,  dépassant  tous  les  autres  prélats  ,  pour  présen- 
ter ,  en  sa  qualité  d'aumônier ,  le  livre  des  Evangiles  au 
baiser  du  Roi  ;  mais  un  irrespectueux  archidiacre  du  pays 
d'Auge ,  nommé  Bernard  de  Carit  (*)  r  saisissant  l evéque 
par  le  bras  ,  le  força  de  reprendre  sa  place  ,  et  présenta  lui- 
même  aux  lèvres  royales  le  livre  liligieui.  Ce  Bernard  de 
Carit  devint  bientôt  après  évoque  d'Evreux. 

Louis  d'Erquery  mourut  au  prieuré  de  Saint -Laul  de 
Rouen  ,  l'an  1370  ,  et  y  fut  inhumé  dans  l'église  ;  son  por- 
trait fut  peinlsur  le  verre  d'une  croisée ,  ainsi  que  ses  armes. 

Pendant  qu'il  avait  passé  des  jours  tranquilles  à  la  cour , 
ou  dans  le  repos  de  sa  maison  de  Rouen ,  sa  malheureuse 
église  avait  eu  à  supporter  les  plus  grandes  douleurs  ,  par 
reflet  des  guerres.  Ceffroi  d'Harcourt  avait  donné  son  châ- 
teau de  Saint-Sauveur-le-Yieomte  anx  Anglais  ,  qui  détrui- 
sirent bientôt  l'abbaye ,  dont  le  voisinage  les  incommodait , 
et  qui  allèrent  incendier  celle  de  Lessay  ,  le  11  juin  1356. 
Quelques  années  plus  tard  ,  celle  de  Saint-Sever  fut  chan- 
gée en  une  caserne,  par  Charlcs-le-Mauvais,  roi  de  Navarre. 
Le  sol  du  diocèse  était  couvert  des  troupes  de  trois  peuples 
ennemis  :  les  Français  ,  les  Anglais  et  les  Navarrais  ;  les 
habitant»  étaient  divisés  ,  de  sorte  que  la  guurre  civile  et  la 
guerre  étrangère  étaient  flagrantes  tout  à  la  fois.  En  temps 


.,1)  Uenvardun  Caritu 
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de  guerre  ,  il  était  dévasté  par  les  uns  ou  par  les  autres , 
suivant  la  cbance  des  combats  ;  en  temps  de  trêve ,  il  l'était 
par  les  uns  et  les  autres  ,  parce  qu'ils  y  étaient  tous  en  qua- 
lité d'étrangers  ;  en  tout  temps  ,  il  était  désolé  par  ses  pro- 
pres citoyens,  qui  cherchaient  à  se  détruire  les  uns  les  autres. 
Dans  celle  fatale  collision  ,  les  églises  et  les  monastères  ne 
furent  nullement  épargnés  ;  de  sorte  que  l'on  ne  voyait  par- 
tout que  la  misère  et  des  ruines.  Cependant ,  la  cathédrale 
évita  le  pillage  ,  à  l'abri  des  remparts  qu'y  avait  élevés  Ro- 
bert d'Harcourl.  Il  est  vrai  qu'en  l'an  1S56  elle  fut  assiégée 
dans  les  formes  par  (.effroi  d'Harcourl ,  mais  ce  fut  inuti- 
lement. S  étant  trouvé  forcé  de  lever  le  siège  pour  aller  au- 
devant  d'un  corps  de  troupes,  envoyé  par  le  régent  de  France 
au  secours  de  la  ville  ,  il  le  fît  avec  Uni  de  précipitation  qu'il 
laissa  une  partie  de  ses  machines  de  siège  sur  le  lieu  même  , 
comptant  peut-être  revenir  aussitôt  s'en  servir  de  nouveau  ; 
mais  il  perdit  la  bataille  et  la  vie.  On  conserva  long-temps 
dans  la  cathédrale  une  de  ces  machines ,  en  mémoire  de 
l'heureuse  délivrance  de  cette  église  ,  qui  avait  déjà  beau- 
coup souffert  et  qui  était  près  de  présenter  une  brèche  aux 
assiégeans. 

Dom  Dessin  ,  les  auteurs  du  Gallia-Christiana  ,  M.  Dé- 
mons et  quelques  autres  écrivains  ,  placent  en  1361  ,  1362 
ou  1364  ,  un  évêque  de  Coulantes  du  nom  de  Jean  ,  sur  la  < 
foi  d'une  seule  signature  apposée  a  l'acte  d'hommage  de  Jean 
de  Monlfort ,  duc  de  Bretagne  ,  au  roi  de  France  ,  Charles 
V  ,  le  13  décembre  1366.  Il  est  vrai  que  cet  acte  porte  la 
souscription  de  Jean  ,  évéque  de  Coulances  ,  parmi  celles 
des  autres  prélats  de  Normandie  ;  mais  il  y  a  nécessairement 
une  falsification ,  car  Louis  était  encore  évêque  de  Coulances 
en  1368  ,  comme  le  prouve  sa  présence  au  baptême  du 
prince  Charles  ,  fils  de  Charles  V  ,  célébré  en  l'église  Saint- 
Paul  de  Paris,  le  mercredi  21  décembre  de  cette  année.  H 
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le  lai  l  encore  en  1360  ,  puisqu'il  assista  en  celle  qualité  à 
un  lit  de  justice  tenu  le  9  mai.  Kl  les  actes  du  diocèse  ,  de 
l  époque  à  laquelle  on  place  Jean  ,  sont  au  contraire  intitulés 
Ludovico  in  remoti*  a  g  en  le. 

Louis  d'Erqucry  portait  pour  armes  ,  d  argent  ,  au  lion 
de  sable  ,  lampassé  de  gueules 


3.°  Sylvestre  de  la  cervelle. 

Le  27  mai  1371  ,  Grégoire  XI  (t)  ,  sur  la  présentation  du 
roi  de  France ,  promut  à  l'évêché  de  Coutances  Sylvestre  de 
la  Cervelle  ,  tils  de  Jacques  et  de  Jeanne  Despins.  La  famille 
de  la  Cervelle  ,  alliée  de  irès-près  à  celle  du  célèbre  Dugues- 
clin,  tirait  son  nom  d'un  tief  situé  dans  la  paroisse  de  Sainl- 
(ieorges-tle-Roslambaut ,  diocèse  de  Rennes ,  sur  les  confins 
de  celui  d'Avraiichcs.  Elle  a  habile  la  paroisse  du  Désert , 
dont  elle  possédait  le  patronage ,  mais  alors  elle  demeurait 
dans  celle  de  Saint-James-de-Beuvron ,  où  naquit  Sylvestre. 

Cet  excellent  et  pieux  éveque  ,  qui  obtint  et  qui  mérite  les 
éloges  de  l'histoire ,  ne  larda  pas  à  venir  habiter  son  diocèse, 
dans  lequel  il  résida  constamment ,  sauf  quelques  rares  in- 
tervalles ,  pendant  lesquels  il  fut  en  fuite  devant  les  poursui- 
tes des  armées  anglaises  qui  dévastaient  le  Colentin.  Alors  il 
résidait  au  prieure  de  Saint-Laul  de  Rouen  ,  et  il  y  faisait 
ses  fonctions  épiscopales  ,  comme  en  son  diocèse.  Pendant 
le  reste  du  temps  ,  il  était  au  milieu  de  son  troupeau  ,  s'occu- 
pant  de  la  tenue  de  ses  synodes ,  de  la  visite  de  son  diocèse , 
de  la  correspondance  avec  ses  curés,  du  maintien  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  Il  força ,  sous  peine  de  censures ,  les 


t)  Ceci  ne  s'accorde  pas  avec  Rouault,  mais  est  conforme  à 
Toustain  de  Billy  ,  que  nous  préférons  suivre. 
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curës  à  la  résidence  ;  changeant  en  ce  point  l'ancienne  disci- 
pline ,  que  Robert  dUarcourt  avait  maintenue ,  et  les  obligea 
de  prendre,  pour  s'absenter»  sa  permission  par  écrit ,  ou 
celle  du  souverain  pontife.  Après  les  prêtres  employés  dans 
le  ministère ,  les  aspira ns  au  sacerdoce  appelèrent  son  atten- 
tion :  il  leur  imposa  l'obligation  de  subir  des  examens ,  fixa 
le  degré  de  science  qu'ils  devaient  acquérir ,  les  obligea  d© 
se  fournir,  par  acquisition  et  non  par  emprunt,  les 
livres  nécessaires  à  leur  instruction ,  et  à  l'accomplissement 
de  leurs  fonctions  cléricales.  Après  le  sacerdoce ,  le  lieu 
saint  fut  l'objet  de  ses  soins,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  obtenir 
le  respect  qui  lui  est  dû  ;  il  imposa  une  amende  de  cinq  sous  à 
tous  ceux  qui  s'y  comporteraient  mal;  cette  somme  était  d'une 
valeur  beaucoup  plus  considérable  alors  que  maintenant. 

Tous  les  soins  de  Sylvestre  ne  se  bornèrent  cependant  pas 
au  gouvernement  de  son  troupeau ,  car  il  prit  une  part  active 
à  la  guerre  qui  se 'faisait  dans  le  Cotentin ,  entre  les  d'Har- 
court ,  appuyés  des  Anglais  %  d'une  part  j  et  de  l'autre ,  le 
roi  de  France.  Au  mois  de  juin  1374 ,  il  assista  au  siège  du 
château  de  Saint- Sauveur-le-Vicomtc ,  avec  l'amiral  Jean 
de  Vienne  ,  le  célèbre  Bertrand  Duguesclin ,  son  parent ,  cl 
le  maréchal  de  Blainville.  Cet  attachement  bien  connu  de 
Sylvestre  pour  la  France,  le  rendit  si  odieux  aux  d'Harcourt et 
à  ses  alliés ,  les  Anglais,  qu'il  fut  souvent  obligé  de  fuir  devant? 
leurs  menaces  et  leurs  embûches.  11  serait  difficile  de  se  faire 
une  idée  exacte  de  la  désolation  du  diocèse  pendant  celle 
guerre  déplorable.  Une  grande  partie  des  champs  restait 
»ans  culture ,  et  les  champs  cultivés  étaient  dépouillés  par 
les  fourrageurs.  La  suile  inévitable  fut  une  affreuse  famine, 
après  laquelle  vint  une  peste  non  moins  affreuse.  La  morta- 
lité fut  si  grande,  que  les  vivans  ne  su  (lisant  plus  à  enterrer 
les  mûris ,  les  cadavres  pourrirent  dans  les  champs ,  ou  lu- 

w 

reni  dévorés  par  les  bêles.  C 'était ,  depuis  peu  de  temps ,  U 
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troisième  fois  que  celle  maladie  si  terrible  désolait  nos  ville* 
et  nos  campagnes  :  la  première  fois,  ce  fut  sous  l'épiscopat 
de  Guillaume  de  Thieu ville,  et  la  seconde,  sous  celui  de 
Louis  d'Erquery.  Les  auteurs  du  temps,  témoins  de  la  pro- 
fonde immoralité  des  chrétiens  d  alors,  n'hésitent  pas  à  dire 
que  tous  ces  maux  en  étaient  la  vengeance,  et  que  le  bras 
d  un  Dieu  irrité  sappésantissait  visiblement  sur  un  peuple 
coupable.  Voici  comme  en  parle  Grossus  (*)  ,  prieur  de  la 
Bloulièrc  :  «  Combien  que  le  monde  fust  merveilleusement 

•  appeticé  et  dcslruii  par  les  guerres,  par  les  loups  et  par 

•  les  trois  mortalités,  tout  en  mon  temps  j  et  est  devenu  un 
»  monde  loul  nouvel  :  gens  estranges  qui  ont  emmené  raal- 
»  verses  manières ,  toz  péchiez  et  malverses  accoutumances 

•  de  se  vestir,  de  chausser,  de  bère ,  de  mangicr,  de  chanter, 

•  de  subtilité  eu  mal  Juslice  temporelle  ne  spirituelle, 

»  ne  corrige  ne  homme  ne  femme ,  mes  loi  esl  deshonlé.  » 

Le  bon  ,  ou  plutôt  ,  l'excellent  et  charitable  prélat  qui 
gouvernait  le  diocèse  ,  dut-il  manquer  d'occupations  cl  de 
douleurs  dans  un  temps  aussi  rempli  de  calamités  ?  Enfin  , 
après  un  si  pénible  ministère  ,  le  pieux  Sylvestre  décéda  , 
bien  méritant  du  peuple  et  de  l'église  ,  le  5  septembre  de 
l'an  1386.  C'est  lui  qui  avait  fait  construire  la  jolie  chapelle 
de  la  Vierge  ,  au  haut  du  choeur  de  la  cathédrale  ,  cl  que 
l'on  a  nommée  indifféremment  la  Cerclée  ,  la  chapelle  des 
en  fans  de  choeur  et  de  la  Vierge  ,  dans  laquelle  on  faisait 
l'appel  des  curés  au  synode  de  Pâques.  Comme  il  n'est  rien 
qui  n'encoure  le  blâme  des  uns ,  en  même  temps  que  les 
éloges  des  autres  ,  il  a  été  condamné  par  quelques  archi- 
tectes ,  qui  prétendent  qu'elle  gâte  l'économie  de  la  cathé- 
drale. Quoiqu'il  en  soit  ,  c'est  là  que  Sylvestre  repose.  Son 
portrait  fut  peint  sur  le  verre  de  la  fenêtre  du  côté  de  le- 

'  V 

(I)  Lcgros. 
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vungilc.  On  l'y  voil  à  genoux  ,  auprès  d'un  Saint  Jean  qui 
le  présente  au  Ciel. 

Ce  prélat  pourrait  être  regardé  comme  le  second  fonda- 
teur de  notre  belle  cathédrale  ,  car  il  y  Ht  faire  les  plus 
grandes  réparations  ;  et  sans  son  zèle  empressé ,  le  superbe 
monument  n  existerait  peut-être  plus  maintenant.  Elle  avait 
souffert  les  plus  grands  dommages  pendant  le  siège  qu'elle 
avait  soutenu  contre  Gcfl'roi  d'Harcourl  ,  qui  avait  lauré 
Gonlre  elle  beaucoup  de  grosses  pierres  avec  ses  engins  ,  et 
elle  était  prèle  à  tomber  en  ruines.  Mais  Sylvestre  obtint , 
dés  l'année  même  de  son  entrée  en  fonctions  ,  six  cents  écus 
d'or  ,  de  la  libéralité  du  Roi  ,  et  avec  celle  somme  ,  consi- 
dérable alors  ,  et  le  produit  des  quéles  qu'il  fit  faire  par  tout 
le  diocèse  ,  il  parvint  à  la  restaurer  complètement. 

Sylvestre  portait  pour  armes ,  de  sable  ,  à  trois  lozanges 
d'or. 


TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE. 

Prélats. 

1.838  Guillaume  Bertrand  ,  frère  de  Robert  sire  de  Bric- 
quebec  ,  transféré  de  l'évèché  de  Noyon  à  celui  de  Baveux. 
En  13a7  ,  il  mourut  évêque  de  Béarn  ais. 
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Chapitre 


RELEVÉ  DES  BIENS  DE  LA  CATHÉDRALE. 


Notre  èvèque  Hugues  I.erfu  faire  la  recherche  de  tous 
les  biens  de  son  église  ,  cl  en  fil  conGrmer  la  charte  par  le 
duc  Richard  1er.  L'ecclésiastique ,  auteur  de  noire  plus  an- 
cien registre ,  avait  sous  les  yeux  cet  acte  ,  si  nouveau  encore 
de  son  temps  ;  la  mention  qu'il  en  fait  nous  empêche  de 
douter  de  1  authenticité  de  celui  qui  est  attribué  à  Guil- 
laume de  Thieuville.  Le  laps  de  temps  opéra  des  chan- 
gemens  dans  la  fortune  de  1  église ,  de  nouvelles  propriétés 
furent  jointes  aux  anciennes ,  d'ailleurs  les  contrats  deve- 
naient inintelligibles ,  plusieurs  même  étaient  lacérés  :  dans 
sa  sollicitude  ,  l'excellent  Guillaume  de  Thieuville  entreprit 
de  faire  un  relevé  pareil  à  celui  qui  avait  été  fait  précédem- 
ment ,  et  pour  lui  donner  l'autorité  d'un  litre  nouvel ,  il  le  Ht 
revêtir  du  seing  et  du  sceau  de  Philippe  V.  Il  existe  plusieurs 
copies  de  cet  acte ,  mais  elles  sont  si  dissemblables  dans  les 
différens  auteurs ,  qu'on  est  réellement  embarrassé  du  choix  ; 
nous  suivrons  la  version  du  cordelier  anonyme ,  comme  étant 
celle  qui  nous  a  paru  la  plus  raisonnable  ,  et  nous  donnerons 
les  variantes.  Nous  abrégerons  aussi  un  peu ,  sans  cependant 
omettre  aucun  nom  propre. 


—  224  — 

i.°  Prébendes  d'ancienne  possession. 

(1)  Blainville ,  avec  l'église  (2)  :  c'est-à-dire  la  terre  culti- 
vée et  inculte ,  et  les  salines.  Trclly ,  avec  l'église  et  les 
moulins  ,  et  tous  les  appendices.  Soûles ,  avec  la  forêt ,  le 
moulin  ,  l'église  et  tous  ses  appendices.  Courcy ,  avec  l'égli- 
se ,  les  prés  ,  deux  moulins  et  les  alentours.  La  moitié  de 
Muneville  (3) ,  cl  la  moitié  de  l'église.  Ménil-Adelée ,  avec 
ses  alentours.  Sainl-Louel-sur-Sieiinc ,  avec  l'église  et  deux 
moulins.  A  Coulantes,  l'église  Saint-Pierre  et  la  dune  qui 
lui  appartient ,  un  moulin  sur  la  Soulc.  Brévillc  ,  avec  l'é- 
glise et  les  salines ,  cl  tous  les  appendices  (-*). 


(1)  Quand  nous  disons  ,  conformément  à  la  charte  que  nous 
suivons ,  que  la  cathédrale  possédait  une  paroisse  ,  cela  doit 
s'entendre  de  la  seigneurie ,  du  patronage ,  et  souvent  de  la  prin- 
cipale partie  du  territoire.  Cependant ,  ce  serait  ordinairement 
en  vain  d'en  chercher  maintenant  des  traces  ,  beaucoup  de  ces 
possessions  et  de  ces  droits  ayant  été  aliénés  ,  ou  s'étanl  trou- 
vés perdus  dans  le  laps  des  siècles.  Ainsi,  du  temps  de  la  rédac- 
tion de  la  charte  attribuée  à  Algare  ,  les  propriétés  de  la  ca- 
thédrale a  Trclly  étaient  réduiles  à  un  ficMcnu  par  Uuguc* 
Meurdrac  ;  cl  au  momenl  de  la  ré\oiulion  ,  il  n'en  restait  p!us 
que  le  moulin  de  Coëscl  :  car  la  lerre  nommée  Beauquénc  ,  ou 
terre  du  chapitre  ,  avail  été  donnée  par  Louis  Hcrberl ,  évéque 
d'Avranchcs  ,  mort  en  1525. 

(2)  Quand  on  dit  que  la  cathédrale  possédait  une  église»  c'est- 
à-dire  que  l'évéque  nommait  à  la  cure  ,  et  percevait  certains  re- 
venus de  celle  église,  laissant  simplement  une  pension  au  curé. 

(3)  Muncville-sur-Mer. 

(4)  Il  peut  y  avoir  eu  des  salines  à  Brévillc ,  car  la  mer  y 
forma  autrefois  un  havre  ,  au  lieu  nommé  le  Pclit-Maraif. 
Mais  on  lit  ailleurs  Urvillc  au  lieu  de  Bréû  le. 
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2.°  Prébende*  qui  avaient  appartenu  aux  chanoine* 
de  Saint-Laut  de  Rouen. 


Quibou  ,  avec  1  église ,  les  moulins  (i) ,  et  lout  ce  qui  en 
dépend.  La  Mancellière,  avec  lous  les  appendices,  et  l'église. 
La  terre  de  Caillon  (2).  Folligny  (3) ,  avec  le  moulin  ,  et  un 
autre  moulin  à  Baudre.  Ménil-Osmond  et  Ménil-Jean  (*) , 
avec  1  église ,  les  moulins  et  lout  ce  qui  y  touche.  La  moitié 
d'Agon ,  avec  la  moitié  de  la  dime ,  et  une  charmée  (5)  de 
terre. 

3.°  Antre*  prébendes. 

L'église  Saint-Laut  de  Rouen ,  avec  toùs  les  biens  à  elle 
appartenans ,  et  le  lout  exempt  d'impôts.  Saint-Laut  sur 
Vire  (o) ,  en  cnlier  ,  avec  lous  ses  revenus  ,  et  les  terres  de 
Mariinville  et  de  Pien élite  (?).  La  paroisse  de  Sainte-Marie 
de  Saint-Laut  (8)  ,  Saint-Gcorgcs-Monlcoq  ,  le  Ménil- 

(1)  Chacun  de  ces  moulins  était  banal ,  c'est-à-dire  que  lea 
serfs  étaient  obligés  d'aller  y  moudre  leurs  grains.  Les  colons 
d'une  propriété  seifcneurialc  s'appelaient  serfs  (  servi). 

(2)  Aliàs  ,  la  terre  du  Caillon* 

(3)  Âliàtt ,  Ménil-Rétaud  qu'on  appelle  Fémichon.  La  copie 
que  nous  suivons  porte ,  Mansum-Testaloii ,  quod  dicitur 

Fotimiceum . 

(i)  Mansum-Jois  ,  peut-être  Mont-Joie;  ou  Mont-Jou, 
dans  la  forêt  de  Saint-Sever  ;  ou  Mcsnil-Jean  ,  dans  le  diocèse 
de  Sécz  ,  non  loin  d'Argentan. 

(5)  Une  charruée  de  terre  était  ce  qu'une  charrue  attelée 
de  six  bœufs  labourait  dans  un  jour.  Les  chartes  portent  :  , 
carrucatam  unam  terra. 

(G)  Ln  ville  de  Saint-Laut. 

(7  11  y  a  dans  li*  dioerse  de  Baycux  deui  paroisses  voisines  , 
appelas  Mirîiuvillc  et  Pierre-Fille. 

(S  Proba'.demcnl  IVfilisc  cl  la  paroisse  de  Sainle-M.irie-du- 
Chastel  :  niaiiitenaiil  église  et  paroisse  principale  de  la  ville. 
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Kouxelin.  Monlreuil ,  Agneaux,  avec  l'église  et  l  ou  les  ses 
appartenances.  La  paroisse  de  Saint-Gilles  ,  et  tout  ee  qui 
en  dépend.  Gourfaleur ,  avec  toutes  ses  attributions.  La  terre 
de  Vacmare  (!)  :  labour,  forêt  et  Moulin.  Bonfossé  ,  avec  l'é- 
glise, et  tout  ce  qui  y  allient.  Mont-Jean  (2).  Canisy ,  avec 
l'église ,  les  moulins  et  tous  les  alentours.  En  oulrc ,  la  terre 
delà  Haye,  avec  l'église  Saint- André,  et  le  moulin  donné  par 
Richard  ,  comte  de  Mortain.  La  terre  de  Forlcville  (3) , 
donnée  par  Gonnor ,  à  la  fondation  de  la  cathédrale.  L'église 
de  Poupeville  (4),  avec  la  dime  de  la  paroisse  et  une  maison. 
L'église  du  Holin  (5) ,  avec  la  dime  du  lerrage  et  trois  mai- 
sons. A  Valognes ,  deux,  parts  des  dîmes  de  toute  la  paroisse  ; 
de  même  à  YveXot  et  à  Huberville.  La  dime  de  la  venaison  de 
touies  les  forêts  du  comte  de  Mortain  ,  excepté  la  forêt  de 
Saint-Sauveur.  La  dîme  des  soles  (6)  de  tout  le  rivage  de  la 
nier ,  depuis  le  Caredel  jusqu'au  Thar ,  ainsi  que  de  tout  le 
varech  rejeté  par  la  mer.  L'église  de  Cherbourg ,  avec  la 

(1)  Aliàs,  terramde  Vaccarid.  Aliàs  la  lerre  tic  la  Vacqucrie. 
Il  y  a  une  paroisse  de  ce  nom  dans  le  diocèse  de  Bnyeuv. 

(2)  Mons  Joannis  ;  aliàs,  Monlhyerray. 

(3)  Terram  de  Fortivilld.  Aliàs  ,  de  Sottevilld.  Alias ,  de 
Sortosvilld. 

(4)  Pupevillam.  Il  y  a  à  Sainlc-Maric-du-Mont  une  cha- 
pelle dePoupeville  qu'on  prétend  avoir  été  paroissiale. 

(5)  Peul-élre  leHomméel  prés  GrAtol,  ou  le  Hommet-d'Ar- 
thenay  ,  ou  l'Ilc-Maric  ,  qui  a  porté  ce  nom. 

(0)  Ce  passage  est  déûguré  dans  toutes  les  copies ,  et  nous 
n'avons  pu  le  rétablir  complètement.  On  lit  dans  une  :  decimam 
lingttarum  ccenarum  ;  dans  d'autres  ,  linguarum  rrassi  piscis. 
Nous  croyons  qu'il  faut  lire  decimam  lingulacarum ,  ce  qui  veut 
dire  la  dtme  des  Soles.  La  rivière  de  Thar  coule  à  Saint-Pair  ; 
quant  au  Caredel ,  Lavel ,  ou  Tharel ,  car  on  le  trouve  sous 
ces  trois  noms ,  nous  ignorons  quel  il  est ,  mais  ce  ne  peut  être 
le  Tharel ,  car  celui-ci  est  un  affluent  du  Thar. 
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dime  du  lerrage  de  la  ville.  L'église  de  Tourlaville  et  la 
chapelle  Angot(l).  La  lerre  d'Kqueurdreville ,  la  lerre  du 
prêtre  (2)  qui  dessert  la  paroisse ,  la  dime  desdites  églises  et 
tout  leur  easuel. 

fi.°  Nouvelle*  prébendes. 

«  Tous  les  biens  ci-dessus  appartenaient  à  I  église  de  Cou- 
»  lances ,  du  temps  de  (iuillaume-le-Bàlard  (3) ,  il  en  donna 
«  un  acte  de  continuation  et  il  y  ajouta  »  la  moitié  de  Coû- 
tantes ,  la  moitié  de  ses  faubourgs ,  la  moitié  du  lerrage  ,  une 
foire  générale  ,  deux  moulins  et  toute  la  terre  qui  en  dépend  : 
le  tous  sis  dans  ladite  ville  ;  en  outre  ,  la  lerre  de  G  ri  mou- 
ville  ,  la  terre  de  Richard  (•*)  ;  la  terre  de  Renault ,  fils  de 
Gillcl>ert  ;  la  terre  d'Angot ,  fds  de  Pépin  ;  il  acheta  toutes 
ces  propriétés  pour  les  donner  à  la  Sainte  Vierge.  Il  donna 
encore  l  église  d'Aurigny  ,  avec  la  dime  et  la  lerre  de  quatre 
bœufs  (5),  l'église  deCerck,  avec  la  dime,  tous  les  autres 
revenus  cl  dix-huil  acres  de  terre  ;  dans  l'île  de  Jersey  , 
l'église  Saint-Sauveur  ,  avec  la  dîme  ;  la  dime  de  toutes 
les  forêts  de  Domfronl ,  la  dime  de  toutes  les  peaux  de  bêtes 
sauvages  du  Colenlin  ;  à  Caen  (6;  cinq  acres  de  prairies. 


(1)  Terram  Angoti  capellani. 

(2)  Nous  avons  toujours  traduit  le  terram  par  terre  ,  parecque 
toutes  ces  terres  n'étaient  pas  des  fermes. 

(3)  Guillaume  le  Conquérant.  I!  signait  quelquefois  lui- 
même  ,  Guillelmus  cognomento  Bat  ardus. 

(%)  Terram  Richardi  filii  sui  firmarii.  Il  y  a  probablement  en- 
core ici  une  erreur  de  copiste. 

(5)  Terrâ  quatuor  boum  :  ce  que  quatre  boeufs  peuvent  la- 
bourer en  un  jour. 

(6)  Aliàs ,  in  Monte  fhatono  :  Nous  croyons  que  r'est  ainsi 
qu'il  faut  lire. 
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i.9  Autres  prébende». 

\jh  jour  de  h  dédicace  de  la  cathédrale ,  le  même  duc 
donna  la  moitié  de  la  pêcherie  de  la  Sienne  ,  une  charruée 
de  terre  en  l'Ile  de  Gravarroy  (4) ,  une  maison  dans  la  même 
ville  (2) ,  la  terre  de  Hugolin-Tronchct ,  une  charruée  de 
terre  à  Saint-Sauveur-Lendclin  {&) ,  la  dlmc  des  deux  mou- 
lins du  même  lieu  ,  et  dix-huit  perches  de  terre  autour  de 
l'église.  De  plus  ,  la  terre  de  Bcurant ,  la  terre  de  l'Oise- 
lière à  Lingrcville  ;  la  terre  de  Loucellcs  et  de  Pulot  (■*) , 
et  Sainte-Croix  en  Bessin ,  la  terre  de  Crapot  et  celle  de 
Varencey  (5). 

On  le  voit,  dans  cette  énumération,  il  n'y  a  de  compris  que 
les  anciennes  propriétés  de  l'église  de  Coutanccs ,  et  celles 
qui  lui  ont  été  données  par  les  ducs  de  Normandie.  Il  reste 
une  autre  pièce ,  complaisamroent  citée  par  divers  auteurs , 
mais  à  laquelle  nous  avons  peu  de  confiance.  Elle  porte 
l'inscription  de  l'évèque  Algarc  et  du  pape  Eugène  :  s'il  fallait 
la  leur  attribuer ,  au  inoins  faudrait-il  convenir  qu'elle  a  été 
altérée  ;  au  surplus ,  comme  elle  est  plus  complète  que  celle 
que  nous  venons  de  citer  ,  et  qu'on  peut  au  moins  la 
regarder  comme  une  liste  des  biens  de  la  cathédrale ,  nous 
allons  en  extraire  ceux  qu'elle  relate  de  plus  que  la  précé- 


(1)  Altàs,  Gamesey.  Nous  préférons  celte  dernière  version. 
In  prafatd  urbe  :  scilicet  Gravarroy, 

(3)  Sanctui-Salvator  qui  dicitur  fuisse  Adelina.  Ceci  rend 
raison  de  l'élymologie  de  Saint-Sauveur-l'Endclin. 

(4)  AUàs ,  Fresnd-k-Puceur ,  mais  mal  à  propos.  Il  existe 
dans  le  diocèse  de  Bajeux  deux  paroisses  nommées  Loucellcs  et 
Pulot. 

(.Vï  Aliù*,  terram  de  l'nreyo  :  la  terre  dTneey ,  et  c  esl  ainsi 
qu'il  faul  lire. 
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dente.  Ce  sont ,  le  Parc  ,  b  terre  des  Pincerelles  (i) ,  tout* 
la  moue  de  Besneville  W ,  les  églises  de  VarreviUe  et  de  Lié^ 
ville  (3),  avec  tous  leurs  biens.  La  deuxième  église  de  Cher- 
bourg trois  maisons  dans  b  ville  (5) ,  le  parcours  dans  les 
forêts  et  b  franchise  sur  b  place  publique ,  ainsi  que  la  dtmé 
du  terrage.  La  chapelle  des  Flamenges  («) ,  l'église  SaintrNi- 
cobs  de  Darfleur  ,  les  maisons  des  Vergers  (?) ,  trente  acres 
de  terre  à  Yalognes.  La  terre  de  Raoul  de  .Spalda ,  la  cha- 
pelle Saint-Nicolas ,  cl  b  terre  qui  est  dans  le  même  bourg 
(8).  Les  pêcheries  de  b  Vire ,  le  fief  de  Raoul  de  Saint-Gilles* 
le  fief  de  Robert ,  qui  est  dans  les  eaux  (•).  Le  fief  de  Richard, 

le  fief  de  Robert  du  Sausscy ,  Fôville ,  b  terre  de  TAleu  (10). 
Dans  ces  deux  actes  il  n'est  point  fait  mention  du  manoir 

de  Winlerbourk ,  dans  le  comté  de  Dorset ,  en  Angleterre  , 

parce  qu'il  appartenait ,  non  pas  à  b  cathédrale  ,  mais  au 

chapitre; 

L'évéque  avait  l'administration  de  tous  ces  biens  :  il  en 
entretenait  l'autel  de  la  cathédrale ,  et  le  surplus  formait  son 
propre  revenu  à  lui-tnéme  :  quand  nous  disons  l'aulel ,  nous 


(1)  Terram  Pinceralarum. 

(2)  totam  moltam  BuinoldeKiliœ. 

(3)  Ecclesias  Verevillœ  et  Linnevill*. 

(4)  Eeclesias  tanctœ  Maria  etSanctœ  Trinitatii  de  Cenarié* 
burgo.  Nous  disons  la  deuxième ,  parce  que  nous  avons  parlé 
d'une  première  précédemment  ;  l'église  Sainte-Marit  est  la  cira- 
pelle  du  château  ,  fondéè  en  998  par  Richard  II. 

(5)  Cum  mansionibus  trium  biirgensium; 

(6)  Capellam  de  Flamengiit. 

(7)  Domo$  Yirgultuutm 

(8)  Capellam  Sancti  Nieolaii  et  terram  qua  ett  in  ee-deni 
burgo:  Probablement  Saint-Nicolas  de  Coutances. 

(9)  Feudum  Robert  i  quod  ett  in  aquii; 
(10)  Teram  de  Âîodio. 

H 
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y  comprenons  tous  les  serviteurs  de  leglise  ei  les  chanoines. 
Mais  pour  ne  pas  avoir  le  soin  de  distribuer  jour  par  jour  aux 
chanoines  le  pain  et  le  vêtement  qui  leur  étaient  nécessaires, 
on  détacha  à  diverses  époques  des  parcelles  de  ces  mêmes 
biens,  et  on  les  en  fil  usufruitiers  ;  telle  est  l'origine  des  prében- 
des, et  ce  mot  veut  dire  tout  simplement  revenu  attribué  à  un 
ecclésiastique  pour  sa  subsistance  :  ab  prœbenéam  vitam. 
Quant  à  l'entretien  du  bâtiment  lui-même ,  les  évêques  en 
étaient  pareillement  chargés  dans  l'origine  :  c'est  l'intention 
bien  positive  des  fondateurs  et  bienfaiteurs ,  mais  par  la  suite 
ils  s  en  déchargèrent  le  plus  qu'il  leur  fut  possible ,  et  en  firent 
peser  une  partie  sur  le  chapitre ,  et  l'autre  sur  les  curés  du 
diocèse.  Le  chapitre  ne  le  supportait  point  patiemment  :  nous 
en  verrons  la  preuve  dans  l'histoire  de  Claude  Auvry.  Les 
curés  étaient  bien  plus  dociles  ,  quoiqu'ils  eussent  de  bien 
plus  fortes  raisons  de  rejeter  ce  fardeau  ,  qui  n'était  pas 
fait  pour  eux  :  ce  fut  pour  la  réparation  de  l'église  (1)  que  la 
débite  leur  fut  imposée  dans  l'origine  ;  mais  les  évêques  se 
l'attribuèrent  encore  ,  et  ce  fut  une  branche  de  leurs  revenus. 

Il  y  eut  une  bonne  partie  de  tous  ces  biens  de  perdus  à  f 
diverses  époques ,  soit  par  l'incurie  des  administrateurs ,  soit 
par  desévénemensde  force  majeure ,  et  notamment  au  temps 
du  protestantisme.  lien  revint  d'autres  par  une  multitude  de 
donations  plus  ou  moins  considérables ,  et  de  diverses  épo- 
ques ;  nous  croirions  superflu  de  les  relater  une  à  une  ;  nous 
remarquerons  seulement  que  le  tout  finit  par  se  classer  en 
trois  parts  :  les  revenus  de  l'évéque  ,  qui  se  montaient  il  y 
a  un  demi-siècle  à  quarante-quatre  mille  francs  ;  les  revenus 
du  chapitre  ,  et  les  revenus  de  la  cathédrale. 


(1)  Propttr  reparationem  eccletiœ. 
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NICOLAS  DE  THOLON.  —  GUILLAUME  DE  CRÉVE- 
COEUR.  —  GILLES  DESCHAMPS.  —  JEAN  DE 
MARLE.  —  PANDOLPHE  DE  MALATESTA. 


i.rt  Nicolas  de  Tholoft. 
(  De  Toulon ,  de  Théon.  ) 

La  famille  de  Tholon  est  do  Dauphiné;  Nicolas  était  grand- 
chantre  de  la  cathédrale  d'Autuft  et  chancelier  du  duc  de 
Bourgogne  ,  lorsquil  fut  promu  au  siège  épiscopal  de  Cou^ 
tances.  Il  y  fut  élevé ,  non  par  les  suffrages  du  clergé  du 
diocèse  ,  comme  le  dit  Rouault ,  mais  par  la  faveur  du  duc 
de  Bourgogne.  Le  laboureur,  dans  son  histoire  de  Charles  VI, 
nous  dit  qu'il  ne  fut  pas  élu  ,  mais  nommé  par  faveur.  Les 
actes  de  son  court  épiscopat ,  et  les  registres  de  Blanchelandc 
intitulés  Noctes  Blanchelandam* ,  nous  révèlent  qu'il  ne 
vint  point  à  Coutances ,  ou  au  moins  qu'il  n'y  demeura  pas. 
Ils  nous  le  représentent  toujours  comme  éloigné  :  in  loco 
remoto  agent. 

La  main  qui  nous  l'avait  donné  nous  le  relira  au  bout 
d'onze  mois  :  en  septembre  1387  ,  il  fui  nommé  à  l'évêclié 
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d'Autan  ,  du  doubla  plus  riche  que  celui  de  Coutances.  (*) 
Il  y  mourut  le  10  septembre  1400,  et  fut  inhumé  dans  la 
cathédrale  ,  ou  église  Saint  Laaare ,  dans  une  chapelle  de 
sa  fondation. 

Il  portait  pour  armes,  de  synople,  au  cygne  d'argent  mem- 
bre d'or  > 


2  *  Guillaume  be  CrévecqeuAv 

La  famille  de  ce  prélat  tire  son  nom  et  son  origine  de  la 
petite  ville ,  ou  plutôt  bourgade,  du  nom  de  Crévecœur,  dans 
le  diocèse ,  et  a  cinq  lieues  de  Beauvais.  GuHlaume  était 
abbé  Beaupré, dans  le  même  diocèse,  et  aumônier  du  duc 
de  Bourgogne ,  lorsque  ce  prince ,  qui  gouvernail  la  France 
pendant  la  folie  de  Charles  VI,  le  nomma  à  l'évéché  de 
Coutances ,  vacant  par  la  translation  de  Nicolas  de  Tliolon» 
Plusieurs  le  disent  originaire  de  Crévecœur  dans  le  Cam- 
brées ,  mais  nous  croyons  que  c'est  à  tort. 

Malheureusement  c'était  encore  un  évéque  de  cour  ; 
nous  ne  disons  pas  ceci  pour  infirmer  son  mérite  et  sa 
bonne  volonté ,  nous  conviendrons  au  contraire  qu'il  passa 
de  longs  intervalles  dans  son  diocèse,  pendant  lesquels  il 
exerça  utilement  les  fonctions  épiscopales  ;  mais  c'est  que 
cette  qualité  le  rendait  odieux  aux  Anglais ,  que  le  duc 
d'Orléans ,  antagoniste  du  duc  de  Bourgogne ,  avait  appelés 
en  Normandie ,  et  qu'ainsi  il  était  souvent  obligé  de  fuir 
devant  leurs  persécutions.  Alors  il  se  retirait  soit  a  la  cour, 
où  l'appelaient  ses  fonctions  d'aumônier, soit  à  son  abbaye  de 

(1)  L'évoque  de  Coutances  payait  en  cour  de  Rome  2500  flo- 
rin» pour  ses  bulle*;  Tévéque  d'Autun  en  payait  4080.  Cr  la  taie 
était  évaluée  i  une  demi-année  du  revenu  de  l'évcché,  à  l'épo- 
que de  «a  «vallon. 
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Beaupré,  (ju'U  affectionnait  singulièrement  ;  toit  au  prieur* 
Ue  Saint-Laut  de  Rouen.  Nous  ne  refusons  pas  de  croire , 
sur  la  parole  de  Rouault ,  qu'il  employa  son  crédit  à  la  cour 
en  faveur  de  l'église  :  qu'il  s'immisça  dans  les  querelles  sus- 
citées par  le  savant  Pierre  d'Aitty  à  Guillaume  <f  Âvalon  , 
évèque  d'Evreux  ,  qui  avait  émis  des  propositions  hétéro- 
doxes ;  qu'il* s'employa ,  mais  bien  vainement,  à  Keitinc- 
tidn  du  grand  schisme  d'Occident  ;  qu'il  obtint  l'annihilation 
d'une  ordonnance  du  régent ,  qui  enjoignait  aux  juges 
hiques  de  réprimer  la  juridiction  ecclésiastique.  Mais  nous 
parlerons  plus  volontiers  des  actes  certains  de-  son-  adminis- 
tration :  nous  en  remarquons  un  de  Rouen,  par  lequel  il 
accorde ,  comme  une  faveur  ,  aux  chanoines  de  Saint- La  ut 
de  cette  ville ,  de  porter  Taumusse  et  la  tunique  noire  ,  au 
lieu  de  leurs  capuchons  blancs.  Nous  dirons  à  cette  occasion 
que  si  la  forme  de  L'habit  monastique  était  bien  prononcée  , 
au  moins  jusqu'alors  la  couleur  était  arbitraire.  Parmi  les 
moines,  les  uns  se  vè  tissaient  de  noir  >  Les  autres  de  blanc  ; 
les  uns  et  les  autres  changeaient  la  couleur  de  leur  vêtement, 
quand  bon  leur  semblait.  Il  y  en  avait  même,  nous  le  voyons 
par  le  journal  des  visites  d'Eudes  Rigaud  ,  qui  portaient  des 
habits  de  diverses  couleurs  ,  ou  des  capuchons  rayés.  Par- 
mi les  actes  de  L'évéché  ,  il  n'y  ena  qu'un  qui  mérite  quelque 
mention  :  c'est  celui ,  à  la  date  du  samedi  &  avril  1591 ,  par 
lequel  il  permet  aux  Jacobins  de  recevoir  en  leur  église  les 
morts  de  la  ville ,  et  de  les  enterrer  dans  leur  cimetière ,  en 
payant ,  par  arrangement ,  quarante-cinq  sous  tournois  de 
rente  à  l'Hôtel-Dieu ,  qui  prétendait  avoir  droit  au  quart  du 
casuel  des  inhumations  de  Cou:ances. 

Guillaume  III  mourut  en  son  abbaye  de  Beaupré ,  le  20 
avril  1408  (1) ,  et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église.  On 

(1)  D'après  Don  Beaunier ,  le  tombeau  de  Guillaume  III ,  mar- 
que It  9»  avril  1407,  avant  Piques. 
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voyait  auprès  de  son  tombeau  celui  de  Jean  de  Crévecœur  , 
mort  au  mois'de  septembre  1402  ,  et  celui  de  Marie  de  Sa- 
yeuse  ,  son  épouse. 

Il  portait  pour  armes ,  de  gu.eu.le» à  trois  chevrons,  d'or. 

On  lit  dans  l'histoire  de  la  ville  de  Rouen  (  tom.  6  ,  p. 
27.  ) ,  Richard  de  Caumont  :  ce  prieur  (  de  Sainl-Laut  )  a 
été  évêque  de  Coutances ,  et  est  mort  l'an  1395.  C'est  évi- 
demment une  erreur ,  ou  bien  il  faut  convenir  que  ce  Richard, 
de  Caumont  ne  fut  qu'un  évêque  sufTragan  t  >  comme  on  par- 
lait alors ,  ou  chorévêque ,  chargé  de  remplir  les  fonctions 
d'ordre  épiscopal  en  l'absence  de  l'évèque  titulaire. 

3.°  Gilles  Deschamps,  cardinal  de  Coutahces. 

.  À  la  mort  de  Guillaume  III,  révéché  de  Coutances  fut  dis- 
puté par  deux  gradués  de  l'université  :  Jean  de  Marie,  fils  do 
chancelier  ;  et  Ursin  de  Talvende ,  né  à  Campagnoles ,  près 
Vire,  d'une  bonne  famille  ;  grand  pénitencier  de  la  cour  de 
Rome ,  et  précédemment  député  au  concile  de  Constance. 

Le  5  août  1408 ,  Ursin  présenta  requête  à  l'université  , 
pour  obtenir  son  appui  dans  cette  circonstance  :  le  recteur 
ne  put,  ou  ne  voulut  pas  le  satisfaire  ;  la  colère  s'en  mêla  de 
part  et  d'autre ,  et  le  litige  finit  peu  théologiquement.  Mais 
ks  deux  postulans  furent  écartés  par  un  chanoine  de  Rouen. 
Gilles  Deschamps ,  fils  de  Robert ,  sieur  de  Tourville ,  maire 
et  capitaine  de  Rouen  ;  et  de  Thomasse  de  Maudélour  ;  doc- 
teur en  théologie ,  ancien  grand-maître  du  collège  de  Na- 
varre ,  premier  aumônier  et  confesseur  du  roi ,  nommé  à 
l'évêché  de  Sentis  (1)  ;  célèbre  par  sa  science ,  et  par  les  am- 
bassades dont  il  avait  été  chargé  auprès  de  Benoit  XIII ,  et 

■ 

(i)  Sentis  payait  pour  ses  bulles  1257  florins,  cl  Coutan- 
ces» 2500. 
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de  l'empereur  Venceslas ,  fut  proposé  par  la  cour  et  agréé 
par  le  pape.  Il  reçut  la  consécration  épiscopale  des  mains  de 
Louis  d'Harcourl ,  archevêque  de  Rouen ,  le  27  septembre 
1408. 

Cilles  II  donna  son  temps  à  toutes  les  grandes  affaires  de 
l'époque  :  il  brilla  dans  les  conseils  du  roi  j  il  ne  brilla  pas 
moins  au  concile  de  Pise  ,  auquel  il  assista  en  qualité  d'é 
véque  de  (1  ou  lances,  et  d'ambassadeur  du  roi  de  France. 
Jean  XXIII  y  fut  si  frappé  de  son  mérite  et  de  ses  belles 
qualités,  qu'il  l'honora  de  la  pourpre  romaine;  mais  il 
vécut  peu  avec  cette  dignité  ,  car ,  élevé  au  cardinalat 
en  1411 ,  il  mourut  dès  1413,  le  5  mars.  Il  fut  inhumé 
dans  la  Cathédrale  de  Rouen ,  sous  un  tombeaiudc  marbre , 
chargé  d'une  épitaphe(A)  qui  rappelait  ses  titres  et  ses  digni 
tés.  Les  protestans  brisèrent  ce  tombeau ,  l'an  1562. 

Ce  prélat  fut  connu  sous  le  nom  de  cardinal  de  Cou  Un- 
ces  :  il  était  du  rang  des  cardinaux  prêtres ,  mais  il  ne  fut 
pas  titré.  Il  parait  qu'il  ne  vit  jamais  son  église,  et  ne  fut 
évéque  que  la  main.  Il  exerça  quelques  fonctions  dans  le 
prieuré  de  Sain-Laut,  et  y  fit  une  fondation. 

Il  portait  d'argent ,  à  la  bande  d'azur  chargée  de  trois 
toupins  d'or. 


4.°  Jeah  de  Marle. 
(  De  MarnA,  de  Merulâ.  ) 

Jean  de  Marie ,  protonotaire  apostolique ,  fils  du  chance- 
lier Henri  le  Corgne  de  Marie,  et  de  Mathilde  Lebarbier ,  fut 
enfin  nommé  à  l'évéché  qu'il  avait  précédemment  ambition- 
né. Il  fut  sacré  à  Paris  le  31  août  1414.  Aussitôt  après  son 
arrivée  à  Coutances,  le  métropolitain  lui  adressa  l'ordre 
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d'aller  prêter  entre  ses  mains  les  sermens  accoutumés  ,  et 
payer  le  past  a  ses  chanoines ,  sous  peine  des  censures  ee* 
clésiasiiques.  Les  suffragans  de  Rouen  priaient  entre  les. 
mains  de  l'archevêque ,  ou  enire  celles  des  vicaires  capitu- 
Uires ,  en  cas  de  vacance  *  le  serment  de  soumission  à  l'é- 
glise de  Rouen.  Le  pasl  était  un  festin  que  les  évèques  de- 
vaient après  leur  consécration  aux  chanoines  de  la  métropole  ;. 
mais  au  lieu  de  festin ,  ils  s'en,  liraient  ordinairement  pour 
une  somme  de  centécus.  Jusqu'à  l'accomplissement  de  ces. 
deux  formalités ,  ils  n'étaient  point  reconnus  $e  l'église  do 
Rouen  ,  et  no  pouvaient  assister  aux  conciles  pioyinciaui  ^ 
ni  être  élus  aux  assemblées  ecclésiastiques. 

Jean  de  Marie  s'était  acquis  une  grande  réputation  ,  Unt 
dans  la  charge  de  conseiller  que  dans  ce\le  de  maître  des  re- 
quêtes, et  oe  prélat  éminent  eût  fait  en  d'autres  circons- 
tances beaucoup  de  bien  au  diocèse  de  Couiances,  dans 
lequel  il  vint  résider  ,  et  qu'il  paraissait  affectionner.  Mais 
dans  des  temps  semblables  la  politique  la  guerre  et  les  fac- 
tions font  oublie^  le  devoir ,  et  ne  laissent  pas  à  la  meilleur» 
volonté  le  moyen  de  se  produire. 

Toute  la  France  était  dans  le  plus  grand  désordre ,  la 
cour  divisée  entre  diverses  factions ,  la  capitale  agitée  par 
des  émeutes  ;  le*  Anglais  faisaient  de  grands  progrès  en  Nor- 
mandie ,  le  roi  était  complètement  insensé.  Le  16  mars  1417,, 
Nicole  Paynçl,  gardien  de  Coutances.,  remit ,  par  capitu- 
lation ,  la  ville  aux  Anglais ,  commandés  par  le  comte  de 
Uantitone.  L'cvéquç  était  du  parti  du  duc  d'Orléans  et  des 
Anglais  ;  mais  il  était  plus  souvent  a  Paris  que  dans  son  évé- 
ché.  Il  assistait  aux  assemblées  du  conseil  d'état,  il  prêtait, 
aux  Orléanistes  l'appui  de  son  talent  et  de  son  crédit.  Mais 
YiUicvs  de  I'IIc-.\dam  s'élant  rendu  maître  de  Paris  pour  le 
diic  de  Bourgogne ,  les  hommes  influens  du  parti  opposé 
furent  jetés  en  prison  :  en  tr  autres  l'évêqucde  Coutances  e> 
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«on  père ,  les  évêques  Je  Baveux ,  d'Evreui ,  de  Seohs ,  de» 
Saintes.  Le  peuple  les  en  tira  bientôt ,  dans  une  horrible  se~ 
dition ,  n\ais  pour  les  massacrer.  Le  détail  des  atrocités  com- 
mises envers  ees  malheureuses  victimes ,  mène  après,  quelle* 
avaient  cessé  d'exister ,  est  capable  de  faire  frémir.  Jean  1* 
Corgne  de  Marie  oftrait,  pour  racheter  sa  vie ,  une  grande 
somme  d'or ,  dont  il  était  porteur ,  mais  ce  fut  en  xaiu  :  les 
assassins  lui  ravirent  son  or  et  sa  vie,  C'était  le  12  juin 
\UiS.  Son  corps  resta  exposé  quelque  temps.,  avec  celui  de 
son  père ,  dans  les  champs  de  la  clôture  de  SainHIaxiiu ,  et 
il  y  fut  enfin  inhumé, 

U  portait  pour  armes  ,  (1  argent,  à  la  bande  de  sable ,  cfcar* 
fée  de  trois  mollettes  d'argent.. 


$.°  Pakbolphe  be  Màlatmtà, 
(  De  MaJctéle.  ) 

Après  ta  mort  de  Jean  de  Marte ,  deux  gradués  de  l'uni- 
xersilé  se  mirent  sur  les  rangs  pour  obtenir  l'évéché  :  c'é- 
taient Jean  d'Harcourt  et  Nicolas  Habart  de  GranviUe,  mais 
ils  furent  écartes  par  un  Italien  auquel  personne  ne  songeait. 

11  y  avait  alors  à  Rimini  une  famille  du  nom.  de  Malatesta., 
noble,  riche,  puissante  et  illustre.  L'un  des  membres  de  cette 
famille,  nommé  Charles,  parut  avec  éclat  au  concile  de  Cons- 
tances., en  qualité  de  plénipotentiaire  du  pape  Grégoire  XII. 
Son  fils ,  du  nom  de  Pandolpbe ,  y  assistait  en  qualité  de  dé- 
puté du  chapitre  de  Bologne ,  dont  il  était  chanoine  et  archi- 
diacre. Ce*  archidiacre ,  qui  était  en  outre  référendaire  du 
siège  apostolique ,  fui  adjoint  au  conclave  qui  éhit  Martin  V. 

reconnaissance  de  ses  bons  offices ,  le  nouveau  pape ,  dès 
qu'il  connut  les  événemens  de  Paris,  le  nomma  de  son  pre- 
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pre  mouTcmenl ,  par  droit  de  réserve ,  cvêque  de  Cou  lances, 
et  le  sacra  de  ses  mains. 

La  Normandie  était  couverte  d'Anglais ,  ils  étaient  maîtres 
(te  toutes  les  villes ,  mais  ils  ne  possédaient  point  le  cœur  des 
habitans;  au  contraire ,  la  haine  du  peuple  les  accompagnait 
partout  ;  d'ailleurs  la  faction  du  duc  d'Orléans  était  en  bais- 
se ,  et  ceux-là  même  qui  avaient  vu  d'abord  avec  satisfaction 
les  étrangers, commençaient  à  les  redouter.  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre ,  s'étant  rendu  maître  de  Rouen ,  Tan  1419 ,  convo- 
qua tous  les  prélats  de  la  province  pour  recevoir  leur  serment 
de  fidélité.  Plutôt  que  de  le  prêter,  l'archevêque,  Louis 
d'Harcourt,  s'enfuit  et  laissa  saisir  son  temporel  ;  l'évêque  de 
Cou  tan  ces,  au  contraire,  s'empressa  de  se  rendre  à  Pon- 
toise ,  et  de  satisfaire  à  celle  demande  ;  son  serment  fut  vu 
d  un  mauvais  œil  par  ses  diocésains.  Us  en  manifestèrent  leur 
mécontentement  à  Pandolpbe  ,  qui  regrettait  le  beau  ciel  de 
l'Italie ,  et  la  tranquillité  dont  jouissait  sa  patrie  j  ce  fut  pour 
lui  une  raison  déterminante  :  il  quitta  Coulances  pour  n'y 
plus  revenir,  après  y  avoir  établi  des  grand-vicaires,  pour 
le  gouvernement  du  spirituel  ;  et  des  économes ,  pour  l'ad- 
ministration de  son  temporel. 

En  1424 ,  il  fut  transféré  au  siège  de  Patras ,  mais  il  dut 
y  éprouver  de  nouvelles  disgrâces,  ou  ne  s'y  plaire  pas  mieux 
qu'à  Coulances ,  car  nous  le  retrouvons  quelques  années  plus 
tard  à  Rimini ,  d'où  il  fut  chassé ,  avec  toute  sa  famille  ,  par 
le  pape  Clément  VIII.  Il  mourut  fort  pauvre  à  Ferrarc.  Le 
dernier  rejeton  de  celle  illustre  famille  mendiait  à  Rimini , 
en  1664. 

Pandolpbe  portait  bandé  d'or  et  d'azur ,  échiquelé  d'or  et 
de  gueules ,  de  six  pièces. 
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TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE. 


ÉTB5EMEKS. 

HOMMES  CÉLÈBRES. 

1401.  Terrible 
épidémie  dans  le 

Louis  d'Estouteville ,  seigneur  de 
Bricouebec  ,  Hambie  .  Movon  ,  capi- 

diocèse  de  Coutan- 

laine  des  gentils-hommes  qui  défen- 

ces. 

dirent  le  Mont-Saint-Michel  contre  les 

1423  et  années 

Anglais. 

suivantes.  On  cons- 

1386. Le  très-célèbre  Pierre  Leroy, 

truit   la   tour,  le 

natif  d'Orval ,  est  nommé  abbé  du  Mon l- 

chœur  et  quelques 

Sainl-Michel. 

chapelles  de  l'église 

1421.  Nicolas  Habart  de  Granville , 

de  Cherbourg. 

nommé  évéque  de  Bayeux. 

Notes. 

(À)  Epttaphe  de  Gille»  Deschamps,  dans  Féglisa  métropo- 
litaine de  Rouen ,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  : 

In  hàe  sepulturd  jacct  bonœ  memoriœ  quondam  eminenti»- 
aima  scientia,  nobilis  vir  magister  jEgidiu*  dé  Campit.,  de- 
Rothomago  oriundu»  ,  sacra-  theologiœ  eximiut  profeswr  , 
tpiscopus  Constantiensii  >.  ae  sacrosanctœ  tctletia  Romane» 
pretbyter  eardinaiis ,  Conttantiêiuit  nuncupatu» ,  qui  ootift 
atmo  DotnÂni  1W3 ,  die  quintd  martii. 
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Chapitre  *9. 


Députe  14*4  Ju  «qu'en  14»». 


PHILEBERT  DE  MONTJEti. 

Philebert  de  Montjeu  ,  natif  de  Lyon  ,  issu  d\me  fa» 
mille  noble  et  ancienne ,  chanoine  d'Amiens  et  archidiacre 
de  Ponlhieu  ,  disputait  1 evéché  d'Amiens  avec  Jean  dollar- 
court  ,  lorsque  celui  de  Cou  lances  vint  à  vaquer  par  la 
translation  de  Pandolphe.  Le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc 
de  Belhford  ,  régent  de  France  pour  le  roi  d>Angleterrc , 
«entendirent ,  dit-on  ,  pour  le  présenter  à  la  nomination 
du  souverain  pontife ,  Martin  V.  Quoiqu'il  en  soit ,  Philebert 
fut  promu  le  10  mai  1424  ,  il  reçut  l'onction  des  mains  de 
f archevêque  de  Rouen ,  Jean  de  la  Roche-Taillée ,  et  vint 
prendre  possession  de  son  siège  vers  la  fin  de  Tannée. 

Heureuse  f  église  de  Coutances  d'avoir  un  tel  prélat ,  si 
les  divisions  politiques  lui  eussent  permis  de  jouir  de  sa  pré- 
sence jusqu'à  la  fin  :  en  lui  les  vertus  sacerdotales  et  la 
la  science  la  plus  élevée  ,  jointe  à  une  éloquence  maie  et  per» 
suasive ,  s'alliaient  aux  plus  belles  qualités  de  l'àme  et  du 
cœur ,  et  aux  formes  les  plus  douces.  Malheureuse  Norman- 
die !  Malheureuse  église  l  Gomment  les  prélats  eussent-ils  pu 
résider  dans  des  temps  si  difficiles  ?  Il  leur  eût  fallu  être  va- 
riables comme  les  succès  des  partis  ;  se  maintenir  à  tout 
événement  entre  des  ennemis ,  et  ne  pas  perdre  l'estime  de 
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leur  troupeau.  Aussi  la  plupart  des  églises  étaient -elles 
veuves  de  leurs  pasteurs.  Thomas  Bazin ,  évéque  de  Lisieux , 
dans  l'apologie  qu'il  fil  pour  lui-même ,  dit  que  les  temps 
étaient  si  malheureux,  que  les  prélats  cherchaient  des 
moyens  et  des  prétextes  pour  abandonner  leurs  peuples  ;  et 
que  plusieurs  évéques  de  la  province ,  entr  autres  deux  de 
Coutances  :  Pandolphe  et  Philebert ,  avaient  été  obligés  de 
s'exiler  eux-mêmes  loin  de  leurs  sièges. 

Les  six  premières  années  de  l'épiscopat  de  Philebert  s'ac- 
complirent dans  ces  pénibles  circonstances  ;  parmi  les 
actes  de  son  administration  nous  n'en  distinguerons  que 
deux ,  et  encore  soni-ils  d'une  importance  minime.  En  1426, 
d'accord  avec  son  chapitre ,  il  retira  du  Mont-Sainl-Michel , 
où  elles  étaient  exposées  à  devenir  la  proie  des  Anglais ,  de 
grandes  sommes  d'or  et  d'argent  qui  y  étaient  en  dépôt  pour 
l'église  de  Coutances.  En  1427 ,  il  intenta  procès  devant  le 
parlement  à  l'archevêque ,  Jean  de  la  Roche-Taillée ,  qui 
avait  entrepris  de  visiter  de  force  la  maison  de  Sainl-Laul 
de  Rouen.  Cette  affaire  dura  22  ans  et  fut  terminée  par  des 
lettres  royaux  contraires  aux  moines  et  à  1  evèque. 

En  Fan  1431 ,  Philebert  de  Montjeu  quitta  son  diocèse 
pour  se  rendre  au  concile  de  Râle ,  dont  l'ouverture  se  lit 
le  23  mai.  Ce  fut  lui  qui  célébra  la  messe  du  Saint-Esprit  à 
l'ouverture  de  ce  célèbre  concile  j  il  lut  ensuite  le  décret  d*in- 
diclion ,  puis  il  entretint  les  pères  de  leurs  travaux  prépa- 
ratoires :  c'est  assez  dire  qu'il  occupa  presqu'à  lui  seul  cette 
première  séance.  Il  présida  la  congrégation  générale  dans  la- 
quelle l'assemblée  dénonça  au  monde  chrétien  sa  résolution 
de  demeurer  à  Bâle ,  et  d'y  continuer  ses  travaux  malgré  la 
volonté  de  la  cour  de  Rome ,  et  les  obstacles  qu'elle  y  pour- 
rait apporter.  Elle  avait  déjà  déclaré  précédemment  sa  supé- 
riorité à  l'égard  du  souverain  Pontife. 

îl  dit  encore  la  messe  d'ouverture  de  la  deuxième  session, 
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et  il  y  poria  la  parole.  Il  présida  la  quatrième,  la  cinquième  et 
la  sixième ,  par  l'élection  des  pères  :  les  nonces  du  pape 
étaient  les  présidens  de  droit ,  mais  ils  se  retirèrent  aussitôt 
que  le  concile  manifesta  la  volonté  de  réformer  l'église  dans 
son  chef  et  dans  ses  membres.  A  la  dixième,  il  parla  longue- 
ment sur  ce  texte ,  qui  vo»  audit  me  audit,  et  qui  vos 
tpemit  me  s p  émit ,  et  le  développa  dans  le  sens  de  l'om- 
nipotence du  concile  œcuménique.  Dès  le  commencement  de 
cette  sainte  réunion  des  princes  de  l'église,  il  avait  brillé  com- 
me une  vive  lumière  ;  lorsqu'il  en  fut  devenu  le  président,  il  s'é- 
leva au-dessus  d'eux  comme  un  roi  puissant  au  milieu  de  sa 
cour,  lldevint  l'âme  du  concile,  en  même  temps  que  son  chef. 

À  cette  gloire  si  grande,  il  en  joignit  bientôt  une  autre 
plus  solide  encore  :  celle  d'être  l'apôtre  de  deux  grandes  na- 
tions. Les  peuples  de  la  Bohème  et  de  la  Moravie  étaient  sé- 
parés de  1  église  catholique  par  l'hérésie  de  Jean  Hus  ;  le 
saint  concile  désirant  les  rappeler  à  l'unité  ,  leur  envoya  une 
ambassade ,  choisie  parmi  les  membres  les  plus  savans  et  les 
plus  éloquens  ,  à  la  tête  de  laquelle  il  plaça  Philcbert.  Les 
ambassadeurs  partirent  de  Bâle  le  14  avril  ;  le  6  juin  sui- 
vant, ils  ouvrirent  à  Prague  les  conférences  pour  la  réunion; 
elles  se  prolongèrent  jusqu'au  mois  d'août ,  le  peuple  y  assis- 
tait en  foule,  et  la  plupart  des  villes  de  la  Moravie  et  de  la 
Bohême  y  avaient  envoyé  des  députés.  L'onze  d'août  1433  , 
Philebert  partit  de  Prague ,  avec  des  ambassadeurs  des  deux 
na lions ,  pour  aller  faire  part  au  concile  des  conventions 
mutuelles ,  et  rai  en  demander  la  sanction.  Le  concile  accor- 
da l'usage  du  calice  à  ces  peuples ,  qui  consentirent  à  se  con- 
former à  la  croyance  ,  et  à  suivre  en  tout  le  reste  les  coutu- 
mes de  l'église  romaine.  Philebert  et  les  ambassadeurs 
quittèrent  donc  bientôt  le  concile  et  reprirent  le  chemin  de 
la  Bohème.  Enfin  ,1e  jour  Saint-André,  c'est-à-dire,  le  der- 
nier jour  de  novembre  ,  le  concordat  fnt  signé  ave*-  la  ville 
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de  Prague  ftt  une  partie  des  peuples  de  la  Bohême.  Nota  p*t 
avec  loua*  car  les  Bohémiens  et  les  Moraves  étaient  divisés 
en  diverses  factions  >  dont  plusieurs  se  faisaient  la  guerre. 
Ce  fut  alors  que  Ton  vil  Philebert  déployer  les  ressources 
d'une  politique  profonde  et  heureuse)  autant  qu'adroite;  Il 
s'adressa  aux  catholiques  du  pays  >  au  concile  ,  aui  riches  , 
aux  princes ,  et  réunit  promptemenl  de  grandes  sommes.  La 
ville  de  Pilsna,  toute  catholique  >  était  assiégée  par  les  forces 
réunies  de  deux  partis  opposés  au  catholicisme  ;  moyennant 
quelque  peu  d'or ,  il  eut  bientôt  semé  la  division  parmi  les 
alliés,  qui  se  retirèrent  spontanément*  chacun  de  son  coté, 
laissant  la  champ  libre  à  la  ville  assiégée.  Par  le  même 
moyen,  il  fit  élire  dans  les  diverses  populations  >  et  même 
jusque  parmi  les  ennemis  de  la  religion ,  des  chefs  qui  lui  fu- 
rent personnellement  dévoués.  Quant  à  celles  des  factions 
qu'il  ne  put  réduire  ainsi,  il  arma  contre  elles  les  catholiques 
et  elles  furent  subjuguées  ou  détruites. 

Un  esprit  vulgaire  eût  cru  en  avoir  fait  assez  ,  puisque  tout 
était  prêt  pour  la  réunion  des  deux  nations  ;  mais  Philebert 
pensa  que  tant  que  ces  peuples  seraient  en  république ,  son 
œuvre  ne  serait  pas  consommée ,  puisque  les  partis  héréti- 
ques ,  plutôt  étouffés  que  convertis ,  pourraient  d'un  instant 
à  l'autre  reprendre  le  dessus  ;  le  gouvernement  républicain 
étant  variable  de  sa  nature.  11  entreprit  donc  de  leur  rendre 
un  mailre  ;  c'est-à-dire  de  les  remettre  sous  l'obéissance  de 
l'empereur  Sigismond.  Une  diète  générale  des  deux  nations 
fut  indiquée  a  Ralisbonne  ;  l'empereur  s'y  rendit  de  son 
coté,  Philebert  et  les  députés  du  concile  s'y  rendirent  du 
leur  :  Sigismond  y  fut  reconnu  et  proclamé. 

11  ne  restait  donc  plus  qu'à  étendre  le  concordat  à  toutes 
les  villes  et  à  toutes  les  populations  des  deux  pays  ;  alors  il 
se  présenta  une  infinité  de  difficultés  de  détail ,  qni  firent 
voir  au  prélat  que  si  la  politique  est  bonne  pour  conduire  les 
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peuples ,  elle  n'avance  guère  l'œuvre  de  leur  conversion.  Il 
était  revenu  à  Bàlc,  ainsi  que  la  légation.  Une  assemblée 
générale  des  deux  nations  était  convoquée  à  Brinn  ;  il  dut 
donc  se  rendre  en  cette  ville,  avec  ses  collègues.  L'assemblé*» 
se  tint  en  juin  et  juillet  1435,  mais  il  n'y  eut  rien  de  ter- 
miné. L'un  des  membres  de  l'ambassade,  Jean  de  Polémar, 
archidiacre  de  Barcelone ,  revint  à  Biile  faire  part  au  concile 
des  propositions  et  des  demandes  formulées  par  l'assemblée. 
Quant  à  Phileberl ,  il  se  rendit ,  de  son  côté ,  à  Vienne ,  près 
de  l'empereur  Sigismond.  Une  autre  assemblée  générale  fui 
indiquée  pour  le  mois  de  septembre  ,  à  Albe-Royale  :  elle  s'y 
tint  sans  plus  de  sucoèt.  L'empereur  en  indiqua  une  nouvelle 
à  Iglaw  ,  pour  le  mois  de  juin  1436  ;  il  s'y  rendit ,  la  dépula- 
tion  du  concile  également  ;  enfin  ,  après  de  longs  débals ,  la 
réunion  désirée  y  fut  consommée  le  cinq  juillet.  La  Bohème 
et  la  Moravie  toutes  entières  rentrèrent  dans  le  giron  de 
l'église  catholique.        ,  . 

Le  lendemain  ,  févéque  de  Coûtâmes ,  revêtu  de  ses  or- 
nemens  pontificaux  ,  monté  sur  un  théâtre  élevé ,  environné 
d'un  appareil  extraordinaire ,  au  milieu  des  membres  de  la 
légation,  en  présence  d'une  foule  innombrable ,  humblement 
prosternée ,  leva  ses  mains  vers  deux  royaumes ,  et  d'une 
voix  forte  et  émue  donna  l'absolution  à  deux  peuples.  La 
lettre  que  les  ambassadeurs  écrivirent  en  commun  au  con- 
cile ,  encore  sous  l'impression  de  l'enthousiasme  cl  des  émo- 
tions (mi  avaient  profondément  ébranlé  leur  àme  dans  cett>" 
imposante  elglorieusecérémonic,  pour  lui  faire part  de  la  con- 
clusion de  leurs  travaux,  est  d'un  slyle  si  mâle  el  si  nombreux 
que  nous  n'osons  la  reproduire  en  français.  Comme  elle  n'ap- 
prendrait d'ailleurs  aucun  fait  nouveau,  cl  qu'elle  est  com- 
mune à  plusieurs ,  elle  n'appartient  pas  nécessairement  à 
noire  histoire.  Elle  est  signée  Philebert,  évéque  de  Cou- 
lances  ;  Jean  de  Polémar,  auditeur  du  palais  apostolique  ; 
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Martin  ,  doyen  dt  Tours  ;  Thomas  de  Haselbach  ,  professeur 
de  théologie. 

C'esi  ainsi  que  cel  homme  puissant  par  la  science  et  la  pa- 
role sut  diriger  un  concile  général ,  remuer  deux  nations  , 
les  conduire  à  ses  fins ,  les  gouverner,  même  avant  quelles 
fussent  à  lui ,  et  enfin  accroître  la  catholicité  de  deux  royau- 
mes* 

Cette  grande  affaire  étant  ainsi  terminée ,  Philebcrt  revint 
a  Bàle.  Mais  pendant  que  tout  ceci  se  passait  ,  le  concile  et 
le  Souverain  Pontife  se  faisaient  la  guerre ,  celui-ci  voulut 
même  transférer  le  concile  à  Florence.  Un  grand  nombre 
d  evèqucs  s'y  assemblèrent  en  effet ,  mais  il  en  resta  aussi  une 
partie  qui  prétendirent  le  continuer  à  Bâle  ;  ils  allèrent  jusqua 
déposer  le  Souverain  Pontife  et  à  lui  donuer  un  successeur  , 
dans  1?  personne  de  Félix  V.  Un  des  députés  du  diocèse  de 
Coûtantes,  nommé  Nicolas  Thibout,  entra  par  élection 
dans  le  conclave.  Mais  le  sage  Philebert  s'abstint  de  toute 
participation  à  ces  actes  sch  isma  tiques ,  il  quitta  le  concile  ; 
et  comme  l'étal  de  la  Normandie  ne  lui  permettait  guère  de 
revenir  en  son  diocèse  ,  il  s'en  retourna  vers  ses  chers  peu- 
ples de  la  Moravie  et  de  la  Bohème ,  afin  de  veiller  au  main- 
tien de  la  foi ,  qu'il  avait  plantée  au  milieu  d'eux  ,  par  tant 
de  soins  et  de  travaux. 

Philebert  avait  emmené  avec  lui  un  de  ses  chanoines  ,  du 
nom  de  Henri  Manger ,  qui  se  distingua  dans  le  concile  ,  et 
fut  chargé  d'une  mission  auprès  du  pape  Eugène  IV.  11  insti- 
tua, pour  gouverner  le  diocèse  pendant  son  absence,  deux 
grand»vicaires ,  nommés  Guillaume  d'Aubert  et  Hugues  de  la 
Haye ,  que  quelques-uns  ont  dit  être  ses  neveux ,  et  chargea 
Nicolas  Habarl ,  évéque  de  Bayeux ,  de  faire  les  ordinations* 
Les  vicaires  généraux  tinrent  des  synodes  et  publièrent  des 
statuts.  Ceux  de  l'an  ik&h  sont  uu  tarif  des  obla lions , 
pour  b  réception  des  Sacremens.  H  nous  font  voir  que  le  cu- 
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Yé  recevait  une  offrande  pour  le  baptême ,  la  confession,l  ex- 
trême-onction. H  y  est  dit  que  celui  qui  avait  fait  ses  pàques 
devait  payer  enterrement  au  curé  de  ta  paroisse,  en 
quelque  lieu  qu'il  mourût  dans  Vannée;  fût-ce  à 
mille  lieues.  L'on  y  voit  qu'il  fallait  pour  présenter  un  en- 
fant au  baptême  trois  parrains  eï  trois  ma  rraines ,  sans 
plus.  Qu'une  femme  grosse  d'enfant  ne  payait  pour 
sa  confession  que%elan  ce  qui  est  d'usage.  L'honoraire 
du  sacrement  de  mariage  y  est  ainsi  fixé  :  quatre  deniers 
pour  chaque  ban  ,  autant  pour  la  confession  ;  pour  l'offrande, 
un  denier  et  deux  cierges  bénis  ;  douze  deniers  pour  la  bé- 
nédiction du  lit  ;  dix-huit  deniers  pour  le  registre  ;  cinq  sous 
de  supplément ,  lorsqu'il  y  a  une  des  parties  d'une  paroisse 
étrangère  ;  dix-huit  deniers  pour  la  messe  du  lendemain  des 
noces. 

Us  Anglais  étaient  partout  les  maîtres  dans  le  diocèse  de 
flou  lances  ;  aux  environs  ,  la  guerre  se  faisait  avec  des  suc- 
cès divers.  Le  Monl-Sainl-Michcl  était  toujours  leur  point  de 
mire  ,  mais  il  bravait  tous  leurs  efforts ,  et  la  garnison  en 
sortait  quelquefois  pour  les  battre.  Lord  Suie ,  sénéchal  de 
Normandie  pour  le  roi  d'Angleterre,  dégoûté  du  port  de 
Genêts,  où  les  navires  et  les  marchands  de  sa  nation  étaient 
continuellement  exposés  à  ses  surprises,  fieffa  ,  pour  un 
chapeau  de  roses  vermeilles ,  de  Jean  d'Argougcs,  seigneur 
de  (ira lot,  le  fief  de  Lihou  :  c'esi-à-dirc  ,  une  plaine  escarpée 
toul-à-l'entour,  s  avançant  dans  la  mer ,  audessus  de  laquelle 
elle  s'élève  de  plus  de  cent  pieds  ,  qui  ne  lenait  au  continent 
que  par  un  isthme  facile  à  couper,  el  qu'on  appelle  le  Deux  , 
ou  le  roc  de  Granville.  11  fonda  dans  ce  lieu  ,  naturellement 
fortifié ,  une  nouvelle  ville ,  dont  Philippe  Badin ,  abbé  de  la 
Luzerne ,  posa  la  première  pierre  en  1  MO.  Quelques  années 
plus  iar*l ,  quand  elle  fut  construite  et  murée ,  un  détache^ 
ment  de  la  gainisnn  du  Mont-Saint -Michel  arriva  à  l'impro* 
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vislo  ,  l'enleva  «l'un  coup  de  main  ,  ei  elle  resta  à  la  France. 

Pendant  que  ces  évènemens  s'accomplissaient  en  Nor- 
mandie ,  Philebert  terminait  ses  jours  loin  de  son  église  : 
il  monrulà  Prague  le  20  juin  1438,  ou  1439,  et  fut 
inhumé  ,  le  premier  juillet  suivant ,  dans  I  église  métropo- 
litaine de  cette  ville  ,  avec  les  honneurs  dus  à  son  mérite, 
ù  son  rang  et  à  sa  qualité.  Homme  d'une  taille  superbe  , 
d'une  belle  figure  ,  d'un  extérieur  gracieux  ,  d'un  abord 
prévenant  ;  doué  d'une  voix  sonore  ,  d'une  élocution  facile; 
rempli  de  zèle  et  de  piété  :  quelque  chose  d'extraordinaire 
répandu  sur  toute  sa  personne  ,  lui  donnait  sur  ses  sembla- 
bles une  autorité  dont  ils  ne  pouvaient  se  défendre.  Son 
zèle  ne  connaissait  point  d'obstacles  :  les  ravages  d'une  peste 
meurtrière  ,  qui  régnait  en  Bohême  et  en  Moravie ,  ne 
purent  le  détourner  ou  l'arrêter  dans  ses  démarches  pour 
la  conversion  de  ces  royaumes.  Aussi ,  Jean  Nider  ,  témoin 
de  ses  travaux ,  rapporte-t-il  comme  un  fait  miraculeux  , 
et  admis  comme  tel  par  tous  ses  compatriotes  ,  que  l'évéque 
traversa  souvent  les  lieux  empestés  ,  demeura  au  milieu  de 
la  contagion  ,'habila  dans  le  foyer  même  du  mal ,  sans  jamais 
en  être  atteint ,  ni  aucun  membre  de  la  légation  du  concile. 

Il  portait  pour  armes  ,  d'or,  semé  de  billettes  de  sable, 
au  lion  lampassé  de  gueules. 
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Chapitre  *». 


Depuis  143*  juvqu  en  14»©. 


VALLES  DE  DUREMORT.  —  JEAN  DE  CASTIGLIONE. 
—  RICHARD-OLIVIER  DE  LONGUEIL. 


i.°  Gilles  de  Duremort. 

Gilles  de  Duremort)  uatif  de  Rouen  ,  professeur éméri le 
de  théologie  en  Sorbone  ,  abbé  de  Fécamp ,  et  plus  ancicn- 
nemcnl  abbé  de  Beaupré  et  de  Beaubee ,  protégé  des  Anglais, 
auxquels  il  avait  donné  des  gages  ,  fut  porté  par  eux  au 
siège  de  Coutances ,  vers  le  commencement  de  Tannée  iUUO. 
Il  fut  sacré  à  Rouen  le  28  juillet ,  par  le  métropolitain  , 
Louis  de  Luxembourg. 

H  avait  été,  avec  Nicolas  Habart  et  Pierre  Cauclion,  évoque 
de  Bcauvais,  un  des  juges  qui  condamnèrent  au  feu  ,  comme 
hérétique  ,  sorcière  et  relapse  ,  l'infortunée  puceile 
d'Orléans.  Nicolas  Habart  répara  l'honneur  de  sa  victime 
en  avouant  son  innocence  ;  Pierre  Gauchon  ,  devenu  évêqiic 
de  Lisieux  ,  fonda  dans  sa  cathédrale  une  messe  quotidienne 
de  beatâ  ;  nous  ne  savons  ce  que  fil  Gilles  de  Duremort , 
ni  même  s'il  reconnut  son  erreur.  Il  s'excusa  peu l-élre  en 
alléguant  la  nécessité  politique.  Gelte  excuse  est  aussi  com- 
mune qu'elle  est  vaine . 
Gilles  111  n'avait  rien  qui  l'obligeât  de  rester  éloigné  de 
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«on  diocèse  ,  puisque  ses  bons  amis  les  Anglais  y  étaient  les. 
maîtres  ;  cependant  il  préféra  l'oisiveté  du  prieuré  de  Saint- 
Laut,  il  y  mourut  au  bout  de  quatre  ans  d'épiscopal ,  sans 
avoir  rien  fait  pour  son  église.  On  peut  dire  encore  Je 
celui-ci,  avec  Touslain  de  Billy  ,  qu'il  ne  fut  évêque  que  de 
la  main. 

Pendant  la  première  année  de  son  épîscopal ,  les  moines, 
de  Sainl-Laul  de  Rouen  apportèrent  en  grande  solennité  à. 
la  cathédrale  un  des  bras  de  notre  cinquième  évoque.  Ils 
avaient  permission  de  porter  celle  relique  par  tout  te 
diocèse  :  ils  l'y  portèrent  en  effet,  et  ramassèrent  de  grandes 
aumônes  pour  leur  couvent;  ce  qui  était  le  but  de  leur 
offrande  et  de  leur  voyage. 

Lorsque  l'évéque  de  Coulanccs  résidait  en  leur  maison 
ils  lui  devaient  des  nappes  ,  des  serviettes  et  du  sel  sur  les 
tables  ;  des  verres  de  bois ,  des  pots  de  terre  el  des  plats  de 
bois.  Le  jour  de  son  ordination  ,  lorsqu'elle  avait  lieu  à 
Rouen  ,  ils  lui  donnaient  une  paire  de  gants  ,  le  ruban  de 
sa  croix  pectorale,  ses  souliers  de  cérémonie  el  une  paire 
de  bottes.  Ils  allaient  processionetlement  te  chercher  à  la 
métropole ,  accompagnés  des  ecclésiastiques  des  deux  parois- 
ses de  Saini-Laui  cl  Saint-Jean ,  des  Templiers  ,  des  Car- 
mélites ,  des  moines  du  Bec ,  de  Jumièges ,  de  Vallemonl  et 
de  Beaubcc,  et  le  conduisaient  en  leur  égHse  ,  où  il  exerçait 
ses  premières  fonctions. 

(lilles  de  Durcmori mourut  subitcmenl  le  29  juillet 
H  fut  inhumé  dans  l'égHsc  du  prieuré  de  Sainl-Laul  (A) 


2  "  JE\>   DE  (*ASTI(iLIO>£,  CARDINAL. 

A  (iillcs  III,  le  Souverain  pontife  iïneènc  IV  substitua, par 
droit  eje  réserve  ,  le  iv  des  uoncs  de  septembre  de  la  même 
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année ,  un  Italien ,  du  nom  de  Jean  de  Castiglione ,  qui  ne 
devait  jamais  venir  dans  son  diocèse.  Natif  de  la  ville  de 
Milan ,  issu  de  cette  noble  famille  qui  donna  au  monde 
chrétien  le  pape  Cèles  tin  IV  ,  et  les  cardinaux  Geflroi  et 
Branda  Castiglione  ;  il  était  neveu  de  ce  dernier  et  cousin 
germain  de  Zanon  Castiglione ,  évéque  de  Lisieux  ,  et  en- 
suite de  Baveux.  Le  cardinal  Branda  avait  été  évéque  de 
Lisieux.  L'envahissement  des  églises  de  la  Normandie  par 
cette  famille  peut  s'expliquer  par  les  rapports  du  duc  d'Or- 
léans avec  Milan ,  dont  il  prétendait  à  la  souveraineté. 

Nous  ne  savons  en  quel  lieu  résida  ce  prélat  pendant  qu'il 
fut  évéque  de  Coulances  ;  à  moins  que  ce  ne  fût  aussi  à 
Rouen:  nous  l'y  trouvons.cn  1449,  à  l'entrée  solennelle  du 
roi  Charles  VU,  à  laquelle  il  assista  en  habits  pontificaux. 
Son  grand-vicaire ,  qui  était  aussi  son  intendant ,  et  qui 
Lui  faisait  passer  les  revenus  de  l'église  de  Cou  tances ,  se 
nommait  Guillaume  de  Varoc. 

Après  une  trêve  de  quatre  ans ,  la  guerre  avait  repris  avec 
violence  dans  la  Basse-Normandie ,  mais  cette  fois  ce  fut  au 
détriment  des  Anglais.  Cou  tances ,  cl  presque  tout  le  reste 
du  diocèse ,  fut  repris  par  le  roi ,  ou  par  ses  généraux ,  dans 
le  cours  de  L'année  1449.  Les  habitai»  du  Colon  lin  ,  las  des 
Anglais ,  secondaient  les  Français  de  tout  leur  pouvoir  ;  en- 
fin ,  le  12  août  1450  ,  Cherbourg ,  leur  dernière  place  dans 
le  Cotentin ,  leur  fut  enlevé.  La  garnison  évacua  la  ville  le 
surlendemain  ,  vies  et  bague*  sanre* ,  un  bâton  bluuc 
à  la  main.  Le  peuple  se  porta  en  foule  à  l'cglisc ,  et  y  chau- 
la le  Te  Deum  avec  un  enthousiasme  exiraordinaire. 

En  mémoire  de  celle  délivrance ,  attribuée  à  la  protec- 
tion de  la  Sainte-Vierge ,  un  mécanicien ,  nommé  Jean  Au- 
bei  l ,  composa  une  ingénieuse  machine ,  représentant  l'As- 
somption de  la  Sainte-Vierge  et  son  couronnement  dans  le 
ciel  :  elle  se  mouvait  par  des  ressorts  ;  son  jeu  était  admiré 
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encore  Irois  cents  ans  après.  Elle  lut  élevée  à  la  voûte  de 
l'église ,  d'où  elle  prit  le  nom  de  No  Ire- Dame-Montée  ;  on  la 
faisait  jouer  à  certaines  solennités,  ce  qui  attirail  un  im- 
mense concours  de  spectateurs;  elle  donna  même  naissance 
à  une  fort  nombreuse  confrérie  .  qui  prit  le  nom  de  Notre- 
Dame-Montée 

Pour  juger  du  malheureux  état  auquel  se  trouva  réduit  le 
diocèse  de  Cou  tances  pendant  ces  guerres  désastreuses  ,  il 
su  Hit  de  répéter  après  Amelgard  ,  historien  contemporain  , 
que  le  pays  était  au  pillage  de  tous  les  partis ,  dévasté  par  les 
Français  aussi  bien  que  par  les  Anglais  ,  et  que  «  les  troupes 

•  du  roi  de  France  voyaient  avec  douleur  les  villes  et  les 

•  bourgs  de  la  Normandie  rentrer  d'eux  -  mêmes  sous  la 
-  domination  du  roi ,  parce  que  cette  reddition  volontaire 

•  leur  ôlait  le  moyen  de  s'enrichir  par  le  pillage.  » 

En  1452 ,  ou  1453  ,  Nicolas  V  transféra  l'évoque  de  Cou- 
lances  au  siège  de  Pavie.  Calixle  ÏÎT  1  éleva  au  cardinalat. 
11  mourut  à  Macéra  la ,  le  vm  des  calendes  de  mai  (24 
avril  )  1460  ,  et  fut  rapporté  à  Milan ,  où  il  repose  dans  le 
tombeau  de  sa  famille. 

Ii  portail  pour  armes ,  de  gueules ,  au  lion  laropassé  d'ar- 
gent ,  louchant  de  sa  patte  droite  un  château  d'or. 

3.°  BlCUAHD-OLIVrER  DE  LOJSGUEIL,  CARDINAL 
DE  COVTANCES. 

K'ichard-Olivier  de  Longueil ,  sieur  d'Angis  ,  lils  de  Guil- 
laume de  Longueil  ,  vicomte  d'Auge  ,  seigneur  de  Va- 
rengeville  cl  d'Oiïreinville  ,  gouverneur  de  Caen  ;  et  de 
Catherine  de  Bourguenoles  ;  licencié  es  lois ,  prolonolairc 
apostolique ,  président  en  la  chambre  des  comptes ,  chanlre 
de  Lisieux  ,  chanoine  et  oflicial  «le  la  métropole  de  Rouen  , 
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archidiacre  d'Evreux  ,  abbé  de  Saint-Corueille  de  Compiè- 
gne ,  de  Sorèze ,  de  Vendôme ,  d'Ambournay ,  avait  partagé 
les  suffrages  avec  Philippe  de  Roses ,  autre  officiai  de  Rouen , 
à  la  mort  de  l'archevêque  Raoul  Roussel  ;  mais  Nicolas  V 
écarta  les  deux  candidats ,  en  laveur  de  Guillaume  d'Kslou- 
teville ,  abbé  du  Mont-Sainl-Miehel ,  et  nomma  Richard-Oli- 
vier à  1 evèché  de  Coulances ,  vacant  par  le  déplacement  de 
(iasliglione.il  fut  sacré  le  28  septembre  1453;  le  12  mai 
suivant,  il  prêta  serment  de  fidélité  au  roi  pour  le  temporel 
de  son  église. 

Richard-Olivier  de  Longueil  est  incontestablement  l'un  de 
nos  plus  excellens  prélats  ,  et  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
illustré  l'église  de  Coulances.  Il  faut  convenir  cependant  qu'il 
ne  résida  pas  constamment  dans  son  diocèse  :  la  cour  du 
roi  de  France  ,  ou  celle  du  souverain  pontife  ,  jouirent  plus 
souvent  de  sa  présence.  Pendant  ce  temps ,  le  diocèse  était 
gouverné  par  son  neveu  ,  Pierre  de  Longueil ,  qui  devint 
évêque  d'Aoxerrc  ,  et  qui  était  alors  archidiacre  de  Cou- 
lances. Les  fonctions  d'ordre  étaient  faites  par  un  coadjuleur 
du  nom  de  Jean ,  évéque  in  partibus  de  Janopolis  ou  Jus- 
linopolis. 

Ce  coadjuleur  consacra  en  iUQh  ,  le  jour  Saint-Michel , 
la  nouvelle  église  de  l'abbaye  de  Cherbourg  ,  construite  à  la 
place  de  celle  que  Charles-le-Mauvais ,  roi  de  Navarre  , 
avail  démolie  en  1359.  Arlus  Dumoustier  dit  simplement 
qu'il  la  réconcilia  ,  et  qu'il  en  consacra  le  maître-autel  sous 
l'invocation  de  la  Saiule-Vierge  ;  ce  qui  indiquerait  que  cette 
église  avait  été  restaurée  plutôt  que  reconstruite  à  neuf. 

Dans  la  même  année  ,  il  conféra, le  sacremeut  de  l'Ordre  , 
le  18  et  le  19  septembre  en  la  ville  de  Coulances ,  le  20  à 
Hauteville  ,  le  21  à  la  Perrine  ,  le  22  à  Sainl-Laut ,  le  9 
octobre  à  Péricrs  et  à  Sainletiy  ,  le  11  à  Carentan  ,  le  12 
àEmondeville  ,  le  13  à  Orglandes  ,  le  ih  à  Valognes  ,  le 
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15  à  Qucllchou  ,  le  10  à  Bailleur  ,  le  17  à  Gattevillc  ,  fc- 
18  à  Cherbourg  ,  le  19  à  Hcileville  ,  le  20  aux  Pieux  ,  le  21  ' 
à  Barneviile  ,  le  22  à  Sainl-Sauvcur-lc-Vicomte  ,  le  23  à 
Blanchclande  ,  le  24  à  Lcssay  ,  le  25  à  Montsurvcnl ,  le 
26  à  Monl-Marlin  ,  le  27  à  Granviile ,  le  28  à  la  Haye- 
Payncl ,  le  29  a  Villedieu  ,  le  30  à  Hambye,  le  31  à  Tessy  , 
le  2  novembre  à  Soûles.  U  était  d'usage  que  l'évèque, 
ou  son  sufiragant ,  se  transportassent  ainsi  dans  tous  les* 
lieux  où  il  y  avait  des  ordinations  à  faire  j  les  ordinans  fai- 
saient au  prélat  une  offrande ,  et  celait  le  meilleur  revenu, 
éu  coadjutcur.  L'an  1513  ,  il  y  eut  626  personnes  qui  re- 
çurent la  tonsure  pendant  la  tournée  épiscopalc  ,  et  qui 
donnèrent  155  francs;  144,  qui  rcçurentlcs  ordres  mineurs,, 
et  dont  le  total  des  oblations  s'éleva  à  36  francs.  En  1460  ,. 
Richard-Olivier  conféra  lui-même  les  ordres  :  à  Villedieu. 
23  personn  e  reçurent  la  tonsure  ,  il  y  en  cul  47  à  Gavray 
43  à  Boufossé  ,  110  à  Saint-Laul ,  106  à  Garentan  ,  43  à. 
Laulne,  15  à  la  Hayc-du-Puits  ,  170  à  Varogncs.  Celle  or- 
dination sappelail  de  tournée  (Per  turttum)  et  n'avait 
lieu  que  pour  hi  tonsure  et  les  ordres  mineurs.  L'ordination- 
appclée  générale  ,  qui  comprenait  tous  les  ordres ,  ne  se 
faisait  qu'à  Coutances,  Saint-Laut  ou  Boafossé.  Ainsi, 
L'année  même  pendant  laquelle  noire  évèque  cardinal  conféra 
les  ordres  à  tan  l  de  personnes  (tons  sa  tournée ,  il  fil  aussi  une 
ordinaliou  générale  à  Coutances  ,  dans  laqnclleil  y  eut  131 
tonsurés,  63  acolylhes  ,  11  sous-diacres  ,  12 diacres  et  23 
prêtres.  Ceci  peut  suffire  pour  donner  au  lecteur  une  idée 
des  usages  d'alors  ,  ei  du  nombre  des  ecclésiastiques  répan- 
dus dans  le  diocèse  de  Coutances. 

Richard-Olivier  élail  le  chef  du  conseil  de  Charles  VH  ,  et 
le  plus  intime  des  confiée  îs  de  ce  monarque  ,  qui  lui  donna 
un  gi  and  nombre  de  preuves  de  sa  confiante.  Il  le  chargea 
auprès  du  duc  de  Bourgogne  de  lacomuiisV.c-n  délicate  d  ob- 
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tenir  l'expulsion  du  Dauphin,  depuis  Louis  XI ,  de  fa  cour  die* 
ce  prince.  Il  le  mit  à  la  lé"  le  de  la  députa  lion  chargée  d'aller 
recevoir  les  ambassadeurs  du  roi  de  Hongrie  ,  qui  vinrent  en 
Î457  demander  pour  leur  maître  la  main  de  sa  fille  ,  la  prin- 
cesse Madeleine.  11  le  lit  présider  au  jugement  qui  fût  pro- 
noncé contre  te  duc  d°Alençon,  accusé  d'être  le  fauteur  de 
la  révolte  du  dauphin.  En  1456  ,  il  le  chargea  de  revoir  ,. 
avec  l'archevêque  de  Reims  ,  Pévêque  de  Paris  ,  un  inqui- 
'  sileur  nommé  Jean  de  Bréhal ,  et  plusieurs  docteurs ,  le  pro- 
cès de  la  Puceltc  d'Orléans,  et  de  réhabiliter  sa  mémoire.  La 
sentence  de  réhabilitation  ,  rendue  le  7  juillet ,  condamne 
à  être  brûlés  vifs  deux  des  juges  de  celte  infortunée ,  qui 
vivaient  encore,  et  porte  que  les  ossemens  de  ceux  qui  étaient 
morts  seraient  exhumés  pour  être  brûlés  pareillement.  Fai- 
ble réparation  de  celte  grande  iniquité  ,  qui  sera*  une  tache- 
éicrnclle  à  la  mémoire  de  Bedfort  (lj  ,  qui  la  commanda  , 
et  de  Charles  VII  ,  qui  ne  fit  rien  pour  Fem  pécher.  Les  deux 
dernières  clauses  de  celte  sentence  ne  furent  point  exécutées; 
mais  les  habitans  de  la  viHe  de  Rouen  élevèrent  un  monu- 
ment commémoratif  et  expiatoire  sur  le  Kcu  où  l'héroïne 
Française  avait  été  livrée  aux  flammes. 

En  1456  ,  il  fut  crée ,  par  Calixte  IH  ,  cardinal ,  du  titre 
de  Saint-Eusèbe ,  mais  il  ne  reçut  le  chapeau  rouge  qu'après 
te  décès  de  ce  souverain  pontife ,  en  1458  ,  de  la  main  de 
Pie  II.  Aussitôt  après  sa  promotion-,  levèché  de  Cou  tances  fui 
mis  en  régale,  elBrandadeCastiglione,  chanoine  et  archidiacre- 
dé  Coulances  fut  chargé  de  l'administration  du  temporel.  La. 
régale  était  une  sorte  de  garde-noble  royale ,  ou  droit  éminent 
de  la  couronne  ,  qui  faisait  rentrer ,  à  chaque  vacance  d'un 
évèché ,  les  fruits  et  revenus  qui  en  dépendaient ,  dans  la 
main  du  roi.  EHe  s'ouvrait  par  la  mort  de  l'évéquc  ,  par  sa 


(1)  Rigenlde  France  ,  pour  le  roi  d'Angleterre.. 
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démission  ,  sa  résignation  ,  sa  félonie  ,  el  même  par  sa  pro- 
motion au  cardinalat ,  mais  seulement  du  jour  de  son  accep- 
tation de  cette  dignité. 

Quoique  Richard-Olivier  n'eût  pas  approuvé  1  eloigncmenl 
du  Dauphin  pour  la  personne  de  son  père ,  puisqu'il  lui  écriv  it 
une  lettre  ,  à  la  date  du  17  juillet  1461  ,  pour  l'engager  a 
changer  de  conduite  et  à  revenir  vers  lui  ;  et  quoiqu'il  eût 
l'ail  une  démarche  hostile  à  ce  même  Dauphin  ,  en  voulant  le 
faire  expulser  de  la  cour  du  duc  de  bourgogne  ;  cependant 
il  n'encourut  pas  pour  cela  sa  disgrâce  ,  car  il  fut  un  de  ceux 
qui  reçurent  les  premières  marques  de  sa  faveur ,  à  son  avè- 
nement à  la  couronne.  Louis  XI  le  convoqua  nommément  à  ' 
son  sacre  ,et  l'envoya  bientôt  après  en  Italie ,  avec  le  cardinal 
d'Arras ,  porter  au  souverain  pontife  la  nouvelle  de  la  révo- 
cation de  la  Pragmatique  ,  et  demander  l'investiture  du 
royaume  de  jNaples.  Mais  comme  il  ne  réussit  pas  dans  cette 
mission  ,  comme  d'ailleurs  il  prolongea  trop  son  séjour  en 
Italie  ,  auprès  du  Pape ,  qui  l'avait  accueilli  avec  distinction 
et  le  comblait  de  ses  faveurs  ;  ce  monarque  lui  relira  ses 
emplois  à  la  cour ,  et  donna  à  un  autre  sa  charge  de  premier 
président  en  la  chambre  des  comptes.  Le  souverain  pontife 
le  dédommagea  de  ses  perles  en  lui  donnant  les  riches  abbayes 
de  ttcrnay  cl  de  Saint-Pierre- su r-Dive.  Le  même  pape  ,  qui 
lui  avait  voué  une  affection  singulière ,  el  qui  voulait  le  con- 
server perpétuellement  auprès  de  lui ,  lui  donna  encore  les 
évêchés  de  Porto  et  de  Sainte-Kuline.  L'évcché  de  Porto  , 
dans  la  campagne  de  Rome. ,  est  le  second  des  six  qui  sont 
réservés  aux  six  cardinaux  évéques.  11  conserva  celui  de 
Coulances  au  moins  jusqu'en  I/16O  ,  puisqu'on  voit  qu'en 
cette  année  il  y  remplit  ses  fonctions  épiscopales  ;  mais 
on  ignore  ce  qui  advint  dans  la  suite  :  en  effet ,  on  ne  trouve 
pas  de  traces  de  vacance  du  siège  dans  les  actes  du  temps , 
elil  n'apparaît  pas  de  nouvel  evéque  jusqu'en  1470,  qui  fut 
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l'époque  de  sa  mort  ;  cependant  les  historiens  parlent  dc'sa 
démission  comme  d'une  chose  probable  ,  et  l'inscription 
suivante,  qu'on  lisait  dans  l'église  Saint-Pierrc-dc-Romc  , 
laquelle  ne  le  qualifie  pas  d'évôquc  de  Coutanccs  ,  semble  in" 
diquer qu'il  l'avait  faite  réellement ,  quoique  plusieurs  sup- 
posent qu'il  ait  gardé  les  deux  évéehés  en  vertu  d'une  dis- 
pense :  «  Richard  ,  évèque  de  Porto,  cardinal  de  Coutanccs , 
»  ordonna  de  réparer  à  ses  frais  cet  antique  autel,  auprès 
»  duquel  il  repose.  * 

Par  un  hazard  peut-être  unique ,  et  bien  honorable  pour 
l'église  de  Cou  lances,  son  ancien  évêque,  Jean  de  Casli- 
glione,  et  son  évêque  actuel ,  Richard-Olivier  de  Longueil , 
furent  faits  cardinaux  en  même  temps  ,  dans  le  même  con- 
clave. L'un  fut  connu  dans  la  suite  sous  le  nom  de  cardinal 
de  Pavie  ;  et  l'autre  ,  sous  celui  de  cardinal  de  Coûtantes. 
Celui-ci  devint  aussi  archiprêlrc  de  l'église  Sainl-Pierre-de- 
Romc  ;  il  fit  de  grandes  réparations  à  cette  basilique  ;  et 
fit  reconstruire  à  neuf  le  palais  archipresbyléral.  Il  fil  bri- 
ser un  magnifique  Jupiter  Capitolin  ,  dont  les  artistes  dé- 
plorèrent la  destruction  ,  et  de  ses  débris,  il  fit  jeter  en  moule 
une  statue  assise  du  prince  des  apôtres ,  qu'il  plaça  dans  son 
église  Saint-Pierre.  Le  peuple  a  conservé  jusqu'ici  iincgrandc 
vénération  pour  celte  statue ,  dont  il  va  baiser  les  pieds ,  et 
sous  la  main  bénissante  de  laquelle  il  aime  à  se  prosterner. 

Quant  à  son  diocèse  de  Coutanccs  ,  nous  ne  savons  pas 
que  Richard-Olivier  ait  fait  quelque  chose  pour  lui.  Sous 
son  administration  ,  en  l'an  1458  ,  il  paya  une  det  iine  de 
1290  livres,  15  sous  ,  3  deniers.  En  1463,  Louis  M  fit 
démanteler  Coutanccs ,  pour  punir  celte  ville  de  l'asile  quelle 
avait  donné  aux  troupes  du  duc  de  Bretagne  ,  qui  suivait  le 
parti  de  son  frère ,  le  duc  de  Berry  ,  dans  sa  rébellion. 

Libre  dans  ses  pensées ,  franc  dans  leur  expression  ,  ténare 
dans  son  opinion  ,  Richard-Olivier  ne  savait  jamais  céder  , 
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pdùr  peu  qu'il  crût  avoir  raison  ,  ni  faire  taire  la  voix  île  sa 
«conscience  devant  celle  de  ses  intérêts.  Contraire  à  la  prag-*- 
ma  ligue  sanction ,  qui  était  l'idole  de  Charles  VU  ,  il  s'opposa 
'de  tout  son  pouvoir  à  sa  publication  ;  un  jour  il  en  parla  en 
plein  parlement ,  ainsi  que  du  roi ,  avec  si  peu  de  ménage-" 
mens  et  d  cgtrds ,  qu'il  fut  condamné  à  dix  mille  livres 
d'amende  :  somme  énorme  à  cette  époque.  Cette  condam- 
nation ,q»i  peut  nous  donner  une  idée  de  la  fortune  immense 
de  ce  prélat ,  et  cette  opposition ,  aidèrent  peut-être  à  lui 
concilier  les  faveurs  de  la  cour  de  Rome ,  à  laquelle  elle  était 
plus  antipathique  encore  ;  et  peut-être  aussi  à  le  faire  rentrer 
d:vns  les  bonnes  grâces  de  Louis  XI  ,  qui  adopta  pour  prin- 
cipe ,  en  montant  sur  le  trône ,  de  détruire  ce  que  son  père 
avait  fait  (B). 

Le  neveu  de  notre  prélat ,  dont  nous  avons  parlé  sous  le 
nom  de  Pierre  de  Longueil ,  se  distingua  sur  le  siège  d'An-" 
xerre  particulièrement  par  son  zèle  pour  la  propagation  de  la 
croyance  en  l'Immaculée  Conception  de  la  Sainte-Vierge  et 
rétablissement  de  sa  féte  ,  qu'on  a  long-temps  appelée  fête 
des  Normal  s. 

Le  15  août  1470  ,  Richard-Olivier  de  Longueil  mourut  à 
Pérouse  décoré  du  titre  de  Légat  d'Ombrie  et  en  remplissant 
les  fonctions.  Il  fut  rapporté  et  inhumé  à  Rome  dans  son 
église  de  Sl-Pierre  (C).  Le  souverain  pontife  Pie  II  a  fait  de 
lui  cet  éloge ,  qui  vaut  la  plus  belle  oraison  funèbre  :  •  Plût 
»  au  ciel  que  l'église  complût  dans  son  sein  plusieurs  cardi- 
»  naux  de  Coulantes  :  c'est  un  homme  grave ,  un  homme  bon , 
•  un  homme  doux ,  un  homme  docte  ,  un  homme  franc  et 
»  sincère  (P).  • 

Richard-Olivier  portait  pour  armes ,  écarlelé  ,  au  pre- 
mier et  au  quatre  d'azur  à  trois  roses  d'argent  au  chef  d'or 
chargé  de  trois  roses  de  gueules  ,  qui  est  de  Longueil  ;  au 
deux  et  trois  ,  d'azur  au  lion  d'argon i  armé  d'or,  lampassé 
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de  gueules  et  accompagné  de  trois  étoiles  du  premier  émail \ 
qui  est  de  Bourguenoles. 


TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE. 
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ÎVÉKEMEINS. 


Le  26  octobre  1438 ,  ces- 
sion du  roc  de  Granvilk ,  par 
Jean  d'Argouges,  à  Thomas 
lord  Scale,  moyennant  un 
chapeau  de  roses  vermeilles , 
payable  à  la  Saint-Jean. 

Le  9  août  1458,  Guillaume 
le  Tellier ,  baron  de  la  Lu- 
thumière,  donne  un  terrain 
dans  lequel  les  Cordeliers  de 
Valognes  fondent  leur  pre- 
mier établissement. 


HOMMES  CÉLÈBRES. 


Jean  de  Dunois ,  seigneur 
de  Sainl-Sauveur-l'Endelin. 

1451 ,  naissance  dans  la 
paroisse  du  Désert  de  Guil- 
laume de  la  Mare,  chanoine 
de  Coutances ,  prédicateur  et 
théologien. 
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Yole*. 

(A)  Epitaphc  de  Gilles  de  Duremort,  dans  l'église  Sainl- 
Laut  de  Rouen  : 

H'tc  jacet  bonœ  memoriœ ,  eximiœ  quondam  scientiœ  et  elo- 
quenti(B  reverendissimus  in  Christo  pater  /Egidius  Durœmor- 
tis ,  nacrœ  theologiœ  professer  ;  Canobiorum  pridem  Belli- 
Prati,  hinc  Belli-Ilecchi ,  posteà  t'iscanensis  abbas  ;  postremù 
Constantiensis  episcopus,  qui  dteessit  anno  14  H,  29ji</it. 

(B  L'église  de  France  se  gouverna  long-temps  par  ses  an- 
tiques usages  ,  qui  étaient  presque  tous  apostoliques  :  c'est  ce 
que  l'on  appelait  les  libertés  de  l'église  Gallicane  ;  au  nombre 
de  ces  usages  était  l'élection  des  prélats  et  des  bénéficiers.  Ce- 
pendant les  entreprises  des  rois,  des  papes,  des  particuliers;  le 
laps  du  temps  et  les  dilTércns  caractères  des  siècles  apportèrent 
dans  cet  ordre  de  choses  des  perturbations.  Vers  le  commen- 
cement du  15/  siècle  ,  plus  on  s'en  éloignait ,  plus  l'on  disait 
qu'il  fallait)  revenir.  En  1438,  une  assemblée  du  clergé,  tenue 
à  Bourges  ,  sur  la  convocation  de  Charles  VII,  voulant  régler 
la  matière  des  bénéfices,  formula  en  ordonnance  plusieurs  des 
décrels  du  concile  de  Bâle  :  d'après  cette  ordonnance  ,  la  colla- 
tion des  bénéfices  fut  rendue  aux  ordinaires,  avec  réserve  d'un 
tiers  pour  les  gradués  ,  l'élection  des  prélats  fut  rétablie  ,  cl  sa 
forme  déterminée  ;  on  laissa  au  pape  les  préventions,  on  éta- 
blit les  prébendes  théologiques ,  l'on  abolit  les  déports ,  les 
réserves  et  les  aimâtes.  C'est  ce  décret  qui  prit  le  nom  de  Prag- 
matique-sanction. Il  mil  en  foreur  les  faméliques  de  l'Italie, 
qui  circonvinrent  les  souverains  pontifes  jusqu'à  ce  qu'enfin 
ceux-ci  en  eussent  obtenu  l'abolition. 

(C)  Inscription  funéraire  de  Richard-Olivier  de  Lougueil , 
dans  l'église  Saint-Pierre  de  l'orne  : 

Richard» $  episcopus  Portumsis  .  cardinal  is  Constantiensis. 

» 
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yormandià  oriundus  ,  hoc  altare  vctustiisimnm  novtî  farte  et 
<lote  novd  testamento  jusstt  ornari ,  ubi  inpace  requicscit. 

(D)  Nous  voyons  par  les  détails  des  états  tenus  à  Tours  en 
1481,  que  sous  le  règne  de  Charles  VU,  les  revenus  du  royaume 
ne  se  montaient  qu'à  1,200,000  livres;  mais  alors  le  marc  d'ar- 
gent n'était  qu'à  8  livres  10  sous  ;  tandis  qu'il  est  aujourd'hui  à 
50  francs  (1).  La  décime  de  1200  livres  représente  donc  une  va- 
leur actuelle  de  7588  francs,  puisque  la  livre  d'alors  esta  la 
nôtre  comme  17  est  à  100.  Les  plus  anciennes  décimes  furent 
imposées  au  clergé  à  l'occasion  de  la  guerre  sainte ,  et  pour 
subvenir  a  ses  frais.  Cet  impôt  une  fois  inventé  ne  tomba  pas 
dans  l'oubli  :  les  papes  se  l'attribuèrent  quelquefois ,  et  il  Onit 
par  rester  aux  rois.  En  1516 ,  Léon  X  accorda  une  décime  à 
François I." ,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs;  François  prit  les 
Turcs  pour  alliés,  au  lieu  de  leur  faire  la  guerre  ;  mais  il  leva 
cependant  la  décime  et  employa  l'argent  à  d'autres  usages.  En 
1561 ,  le  clergé  ,  dans  une  assemblée  de  Poissi ,  donna  au  roi 
douze  cent  mille  livres  par  an,  pour  faire  la  guerre  aux  Hu- 
guenots ;  il  donna  ainsi  jusqu'à  sept  millions  cinq  cent  mille 
lifres.  En  1585 ,  il  renouvela  la  décime  de  douze  cent  mille 
livres  pour  dix  ans  ;  elle  devint  dès-lors  fixe  et  annuelle.  Les 
assemblées  du  clergé,  qui  se  tenaient  de  10  en  10  ans,  y 
ajoutaient  des  dons  gratuits ,  qui  rélevaient  à  deux  millions 
et  plus  par  année. 

(E)  Utinatn  constantietiscs  haberemus  plures  :  benè  consul— 
tutn  esset  Ecclcsice.  Vir  gravis  est ,  vir  bonus ,  vir  mitis  , 
vir  doc  tus  ,  semper  in  mis  sententiis  verus.  (  Epist.  97  Joan. 
Castigl.  Card.  ) 


1)  Sauf  la  différence  «le  In  livre  avec  le  demi-kilogramme 

18 
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Chapitre  30. 


Députe  UYO  jusqu'en  1519. 



BÉN01T  DE  MONTFERRAND.  —  JULIENNE  LA 
ROYfcRE.  —  G  EFFROI  HERBERT.  —  ADRIEN 
GOUFF1ER. 


1.°  Bèxoit  de  Mostperranb. 

Lie  pape  Paul  II  conféra  à  Bénoît  de  Montferrand  levéehé 
de  Coulances ,  vacant  par  la  mort  de  Richard-Olivier  de 
Longueil. 

Benoît ,  issu  d'une  ancienne  famille  noble  du  pays  de 
Bresse ,  était  abbé  de  Saint-Antoine  «!c  Vienne  en  Dauphiné , 
ou  plutôt  général  de  son  ordre ,  car  celte  abbaye  lui  en 
conférait  de  droit  la  puissance.  Assez  mal  avec  son  abbaye , 
le  souverain  pontife  crut  nécessaire  de  l'en  éloigner,  pour  y 
remettre  l'ordre  cl  la  paix  ;  car  Benoit  n 'était  pas  d'un  carac- 
tère à  plier  à  quel  m'a-commodement ,  ou  même  à  vivre 
tranquille  :  il  en  dota  donc  l'évéelié  de  Coulances.  Dès  la  fin 
de  Tannée  ,  le  nouvel  évéque  apparat  au  milieu  de  son  trou- 
peau ,  mais  sous  de  bien  fâcheux  auspices  :  le  chapitre  en 
masse  refusa  de  le  recevoir.  Bénoll  avait  fait  aflicher  ses 
bulles  aux  portes  de  la  cathédrale ,  sans  les  avoir  auparavant 
présentées  à  h  vérification  du  chapitre  ,  comme  il  était  de 
droit  el  d'usage  ;  le  chapitre  refusa  de  le  reconnaître ,  jusqu'à 


h»  que  justice  eût  élé  faite  à  son  «Iroil .  Lcvéque  cxcommii- 
ma  i  iiapiif  c  «  tîi  ce  tut  k  {il  tiuu  i  «m.ic  cic  son  «Mtmintstru- 
lion  ;  le  chapitre  appela  au  métropolitain  ,  Guillaume  d'Es- 
louleville ,  el  en  attendant  cessa  son  office  ;  le  mélropoliiain 
annula  l'excommunication.  Le  chapilre  triompha  ,  et  peut- 
être  lit  trop  éclater  sa  joie  î  les  curés  prirent  parti  pour  le 
chapitre  ;  alors  Benoit  ne  sachant  plus  contenir  sa  violence , 
se  livra  à  Unis  les  accès  de  sa  colère  :  mais  autant  de  sen- 
tences ,  autant  d'appels  ,  et  autant  de  morlihca lions  pour 
levèque  ,  dont  les  censures  étaient  toujours  annulées.  Jus- 
qucs-là  le  prélat  ne  put  exercer  aucunes  des  fonctions  épisco- 
pales,  ni  faire  aucun  acte  durable  de  juridiction.  Mais  ce  qui 
était  bien  pisencore,  peut-être,  c'est  que  le  roi  tenait  toujours 
le  temporel  de  l'évèché  en  régale ,  refusant  de  reconnaître  un 
évêque  qui  n'était  pas  reçu  dans  son  église.  Se  fâchant  même 
aussi  sérieusement  contre  lui  que  le  chapitre  de  (Ion tances,  il 
demanda  au  souverain  pontife ,  mais  sans  pouvoir  l'obtenir , 
que  Bénoit  fui  éloigné,  el  que  Jean  Boucard,  évêque  d'A- 
vranches  ,  fût  transféré  à  Cou  tances.  Enfin  ,  en  1A76 ,  il 
obtint  son  éloignement  :  le  souverain  pontife  consentit 
que  Bénoit  échangeât  avec  Julien  de  la  Bovèrc ,  évêque  de 
Lausanne.  Il  avait  quillé  Crtutances  au  mois  d'août  iUlb  , 
pour  se  retirer  en  son  abbaye  de  Saint-Antoine ,  au  grand 
déplaisir  de  ses  religieux.  Il  quilla  bientôt  de  même 
son  évèehé  de  Lausanne ,  et  revint  encore  à  l'abbaye.  Le 
pape ,  qui  le  traitait  avec  plus  d'indulgence  qu'il  ne  méritait, 
le  nomma  à  l'archevêché  de  Mousliers ,  capitale  de  la  Ta- 
ren taise.  C'est  là  qu'il  mourut ,  mais  non  sans  l'avoir  encore 
abandonné  temporairement ,  pour  retourner  à  son  abbaye. 

Il  portail  pour  armes  ,  pallé  d'argent  el  de  sable  de  six 
'    pièces ,  au  chef  de  gueules. 

On  pourrait  mellre  en  question  si  ce  prélal ,  qui  ne  fut  pas 
reçu,  qui  ne  fit  aucunes  fondions,  qui  n'exerça  librement 
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aucune  juridiction  ,  qui  ne  jouit  jamais  des  revenus  de  l  «vé- 
cue ,  fut  réellement  évéque  de  Coulauces. 


2.°  Julien  de  la  Rovbbe  ,  Cardinal  et  ensuite 
pape  sous  le  nom  de  jules  11. 

Ce  n'est  pas  a  nous  d'éclaircir  le  mystère  de  l'origine  de 
Julien  de  la  Rovère  :  que  sa  famille  lût  d'une  ancienne  no- 
blesse et  d'une  grande  illustration ,  ou  bien ,  ce  qui  parait 
le  plus  probable ,  qu'elle  descendît  d'un  pécheur  du  village 
d'Albizoles,  près  Savonne ,  il  nous  importe  peu.  Julien  était 
neveu  du  pape  Sixte  IV,  qui  1  éleva  à  toutes  les  dignités  ec- 
clésiastiques ,  et  le  combla  de  biens  et  d'honneurs.  Les  his- 
toriens ne  sont  pas  d'accord  sur  les  dates  de  ses  diverses 
entrées  en  fonctions ,  ni  sur  leur  ordre  ;  nous  dirons  donc 
simplement  qu'il  fut  évéque  de  Carpentras ,  cardinal  au  litre 
de  Sainl-Pierre-ès-liens  ,  évéque  d'Albano ,  Ostie ,  doyen 
des  cardinaux  ,  évéque  de  Bologne  ,  Avignon  ,  Lausanne. 
Tel  était  son  litre  plutôt  que  sa  fonction ,  lorsqu'il  fut , 
comme  il  vient  d'être  dit ,  transféré  à  Cou  lances  >  le  1 5  juillet 
1476.  11  envoya  pour  gouverner  le  diocèse  à  sa  place ,  et  en 
recueillir  les  revenus ,  Georges  du  Mesnilpény  ,  docteur  ès 
lois ,  doyen  de  l'église  collégiale  de  Sainle-Marie-la-Neuve  de 
Villeneuve ,  qui  pril  possession  en  son  nom ,  le  18  octobre  de 
la  même  année  ;  pour  lui ,  il  ne  vint  jamais  à  Coûtâmes.  C'est 
ce  grand  vicaire  qui  signa  aux  Franciscaius  de  Saint-Marcou , 
l'autorisation  de  s'établir  à  Valognes  ;  l'acte  est  du  23  juillet 
1477  ,  et  relaie  les  noms  de  huit  ou  neuf  religieux.  I^a  com- 
munauté ,  établie  d'abord  à  Jersey ,  avait  élé  obligée  de  quit- 
ter celle  île ,  par  suite  des  guerres  entre  l'Angleterre  et  la 
France.  Elle  s'élail  fixée  aux  lies  Saint-Marcou  en  \U2U  , 
avec  la  permission  de  l'abbé  de  Ccrisy  ;  mais  Guillaume  Le- 
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lellicr ,  écuyer ,  seigneur  et  baron  de  la  Lulhumiére ,  far 
ayant  donné  un  emplacement  à  Valognes,  en  1458  ,  elle  se 
décida  d  *y  bâtir  une  maison  ,  pour  se  loger  plus  à  Taise. 

Le  16  janvier  1478 ,  Julien  se  démit  en  faveur  de  Geffroi 
Herbert.  De  ce  moment  son  histoire  ne  nous  appartient 
plus.  Nous  dirons  seulement  qu'il  fut  élevé  à  la  papauté  ^ 
le  31  octobre  1503. 

 i  wm  .  , 

3.°  C.EFFROl  II  HERBERT. 

(  Jean.  —  Janus,Jofflriàu$.  —  Hesbcrt,  nébert.  ) 

Les  auteurs  qui  ont  traité  de  notre  histoire  diocésaine  ,  et 
fe  silence  des  diverses  recherches  de  noblesse  ,  ont  jeté  quel-, 
qu'incertitude  sur  ta  famille ,  la  patrie,  la  condition  et  même 
le  nom  de  notre  second  («effroi  ;  il  est  positif  cependant  qu'ir 
était  Parisien ,  et  fils  de  Monêeûjnettr '  mensire  Jean  Her- 
bert, seigneur d'Ossonvilliers,  surintendant  général  destina rr- 
tes  de  France  ;  et  de  da  m  oiteï 'h  Jeanne  G  nériri.  Ces  particu- 
larité* nous  sont  révélées  par  l'acte  d'une  fondation  obituaire, 
à  la  date  de  l'an  1500  ,  faite  par  l'évéquc  lni-memc  en  fa- 
veur de  ses  père  et  mère.  Cette  acte  tiré  du  carlulairc  de 
h  cathédrale  a  été  conservé  par  Touslain.  H  parait  par  dif- 
férens  autres  actes  ,  publics  et  particuliers  T  qu'il  portait 
aussi  les  titres  de  sieur  du  Yergier  et  de  sieur  de  Coinpon. 

<  ■effroi  avait  en  expectative  l'évéehé  de  Mende  ,  lorsqu'il 
reçut  la  résignation  de  Julien  de  la  Rovèrc  ;  son  sacre  eut 
lieu  peu  de  temps  après  ,  car  il  prêta  dès  l'année  même 
serment  de  fidélité  au  roi ,  pour  le  temporel  de  son  églises 
(Vpeielaul  s;i  prise  de  possession  fut  différée  jusqu'au  der- 
ni»M -jour  de  décembre  l'i79  :  ce  fut  Etienne  Dclamare  ,  ar- 
ebidiaerc  des  îles  ,  qui  prit  possession  en  son  nom.  Geffroi  la 
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prit  personnellement  lui-même  vingt-cinq  jours  plus  lard  , 
après  avoir  prêté  à  l'église  métropoli laine  les  sermens  d'usage. 

Coutances  ne  Urda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  avait  vraiment 
un  cvèque  :  ses  premiers  soins  furent  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline  ecclésiastique,  eet  objet  qui  devait  être  le 
bol  constant  de  ses  efforts  ,  pendant  sa  longue  administra- 
tion :  il  assembla  bientôt  son  synode ,  et  porta  des  ordon- 
nances ;  elles  sont  datées  de  1479  ,  suivant  l'usage  d'alors. 
Nous  allons  extraire  quelques  articles  des  su  luis  qu'il  pu- 
blia en  1481  ,  pour  faire  connaître  a  nos  lecteurs  des  parti- 
cularités de  l'histoire  du  temps:  le  xix.°  institue  des  pro- 
cessions qui  doivent  être  faites  chaque  dimanche ,  avant 
h  mené  paroissiale ,  dans  le  but  de  demander  à  Dieu  la 
paix  intérieure  du  royaume,  te  nombre  des  fêtes  clioinables  fut 
réglé  de  nouveau  dans  le  même  synode;  il  y  a  plusieurs  diffé- 
rences avec  l'ancien  règlement, que  nous  avons  cité  précédem- 
ment ,  mais  ce  n'est  pas  en  faveur  des  fériés  ,  car  le  nombre 
des  fêles  d'obligation  est  porté  à  quarante-neuf  par  chaque 
année  ;  sauf  la  permission  accordée  aux  moissonneurs  de 
travailler  les  jours  de  la  Sl-Louis  ,  de  la  décolla  lion  de  Saint- 
Jean  ,  de  l'exaltation  de  la  Sainte-Croix  t  de  la  Saint-Pierre 
ès-Licns  ,  et  de  la  SaiiU-Harthélemy  i  pourvu  qu'ils  aient 
assisté  à  la  messe ,  au  moi  us  en  ces  deux  deruiers  jouis. 

\as  ix.'  article  des  statuts  de  l'an  14*7  défend  les  danses , 
les  assemblées  ,  les  jeux  dans  les  cimetières  et  les  églises.  Le 
xvi."  nous  apprend  que  les  clercs  se  rendaient  de  toutes 
parts  aux  inhumations  des  riches  ,  même  sans  en  être  in- 
vités ,  mais  dans  la  vue  de  la  rélribulion  :  < \  sl  un  abus  qui 
esl  sévèrement  proscrit.  Le  xx.c  nous  révèle  la  défaveur  dans 
laquelle  étaient  encore  les  moines  mciulians  auprès  des  cures 
cl  de  l'autorité  ,  cl  les  moyens  qu'ils  employaient  pour  se  pro- 
curer des  aumônes;  le  prélat  les  réprime  sévèrement.  Difl'ércns 
autres  nous  font  connaître  que  les  blasphémateur*  faisaient 
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unc  pénitence  de  sept  jours  au  pain  cl  à  l'eau  ,  el  de  sept 
dimanches  à  la  porte  de  I  église  ,  ayant  les  pieds  nuds  et  la 
corde  au  cou.  Que  les  curés  donnaient  à  dîner  à  tous  les 
clercs  de  leur  église  en  certains  jours  de  fêtes  ;  usage  que 
ceux-ci  voulaient  faire  passer  en  droit  ,  et  dont  I  evéquè  af- 
franchit les  curés ,  à  leur  volonté  ;  avec  injonction  cependant 
de  chanter  les  vêpres ,  en  un  cas  comme  en  l'autre  ;  et  me- 
nace d'excommunication  contre  ceux  qui  s'y  refuseraient.  Il 
faut  se  rappeler  qu'il  y  avait  dans  chaque  paroisse  un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  :  c'est-à-dire  d'hommes  qui  avaient 
reçu  la  tonsure  ou  les  ordres  mineurs  ,  mais  sans  intention 
de  passer  outre. 

L'archidiacre  appelaitaux  synodes  les  noms  des  dignitaires 
dans  l'ordre  suivant  :  i.°  les  abbés  de  Montebourg ,  Lessay , 
Saint  -  Laut ,  Saint-Sauveur  ,  Cherbourg  ,  Blanchclande  > 
Saint-Sever  ,  Hambye  ;  2.°  les  prieurs  de  Sainl-Frémond  , 
de  la  Bloulièie  ;  3.°  les  doyens  de  la  Chrétienté,  deCérences, 
de  Saint-Pair  ,  de  Cavray ,  de  Centlly  ,  de  Périers  ,  de 
Carenlan  ,  du  Beaaptois  ,  delà  Haye-du-Puits  ,  de  Saiut- 
Sauveur-le-Vicomte  ,  de  Barneville  ,  de  Saiut-Laul ,  du 
Hommet ,  du  Val-de-Vire ,  de  Percy  ,  de  Monibray  ,  de 
Valognes  ,  d'Orglandes ,  du  Plain  ,  des  Pieux  ,  du  Val-de- 
Saire  ,  de  la  Hague  ,  de  Jersey  ,  de  Guernesey. 

Geffroi  Herbert  ne  tarda  pas  à  encourir  la  disgrâce  de 
Louis  XI  ;  nous  voyous  en  effet  par  les  actes  du  parlement  de 
Paris,  que  dès  le  jeudi  22  juin  1480  ,  il  comparaissait  à  la 
barre  de  celte  cour,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite ,  et 
qu'en  conséquence  de  ses  déclarations ,  ou  de  la  prévention , 
il  fut  immédiatement  ccroué  dans  la  tour  carrée  de  la  Con- 
ciergerie. Au  mois  de  septembre  de  la  même  année ,  son 
temporel  fut  mis  en  la  main  du  roi ,  par  arrêt  de  la  cour  ; 
mais  le  vendredi  2  2  décembre  suivant ,  il  fut  élargi  par  un 
nouvel  arrêt,  prononcé  au  reçu  d'une  simple  lettre  du  roi. 
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Gellroi  jouissail  de  la  familiarité  de  la  puissante  fouille 
d'Ainboise  ,  el  en  conséquence  il  avail  eu  quelques  rapports, 
peut-être  même  quelques  liaisons ,  avec  le  duc  de  Bourbon  , 
auquel  Louis  faisait  faire  alors  uu  procès  capital ,  ainsi  qu'à 
plusieurs  de  ses  otticiers.  Mais  comme  l'innocence  de  uoliv 
prélat  fut  bientôt  reconnue ,  le  roi ,  qui  avait  à  satisfaire 
quelque  vengeance  contre  lui ,  ne  voulant  pas  le  relâcher 
ainsi  à  son  honneur ,  le  fil  accuser  de  sorcellerie  :  uu  orfèvre 
vint  et  déposa  qu'il  lui  avait  vendu  une  bague  enchantée. 
Singulière  déposition ,  qui  eût  dû  provoquer  l'arrestation  du 
déposant ,  soit  comme  faux  témoin ,  soit  comme  complice , 
soit  comme  sorcier  lui-même  !  Comme  celle  seconde  accu- 
sation ne  se  soutint  pas  plus  que  la  première ,  el  qu'on  ne 
sut  plus  quelle  chose  inventer ,  on  le  relaxa ,  mais  en  qualité 
d'insensé.  Tout  cela  est  bien  digne  de  Louis  XI.  Pour  venger 
notre  évéque  de  celle  persécution  imméritée,  nous  rappor- 
terons une  ridicule  et  détestable  superstition  de  son  persécu- 
teur. Il  existait  une  petite  croix ,  appelée  la  croix  de  Sainl- 
Laul,  très-célèbre  parmi  les  reliques  d'alors,  el  qui  tirait 
son  nom  soit  de  la  ville  de  Sainl-Laut ,  à  laquelle  elle  avait 
appartenu ,  soit  des  reliques  de  ce  Saint  qu'elle  passait  pour 
contenir  ;  Louis  XI ,  qui  prélait  serment  sans  difficulté  sur 
toute  autre  relique,  ne  voulut  jamais  le  prêter  surj  celle-ci , 
alléguant  pour  excuse  son  respect  pour  la  croix  du  Sauveur  : 
c'est  que  le  dicton  populaire  portait  que  celui  qui  faussait  un 
serment  fait  sur  celle  croix  mourait  dans  l'année  ;  or  le  bon 
roi ,  qui  ne  tenait  guère  à  ses  sermens ,  mais  qui  tenait  beau- 
coup à  sa  vie ,  ne  voulait  pas  courir  une  telle  chance. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  peut  croire  que  notre 
Geffroi  vit  avec  satisfaction  l'avènement  de  Charles  VIII  à  la 
couronne  de  France.  Ce  prince  le  dédommagea  de  l'injuste 
haine  de  son  prédécesseur ,  en  l'appelant  dans  ses  conseils  , 
où  nous  le  voyons  figurer  dès  l'année  1483.  L'occasion  de 


consoler  de  ses  malheurs  une  autre  victime  de  Louis  Xi  ne 
larda  pas  à  se  présenter  à  lui  :  le  cardinal  Balue  ,  ancien 
ministre  de  ce  prince ,  qui  l'avait  fait  retenir  pendant 
onze  ans  dans  les  fers ,  d'où  il  ne  sortit  que  sur  les  pres- 
santes sollicitations  du  souverain  pontife ,  et  par  ^entremise 
du  cardinal  Julien  de  la  Rovère-,  fut  envoyé  en  France  ,  en. 
1484 ,  par  le  pape  Sixte  IV  ,  en  qualité  de  légat  à  latere  \ 
comme  on  délibérait  en  parlement  sur  la  réception  de  ce  lé* 
gai ,  dont  l'envoi  paraissait  à  la  plupart  des  conseillers  une 
insulte  à  la  France  et  à  la  mémoire  de  son  roi ,  à  cause  de  sa 
conduite  passée  et  de  ses  qualités  personnelles ,  Gcffroi  parla 
si  bien  en  sa  faveur,  que  sa  réception  fut  résolue  sur  le 
ebamp ,  et  son  entrée  dans  Paris  immédiate. 

Plus  tard  aussi  il  fut  permis  aucardinald'Àmboise ,  devenu 
ministre  de  Louis  XII ,  de  faire  beaucoup  pour  son  ami , 
l'évéque  de  Coulances.  Chargé  du  soin  du  royaume  de 
France ,  il  ne  pouvait  plus  s'occuper  de  la  Normandie ,  dont 
il  était  gouverneur ,  ni  de  son  diocèse  de  Kouen  :  il  institua 
(ieffroi  son  lieutenant  pour  la  province,  et  son  remplaçant 
pour  l'évêcbé.  L'an  1500  ,  ce  prélat  fil  a  Rouen  l'ouverture 
du  jubilé  séculaire  ,  en  place  de  l'archevêque  ;  mais  il  arriva 
Hn  grand  malheur  :  c'était  le  8  décembre,  les  rues  étaient 
recouvertes  d'une  épaisse  couc  he  de  verglas  gelé  sur  le  pavé , 
la  foule  était  grande  autour  de  la  métropole ,  et  lorsque  I  c- 
véque  vint  à  donner  la  bénédiction  du  haut  des  galeries  ex- 
térieures, lo  pied  manqua  a  plusieurs  personnes,  qui  se 
prosternaient  pour  la  recevoir  ;  comme  on  s'empressait  à 
les  relever ,  il  se  lit  autour  d'elles  un  léger  émoi ,  les  voisins 
n'en  connaissant  pas  la  cause  furent  pris  d'une  panique ,  qui 
se  communiqua  ;  chacun  voulut  se  sauver  ,  il  y  eut  foule  , 
presse ,  confusion  extrême ,  et  plusieurs  personnes  furent 
étouffées  dans  la  foule  ou  écrasées  :  ous  les  pieds. 

Par  la  protection  du  n,ê:nc  carénai ,  (iclfroi  devint  pre- 
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nier  président  du  parlement  de  Normandie ,  lorsqu'il  la* 
institué  en  1499.  Pendant  les  huit  ans  qu'il  remplit  cette 
Haute  et  délicate  fonction- ,  il  s'acquitta  de  ses  devoirs  avec 
tant  de  justice  et  de  sagesse ,  que  le  peuple  le  proclama  par-» 
tout  le  grand  justicier  de  Normandie.  C'est  lui  qui  fit  édifier 
le  beau  palais  qui  servit  depuis  aux  assemblées,  et  que  l'on, 
a  nommé  le  palais  du  parlement.  L'an  1507 ,  Geffroi  se  dé- 
mit  de  la  présidence ,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  son  sa- 
lut et  des  soins  qu'il  devait  à  son  troupeau. 

Cet  évéque  dut  gagner  des  sommes  considérables  ,  car  il 
fit  des  dépenses,  énormes.,  et  laissa  encore  beaucoup  d'argent 
en  mourant.  Son  panégyriste  ,  Guillaume  de  la  Marc  ,  dit 
cependant  qu'il  n'eut  que  les  revenus  de  son  évéclié  ,  mais, 
cela  est  incroyable.  Geffroi  acheta  de  JeaAne  de  France  , 
veuve  de  l'amiral  de  Bourbon  ,  la  baronnie  de  Saint-Vast- 
la-rHougue  ,  la  terre  de  Courcy  ,  au  diocèse  de  Séez  ,  et 
celle  d'Anaeville-en-Saire  ,  pour  le  prix  de  5000  livres  tour- 
nois. Il  aclieta  de  grands  biens  a  Sqinteny  ,  la  terre  du 
Bose^des-Préaux,  à  Sainl-Jean-des-Champs  ;  il  acheta  pour 
ta  somme  de  deux  raille  quatre ceuls  livres  la  dime  de  Hébé- 
crévon.  Il  donna  cette  dime  à  sou  chapitre.  Il  donna  aussi 
une  partie  de  ses  autres  biens  à  la  cathédrale  ,  à  charge  de 
quelques  fondations.  Il  dépensa  de  grandes  sommes  à  la 
céédilicalion  de  l'église  Saint-Pierre  de  Goutances  ,  dont  il 
posa  la  première  pierre  le  jour  Saint  Georges  de  l'an 
1494.  11  rebâtit  le  palais  épiscopal  de  la  ville  de  Saint-Laut. 
U  lit  bâtir  le  château  de  la  Motte  avec  un  luxe  royal  :  deux 
raisons  l'y  déterminèrent  :  premièrement  le  désir  de  se  pro- 
curer ainsi  qu'à  ses  successeurs  un  refuge  :  une  forteresse  en 
temps  de  guerre ,  une  maison  de  plaisance  en  temps  de  paix  ; 
la  seconde  de  donner  de  l'ouvrage  aux  pauvres  ;  car  il  avait 
coutume  de  dire  ,  qu'il  aimerait  mieux  faire  travailler  des 
ouvriers  estropies  ,  que  de  donner  l'aumône  à  des  mendiait* 
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valides.  H  lit  de  grands  biens  au  collège  d'Harcourl  :  il  y  fon- 
da quatorze  nouvelles  bourses  ,  il  augmentâtes  bourses  exis- 
tantes pour  la  théologie  ,  il  lui  lit  le  don  testamentaire  de 
son  tiel'  du  Bosc-des-Préaux.  11  lit  de  grandes  aumônes  à  la 
cathédrale ,  et  il  augmenta  ses  revenus  ;  il  y  fonda  six  en- 
tans  de  chœur  ;  il  réédifia  les  maisons  du  chapitre.  Il  fit  faire 
et  donna  à  la  cathédrale  une  ample  et  magnifique  tapisserie 
de  haute-lice  ,  fond  argent ,  or  et  soie  ,  sur  laquelle  étaient 
représentés  les  travaux  d'Hercule ,  accompagnés  chacun  d'un 
buitain  explicatif  allégorique.  L'ou  y  voyait  aussi  les  sept  pé- 
chés capitaux  terrassés  par  les  vertus  qui  leur  sont  opposées. 
Ce  beau  lapis  servit  long-temps  à  la  décoration  de  la  cathé- 
drale. 

Parmi  les  Officiers  les  plus  distingués  de  Geffiroi ,  nous 
compterons  un  de  ses  frères  du  nom  de  Louis  ,  chanoine 
de  Coutances  ,  de  Bayeux  et  de  Rouen  ,  curé  de  Tamer- 
ville  et  de  Saini-€ermain-dc-Tallevende  ,  puis  abbé  de 
Sainl-Laut ,  et  évéque  d'Avranches  ;  un  de  ses  neveux  ,  du 
nom  de  Charles  Herbert ,  archidiacre  du  Val-de-Vire.  Un 
cordelier  ,  son  vicaire  général ,  natif  de  Beuieville  ,  auteur 
varié  ,  fécond  et  estimé  dans  le  temps  ,  nommé  Nicolas  de 
Nisse  ;  un  autre  de  ses  vicaires  généraux  ,  du  nom  de  Jean 
de  Pellcvé  ,  qui  ne  fut  guère  moins  célèbre  ;  Jean  de  Ceri- 
say  ,  de  b  famille  des  seigneurs  de  Vesly  ,  son  officiai,  grand 
prévôt  de  Normandie  ;  un  autre  officiai  ,  déjà  cité  ,  nommé 
Guillaume  de  la  Mare  ,  bon  théologien  ,  et  meilleur  prédi- 
cateur. C'est  ainsi  que  les  grands  hommes  savent  produire 
les  hommes  de  science  et  de  génie  ,  et  s'en  entourer  comme 
d'une  auréole  de  gloire.  Au  sufFragant ,  Jean  ,  évéque  de 
Janopolis  ,  avait  succédé  Guillaume  Chevron  ,  curé  de  Saut- 
chevreuil  ,  puis  de  Savigny  ,  évéque  de  Porphyre  ,  in  par- 
tibus  in  fi  de  lin  tu. 

Le  grand-vicaire  ,  Jean  de  Pellevé  ,  fut  député  par  le  bail- 
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lagc  du  Cotenlin ,  aux  émis  de  Tours  ,  assembles  au  mois 
«le  janvier  4584. 

Outre  la  procession  dominicale  dont  nous  avons  parlé  , 
(ieffroi  fonda  encore  à  la  cathédrale  les  vêpres  canouiaJcs; 
et  pour  tout  le  diocèse  ,  l'office  hebdomadaire  de  la  Sainte- 
Vierge  :  c'est  celui  qui  se  fait  le  samedi  dans  les  fériés  ;  il 
nous  est  resté  presque  tel  qu'il  le  composa. 

Sous  son  administration ,  furent  jetés  les  fondemens  du 
collège  de  Coulantes ,  par  Jean  Hélye  ,  prêtre ,  natif  de 
Heugueville  ;  ce  fut  l'an  1499. 

En  1485  ,  Geffroi  assista  aux  étals  généraux  de  Norman- 
die ,  avec  l'évéqued'Avranchcs ,  les  abbés  du  Monl-St-Michcl , 
de  Monlebourg ,  de  Notre-l)ame-dn-Bosc,  deSaint-Sanveur- 
le-Vicomte ,  de  Hambye  ,  de  Savigny ,  de  Montmorel ,  de  la 
Luzerne  ;  les  dovens  d'Avranches  et  de  Cou  tances ,  le  grand 
chantre  de  Coutanccs,  les  prieurs  de  Sainl-Frémond  et  de 
Hohon. 

En  1481 ,  le  différend  au  sujet  des  inhumations  se  renou- 
vela entre  l'église  Saint-Pierre  et  le  couvent  des  Jacobins.  Il 
fut  réglé  que  ceux  qui  voudraient  choisir  leur  sépulture  aux 
Jacobins ,  il  leur  serait  accordé  selon  leur  demande ,  mais 
qu'avant  tout ,  leur  dépouille  serait  porlée  à  Saint-Pierre,  et 
que  l'on  y  ferait  l'office.  Dans  cet  accord  il  n'est  nullement 
question  de  Saint-Nicolas. 

On  trouve  une  expédition  de  la  cure  de  la  Sainl-Trinité 
de  Jersey  ,  en  faveur  de  Jean  Nicole,  en  l'année  1497.  En 
cette  même  année  ,  l'évêque  de  Porphyre  fit  les  ordinations  à 
Jersey  cl  à  Cuernesey ,  aux  mois  de  juin  et  de  juillet . 

(icITroi  mourut  le  premier  février  1510 ,  en  son  château 
de  Courcy  ,  près  Argentan  ;  il  emporta  en  mourant  l'estime , 
la  vénération  et  les  regrets  sincères  de  son  troupeau.  Son 
corps  fut  rapporté  :i  Coutanccs  trois  ans  après  ,  et  inhumé 


vlans  le  sanctuaire  de  la  cathédrale  ,  sons  le  reliquat*  ,  qttt 
>élait  alors  entre  les  deux  piliers  ,  du  coté  de  l'évangile. 

H  "portail  pour  armes,  d  azur,  au  sautoir  d'or,  cantonné 
tle  quatre  étoiles  de  Même. 


ÀDRIEK  Gt>UFFrBR  ,  CARDINAL  ,  SURNOtfMÉ  DE 

Boisy. 

Fils  de  Guillaume  Gouffier  ,  seigneur  de  Boisy ,  Oiron  , 
feonivct ,  Baron  de  Rouanois ,  Bflaulévrier ,  conseiller ,  premier 
chambellan  du  roi  ,  ancien  gouverneur  de  Gkaries  VIII  > 
Sénéchal  de  Sain  longe ,  gouverneur  de  Touraine  ,  et  de  Phi- 
lippine de  Montmorency  >  dame  de  Vitry ,  Adrien  fut  pourvu 
de  dignités  ecclésiastiques  dès  sa  jennesse ,  par  l'effet  d'une 
dispense  d'âge  >  et  devint  doyen  de  Thouars  ,  abbé  de  Cor- 
incry  ,Bourgdieu ,  Fécamp ,  Sainl-Florcntin  ,  Sainl-Nicobtj- 
d'Angers ,  du  Bec  et  de  Cormeilles.  11  obtint  aussi  une  charge 
de  prolonotaire  apostolique  ,  ce  qui  était  un  acheminement 
à  l'épïscopat ,  et  enfin  il  fut  élu  à  1  evêché  de  Coulanccs  , 
par  le  chapitre  de  cette  ville ,  sur  la  présentation  de  la  cour. 
I-e  souverain  pontife  approuva  son  élection  le  15  avril  1510  j 
il  fut  sacré  par  l'archevêque  de  Rouen  le  2  mai  suivant ,  et 
prêta  à  l'église  métropolitaine  les  sermens  d'usage.  Le  10 
février  1511 ,  il  vint  prendre  possession  de  son  siège.  Il  ar- 
riva le  9  au  soir  à  l'Hôtel-Dieu  ,  où  il  coucha  ;  le  lendemain 
matin  ,  il  se  rendit  à  la  chapelle  Sainl-Maur ,  et  de  là 
il  parcourut  pieds  nuds  tout  le  trajet  jusqu'à  la  cathédrale. 
C'est-à-dire  qu'il  observa  toutes  les  cérémonies  delà  prise  de 
possession  solennelle  ;  nous  les  décrirons  plus  tard. 

Honorablement  accueilli  par  ses  diocésains  ,  ce  prélat  prit 
de  son  côlé  tant  d'allaehcmenl  pour  eus  ,  qu  il  fui  presque 
trois  ans  sans  sortir  de  son  diocèse,  el  il  paraissait  devoir  y 
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vvsider  perpétuellement ,  lorsque  la  fièvre  noire  vint  le* 
chasser.  Celte  maladie  fit  de  tels  ravages  à  Cou  tances  dans 
l'année  15 14  ,  que  4a  ville  devint -presque  déserte.  Ce  fut  au 
point  que  les  chanoines ,  les  vicaires-généraufc ,  les  gens 
riches ,  n'avaient  plus  personne  à  les  servir  :  les  habitons  des 
vampagncs  n  osaient  plus  entrer  dans  la  ville  ,  quelque  pres- 
sante affaire  qui  les  y  appelât  ;  l'office  fut  interrompu  dans 
tes  églises  ;  fofficiaJilé  fut  obligée  d'aHer  établir  ses  bureaux 
à  Orvaf ,  et  l'évoque  de  son  côté  abandonna  son  palais  et  se 
retira  à  la  cour ,  d'où  il  ne  devait  plus  revenir. 

En  1 513  y  Adrien  avait  été  convoqué  au  ban  et  arrière  ban  , 
à  raison  de  sa  baron  nie  de  Saiut^Lant ,  pour  laquelle  il  devait 
le  service  de  quatre  ehevahers  ;  il  ne  comparut  pas ,  et  laissa 
saisir  son  temporel  :  ou  ne  dit  pas  la  cause  de  son  absence 
dans  cette  occasion.  La  môme  année ,  il  obtint  f exemption  a 
perpétuité  des  logemens  militaires  en  faveur  des  ecclésiasti-2» 
qties  de  son  diocèse.  En  \  51(5 ,  il  fit  confirmer  cette  exemption 
par  le  roi  François  premier. 

Ce  prince ,  qui  honorait  Adrien  de  son  amitié ,  le  prit 
pour  son  aumônier  ;  dès-lors  on  n'eut  plus  d'espoir  de  le  re- 
voir à  Coutanccs  ,  et  il  n'y  revint  pas  en  effet. 

Il  suivit  le  roi  à  Bofogne ,  lors  de  l'entrevue  de  ce  prince 
avec  le  Souverain  Pontife ,  pour  arrêter  les  bases  du  concor- 
dat. Ce  fut  lui  qui  ourrit  la  négociation ,  le  19  décembre 
1515  ,  mais  il  eut  le  bon  esprit  de  s'en  retirer  à  temps  :  le 
clergé  de  France  et  les  parlemens  accablèrent  de  leur  haine 
le  chancelier  Dupral ,  qui  la  conclut. 

Si  quelqu'un  fut  adroit  dans  cette  affaire ,  ce  fut  Léon  X  : 
il  se  joua  de  toute  la  sagacité ,  de  tout  l'usage  du  vieux  chan- 
celier ,  comme  on  se  joue  des  volontés  d'un  enfant  ;  si  quel- 
qu'un fui  heureux ,  ee  fut  1  evèquc  de  Coutanccs  :  il  atteignit 
te  point ,  qui  n'a  peul-élic  jamais  été  atteint  par  personne  , 
«le  contenter  tout  le  monde.  Il  satisfit  le  clergé  ,  en  se  rcii- 


* 
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rant  à  propos  de  la  uégocialion  ;  il  satisfit  en  même  tempe 
les  parlemcns  ,  qui  le  députèrent  pour  faire  au  roi  des  re- 
montrances sur  le  concordat.  En  l'ouvrant ,  il  satisfit  le  Sou- 
verain Pontife,  qui  le  nomma  cardinal  quelques  jours 
après  ;  il  satisfit  le  roi ,  qui  le  transféra  bientôt  à  1 cvèché 
d'Alby  ,  beaucoup  plus  riche  que  celui  de  Coulanccs.  Ci  ne 
n'est  pas  là  un  singulier  bonheur  ,  et  une  heureuse  adresse  , 
c'est  incontestablement  la  preuve  d'un  mérite  supérieur ,  re- 
connu de  tous  côtés  à  la  fois  ,  et  c'est  encore  mieux. 

Le  20  septembre  1519,  Adrien  Gouflier  fut  transféré  à 
levèclic  d'Alby  ,  ou  pour  parler  plus  exactement ,  il  céda  , 
moyennant  la  retenue  d  une  pension ,  son  évéché  de  Cou- 
lances  au  légat ,  Bernard  Diviti ,  et  fut  assez  heureux  pour 
éire  nommé  prcsqu'cn  même  temps  à  Févèché  d'Alby  (*). 

Il  eut  pour  grand-vicaire  à  Coulanccs  un  de  ses  frères  , 
nommé  Aimery ,  qui  lui  succéda  sur  le  siège  d'Alby ,  et  que 
plusieurs  auteurs  ont  cru ,  mais  à  tort ,  lui  avoir  succédé 
pareillement  sur  celui  de  Coulanccs.  C'était  toujours  le  suf- 
fraganl ,  Guillaume  Chévron  ,  qui  remplissait  les  fonctions 
d'ordre. 

Adrien  mourut  au  château  de  Villendrein ,  près  Issoudun , 
le  24  juillet  1523. 

Il  portait  pour  armes ,  d'or ,  à  irois  jumelles  de  sable. 


(1)  L  évéquc  d'Alby  payait  20000  florins  pour  ses  bulles,  el 
celui  de  Coulanccs  seulement  2500. 
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Chapitre  31 


Depuis  1519  Jusqu'en  1*4». 


BERNARD  DIVITI.  —  RENÉ  DE  BRESCHE  DE  LA 
TRÉMOILLE.  —  PHILIPPE  DE  COSStf. 

■  ■en  r 

■ 

l.°  BERJTÀBD  DlVITI,  CARDINAL  t)E  BlBIEKNE. 

(  Vncini,  Tarlatm.  ) 

Divers  auteurs  disent  que  le  nom  de  cet  évèque  était 
Lncini ,  d'autres  le  nomment  Diviti  ;  plusieurs ,  de  Tarlate- 
inelis.  Son  épi  ta  plie  porte  en  toutes  lettres  Bernardo  Di- 
vitio  (A) ,  ce  témoignage  ne  saurait  être  suspect  ;  c'est  donc 
-Diviti  qui  est  son  vrai  nom ,  et  il  est  à  croire  que  Uncini  cl 
de  Tarlatemelis  ne  sont  que  des  surnoms  ;  mais  le  surnom 
qu'il  a  illustré  est  celui  du  Cardinal  de  Bibicnne. 

11  naquit  à  Bibienne ,  en  Italie ,  le  2  août  147* ,  au 
sein  d'une  famille  riche  de  noblesse  et  d'illustration  ,  mais 
pauvre  de  biens.  Il  (il  à  Florence  de  brillantes  études  ;  Lau- 
rent de  Medicis  le  choisit  pour  son  secrétaire,  et  l'éleva" 
bientôt  k  un  poste  plus  honorable,  en  lui  confiant  l'éducation 
de  son  fds.  Ce  tils  ,  cardinal  dès  l'âge  de  quatorze  ans,  devint 
sp:ipc  ,  sous  le  nom  de  U;on  X  . 
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Léon  X  donna  à  son  précepteur  une  charge  de  prolono- 
laire  apostolique ,  puis  il  IVIeva  au  cardinalat ,  au  litre  de 
Sainte-Marie  de  Arà-CoMi,  ensuite  il  le  chargea  de  la  légation 
d'Oinbrie ,  puis  il  lui  donna  le  commandement  de  l'année , 
qui,  avec  et  par  le  secours  des  Français,  réunit  le 
duché  d'Urbin  au  domaine  de  Saint  Pierre.  Après  celle  ex- 
pédition ,  il  l'envoya  en  ambassade  vers  l'empereur  Maximi- 
lien  ,  qui  arrivait  en  Italie  :  Bernard  sul  pénétrer  sfcs  des- 
seins, cl  cela  il  le  seul  but  de  sa  légation.  Bientôt  après, 
Bernard  ,  qui  déjà  était  bien  eonhu  sous  le  nom  de  cardinal 
de  Bibiennc ,  fut  envoyé  en  France  pour  conclure  une  croi- 
sade contre  les  Turcs  :  c'est  dans  ce  voyage  qu'il  eul  l'occa- 
sion de  prendre  nn  arrangement  avec  Adrien  Gouflier ,  pour 
levé. hé  de  Coulances. 

Dans  sa  franchise  <  levaleresquc  ,  François  Lcr  s'anima 
d'une  sainte  ardeur  aux  paroles  du  cardinal  légal,  promit 
de  se  croiser  et  donna  de  I  argent  :  c'était  celle  dernière 
chose  que  voulait  Léon  X  ;  la  croisade  fui  remise  à  un  autre 
temps.  \ai  roi  se  plaignit  de  ce  manque  de  bonne  foi  ;  le  car- 
dinal ,  plus  ofl'ensé  pcul-clrc  d'avoir  jélé  pris  pour  dupe  , 
que  lâché  de  voir  la  croisade  inaiiquée,  se  plaignit  plus  haut 
encore.  Ces  plaintes  oU'ensèrcnl  Léon  X,  les  grands  éloges 
qu'il  faisait  des  qualités  personnelles  du  monarque  Français, 
dont  il  ne  cessait  de  vanter  la  franchise ,  la  valeur  et  la  gé- 
nérosité, le  rendirent  suspccl  :  on  craignit  qu'il  n'eût 
quilté  la  voie  de  la  dissimulation  cl  de  l'artifice ,  on  s'alarma 
surtout  de  ce  qu'il  avait  poussé  trop  loin  une  négociation  , 
qui  n'élail  qu'un  prétexte  dont  la  cour  de  Rome  se  servait 
jour  cacher  ses  véritables  intentions ,  et  on  le  rappela  de  sa 
légation ,  dont  le  but  était  d'ailleurs  accompli.  Ainsi  Bernard 
quitta  la  France  sans  avoir  vu  l'église  dont  il  élait  adminis- 
trateur perpe'tttel  :  c'est  le  nom  que  lui  donnent  nos  regis- 
tres. 
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Dès  après  son  retour  à  Rome ,  c'esl-à-dirc  au  mois  de  No- 
vembre 1520  ,  il  mourut.  Plusieurs  écrivains  ont  avance 
qu'il  fui  empoisonné  avec  des  œufs  à  la  table  même  du  sou- 
verain  pontife  ;  l'attaque  subite  et  le  genre  de  sa  maladie  le 
firent  supposer  ainsi  dès  le  moment  ;  pour  nous ,  il  nous 
répugne  d  admettre  un  fait  de  cette  nature  :  pourquoi  Léon 
X  ,  qui  jusques-là  n'avait  eu  que  des  bontés  pour  son  pré- 
cepteur ,  en  eût-il  agi  ainsi  dans  cette  occasion  ?  Et  quelle 
pouvait  être  l'utilité  d'un  tel  crime  7  Léon  X  un  empoison- 
neur !  Il  faudrait  pour  l'établir  d'autres  faits  que  celui-ci. 
11  nous  reste  une  lettre  qu'il  écrivit  au  roi  dans- celle  cir- 
constance, et  qui  peut  contribuer  encore  à  en  éloigner  le  soup- 
çon. Léon  X  y  parle  en  icruies  affectueux ,  mais  sans  affec- 
tation ,  de  son  ancien  précepteur  ;  il  y  expose  à  François  Ier, 
que  le  card  inal  est  alité  depuis  plusieurs  jour» ,  par  une 
douleur  d'entrailles,  qui  cependant  ne  le  laisse  pas  sans  espoir 
de  guérison,  et  encore  moins  ses  amis  ;  mais  que,  dans  l'incer- 
titude des  événemens ,  il  recommande  aux  bonlés  du  roi  un 
neveu  de  ce  cardinal ,  du  nom  de  Florent ,  afin  qu'il  veuille 
'  bien  le  pourvoir  de  1 evéché  de  Cou  tances,  pour  que,  moyen- 
nant ses  revenus  ,  il  puisse  rétablir  les  affaires  de  sa 
famille  qui  sont  en  grand  désarroi.  Celle  lettre  fut  en- 
voyée au  roi  de  France  par  un  exprès ,  chargé  de  donner  ver- 
balement de  plus  amples  détails ,  cl  d'en  remettre  à  la  reine 
mère  une  autre  écrite  dans  le  même  sens. 

Le  neveu  ne  fut  point  pourvu  de  4  evèclié  ,  ou  du  moins 
s'il  le  fut ,  l'église  de  Coulances  el  l'église  métropolitaine  ne 
le  reconnurent  point  pour  cvèque ,  car  les  actes  de  ces  deux 
églises  marquent  le  siège  vacant  jusqu'en  lV.n  1525.  Nous  ci- 
terons entr'autros  une  ordination  faite  au  mois  de  décembre 
1520  par  Jean  d'Alloigny  ,  sufl'ragaiil  de  Coutanccs,  évéque 
de  Casloric,  laquelle  est  dite  pendant  la  vacance  du 
siège;  el  un  concile  de  Normandie ,  de  l'an  1523  au  mois 
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de  février ,  donl  les  acles  porlcnl  la  même  «oit.  Ce  concile 
acorda  au  roi  une  décime ,  en  l'acquit  de  laquelle  la  Normau- 
die  paya  une  somme  de  9666  livres  8  sous  k  deniers  (i).  Il 
est  bien  probable  cependant ,  et  celte  longue  vacance  en  est 
un  indice ,  que  le  neveu  du  cardinal  eut  les  revenus  de  1  evè- 
clié  pendant  quatre  ou  cinq  ans.  Ce  qui  le  prouve  encore 
mieux  ,  c'est  que  Relleforéi  et  Claude  Robert  l'ont  inscrit 
sans  hésiter  sur  la  liste  de  nos  évéques  ;  or  ils  ne  peuvent  en 
avoir  eu  d'autre  raison  que  celle  qui  vient  d'être  dite ,  puis- 
qu'il est  vrai  qu'il  ne  le  fut  pas  réellement. 

Le  diocèse  de  Cou  lances  perdit  le  suffraganl,  Guillaume 
Chevron  ,  pendant  l'administration  de  Bernard  ;  Jean  d'Al- 
loigny ,  archidiacre  du  Beauplois,  évéque  de  Caslorie,  le 
remplaça  dans  celte  fonction.  Il  y  avaitencore  l'abbé  de  Sainl- 
Laut,  Roberl  de  Cagnebourne,  qui  était  évêque  in  parti  bus, 
au  titre  de  la  ville  de  Rose  ;  il  fit  quelques  fonctions ,  mais  par 
permission ,  et  non  par  délégation  :  c'est-à-dire  qu'il  ne  fui 
point  suffraganl. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  faire  remarquer 
que  les  écrivains  d'Italie  donnent  de  grands  éloges  à  notre 
évéque  administrateur ,  et  nous  sommes  tout  disposé  à  croire 
que  ce  n'est  pas  sans  raison. 

Il  portait  pour  armes,  d'azur,  à  deux ,  ou  selon  d'autres,  à 
trois  cornes  d'abondance  d'or. 


(1)  La  livre  d'argent  valant  alors  25  livres  10  sous,  et  mainte- 
nant 100  francs ,  il  s'ensuit  que  25  livres  10  sous  :  100  francs  :  : 
0H66  livres  :  x ,  celte  somme  représente  ,  valeur  actuelle , 
37905  francs. 

Ce  fut  Richard  de  Bérauville ,  curé  de  Mesnilrault ,  qui  fut 
nommé  par  le  chapitre  pour  être  collecteur  de  celte  décime. 
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2.*  René  de  Bresche  de  la  Trémoille. 
(  Renatus,  Reyinaldxu.  ) 

Ce  qui  prouve  Je  plus  en  plus  que  les  revenus  de  l'évéehé 
de  Cou  lances  furent  détournés  temporairement  au  profit  d'un 
étranger  ,  c'est  qu'à  la  mort  dé  Bernard  Divili  les  choses  ne 
suivirent  pas  le  cours  ordinaire  :  le  roi  ne  nomma  point , 
quoique  le  concordat  lui  en  donnât  le  droit  ;  et  le  chapitre 
reçut  de  sa  part  la  défense  de  procéder  à  une  élection  avant 
d'avoir  prouvé  son  droit  d'élire  :  on  le  voit ,  cette  clause  était 
un  subterfuge  pour  gagner  du  temps.  Le  chapitre  apprécia 
celte  défense  à  sa  valeur  ,  et  ne  se  mit  èn  peine  ni  d'élire 
ui  de  prouver  son  droit}  mais  deux  chanoines,  plus 
récalcilrans  que  les  autres,  se  mettant  en  devoir  de  procéder 
seuls  à  l'élection  ,  nommèrent  Louis  d'Estouteville ,  proto- 
notaire  apostolique  et  abbé  de  Savigny ,  qui  eut  la  bonne  foi , 
ou  l'ambition  ,  de  faire  valoir  de  toutes  ses  forces  une  telle 
élection  ;  mais  en  vain ,  car  on  ne  prit  pas  garde  à  lui. 

Enfin  ,  le  18  novembre  1525  ,  le  diocèse  sut  qu'il  avait  un 
évôque  administrateur  :  en  ce  jour  un  procureur  vint  prendre 
possession  au  nom  de  René  de  Bresche  de  la  Trémoille ,  ûls 
de  Louis  de  Bresche  et  de  Charlotte  d'Autry  (1) ,  religieux 
profès  de  l'ordre  de  Saint  Bénoit ,  abbé  de  Flavigny ,  Saint- 
Béuigne,  la  Bussière,  Sept-Fon laines ,  Saint-Etienne  de 


(1)  Tout  ce  que  Rouaull  a  écrit  des  ancêtres  de  notre  évéque 
est  complètement  erroné:  Louis  de  Bresche  était  fils  de  Jean  , 
lequel  était  fils  naturel  de  Louis  de  la  Trémoille ,  premier  du 
nom,  baron  de  Sully.  Jean  Tut  légitimé  par  lettres  de  Charles  VIII 
données  a  Melun  au  mois  de  janvier  1485 ,  et  obtint  de  son  pére 
la  seigneurie  de  Bresche,  une  partie  de  celle  de  Sully-sur-Loire 
et  2090  écus  d'or. 
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Dijon ,  premier  aumônier  du  roi.  Jusques  là  le  diocèse  avait 
été  administré  par  N.  Gadier  ,  vicaire  capilulaire  ;  dès-lors 
il  le  fut  par  Guillaume  Quetil ,  grand-vicaire  du  nouvel 
évèque  ,  et  qui  l'avait  été  des  deux  précédens.  Cependant 
René  de  Bresche  ne  resta  pas  tout-à-fait  étranger  à  son 
diocèse ,  il  vint  en  1 527  à  Cou  lances ,  où  il  arriva  le  6  octobre; 
il  y  fit  deux  ordinations  :  Tune  le  21  décembre  de  lu  même 
année,  l'autre  le  7  mars  de  tannée  suivante  ;  ensuite  il  le 
quitta. 

11  mourut  le  19  novembre  1529 ,  en  son  abbaye  deFlavigny, 
il  y  fut  inhumé  ,  dans  l'église  ,  vis-à-vis  la  porte  du  chœur. 

Il  portait  pour  armes  ,  d'or  ,  au  chevron  de  gueules  ,  à 
trois  alérions  d'azur ,  deux  et  un. 


3.°  Ph  illippe  de  Gossé  de  Brissac. 

En  remplacement  de  René  de  Bresche ,  François  1  nomma  f 
le  9  mars  1530  ,  le  précepteur  de  ses  enfans  ,  Philippe  de 
Cossé ,  religieux  profès  de  l'ordre  de  Saint  Benoit ,  abbé  de 
Saint-Jouin-de-Marnc ,  et  de  Saini-Michcl-en-l'Herai  ;  fris 
de  René  de  Cossé  ,  chevalier ,  seigneur  de  Brissac ,  premier 
panetier  du  roi ,  grand  fauconnier  du  royaume  ,  gouverneur 
des  enfans  de  France  et  des  pays  d'Anjou  et  du  Maine  ;  cl  de 
Charlotte  Gouffier ,  gouvernante  des  enfans  de  France.  Il  fut 
bullé  au  mois  d'août ,  et  prit  possession  le  16  mai  suivant , 
par  l'entremise  de  Robert  de  Glos ,  prieur  du  Monlicr-Ncuf- 
dc-Poitiers ,  qu'il  envoya  pour  gouverner  en  qualité  de  grand- 
vicaire;  et  de  François  de  Laulrec,  son  secrétaire  ,  chargé 
de  l'intendance. 

C'est  à  ces  deux  grands-vicaires  ,  François  de  Laulrec  , 
et  Robert ,  que  d'antres  appellent  François  ,  de  Glos  ,  que 
nous  sommes  redevables  de  la  première  collection  de  nos  sla- 
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tuts  diocésains  ;  ils  la  firent  imprimer  à  Roueh  ,  Tan  1538. 
L'évèquc  de  Castoric  ,  Jean  d'Alloigny,  dont  nolîs  avons 
déjà  parlé ,  continua  de  remplir  les  fonctions  de  swlïragant  , 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  l'an  1537.  Pierre  Pinclton  ,  curé 
de  Sainl-Romphaire ,  puis  abbé  de  Hambye  ,  évéque  dt 
Porphyre  ,  in  partibus  ,  lui  succéda  dans  cette  fonction. 
Il  fut  institué  sufTragant ,  par  un  acte  du  25  janvier  1538. 
Cet  acte,  qui  confère  au  chorévéquele  droit  de  faire  les  ordi- 
nations tant  dans  les  îles  que  sur  la  terre  ferme  ,  est  le  der- 
nier indice  que  nous  trouvions  dans  nos  registres  de  l'exercice 
de  la  juridiction  de  nos  évéques  sur 'ces  mêmes  îles (l).  11  y 
avait  encore  dans  le  diocèse  un  autre  évéque  in  partibus , 
du  titre  de  la  ville  de  M  égare  ,  du  nom  de  Charles  le  Bou- 
cher d'Orset ,  abbé  de  Montebourg  ,  duquel  il  reste  quelques 
registres  d'ordinations. 

Pendant  l'administration  de  Philippe  de  Cossé  ,  trois  des 
prélats  qui  devaient  lui  succéder  sur  le  siège  de  Coutancespri- 
rcnl  position  dans  le  clergé  du  diocèse  :  d'abord  Nicolas  de 
Briroy  ,  qui  fut  nommé  curé  de  Fiervillc  à  l'âge  de  quatorze 
ans ,  par  provision  de  la  cour  de  Borne  ,  l'an  1540  ;  ensuite  , 
Paycn  le  Sueur  d'Esquclot ,  qui  fut  pourvu  do  plein  droit , 
quoiqu'absent ,  de  la  prébende  de  la  Yautcrie  ,  à  Quibou  ,  le 
6  juillet  1546  ;  enfin ,  Etienne  Martel  de  Basqucville,  qui  fut 
nommé  curé  de  Montpinchon  ,  le  20  avril  1547. 

En  1543  ,  les  cordeliers  dcChauscy  ayant  été  pillés  par 
les  Anglais ,  pour  la  seconde  fois  depuis  peu  de  temps  ,  et 


(i)  L'histoire  de  Jersey  ♦  par  W.  Plecs  t  nous  en  fournit  do 
beaucoup  plus  récens  ,  dont  nous  parlerons  plus  tard  ,  mais  ce- 
lui-ci suffirait  seul  pour  ébranler  l'autorité  de  la  bulle  prétendue 
d'Alexandre  VI ,  qui  aurait  détaché  les  Iles  de  la  Manche  du 
diocèse  de  Goutanccs  en  it»t>.  Nous  y  reviendrons  dans  un  ar- 
ticle spécial. 
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voyant  leur  couvent  presque  détruit  de  celte  dernière  fois  , 
quittèrent  cet  étroit  rocher ,  pour  venir  chercher  un  asile 
en  terre  ferme;  un  bourgeois  de  Gi  an  ville,  nommé  l^epigeon, 
les  reçut ,  et  les  logea  pendant  trois  ans.  Enfin  ,  Tan 
1546 ,  ils  obtinrent  de  la  libéralité  de  Jacqueline  et  Adrienne 
d'Estouleville  un  terrain ,  sur  lequel  ils  se  construisirent  une 
habitation  ,  qui  fut  consacrée  en.  1547  par  le  suffragant 
Pierre  Pinchon  :  telle  est  l'origine  et  la  date  de  la  fondation 
du  couvent  de  Saint-Nicolas  ,  près  Granville  ,  dont  les 
derniers  moines  étaient  en  grande  réputation  et  en  singulière 
vénération  parmi  le  peuple. 

Ce  sont  là  les  seuls  faits  de  quelqu  intérêt  que  nous  ayons 
pu  recueillir  de  l'administration  de  Philippe  de  Cossé  ,  ou 
plutôt  de  ses  grand-vicaires.  Quant  à  Philippe  lui-même  ,. 
il  habitait  ordinairement  la  capitale ,  ou  suivait  la  cour  : 
c'était  le  Mécène  des  gens  de  lettres  ,  qui  lui  adressaient 
force  louanges  en  prose  et  en  vers.  On  ne  peut  lui  refuser 
d'avoir  été  homme  de  science  et  de  goût ,  ami  des  savans , 
le  protecteur  et  le  bienfaiteur  de  plusieurs  d'enlr'eux  ;  il  ne 
lui  manqua  réellement  que  quelques  qualités  :  précisément 
celles  qui  conviennent  à  un  évéque  ,  et  par  malheur  il  l'était.* 
On  le  trouve  en  1532  à  Rennes  ,  au  couronnement  de  Fran- 
çois 111 ,  duc  de  Bretagne  :  ce  duc  était  son  élève  ,  il  n'est 
pas  étonnant  qu'il  l'ail  suivi  ;  mais  il  l'est  peut-être  qu'il  ne 
soil  pas  venu  la  méme'année  à  Cou  tan  ces,  visiter  son  église , 
à  la  suite  du  roi  ,  qui  parcourut  le  diocèse  ,  et  habita  plu- 
sieurs jours  à  Cou  tances. 

Les  registres  du  secrétariat  appellent  ce  prélat  :  Par  la 
grâce  du  Siège  Apostolique ,  administrateur  perpé- 
tuel de  F  église  et  évêehe'de  Cou  tances.  11  s'intitulait 
lui-même  :  Administrateur  de  tévêche'  de  Coutances , 
abbé  de  Saint- Jouvin  -  Lez -Marne  ,  prieur  de 
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Siiiitte-Crvix-de-la-yaltetie,  de  Sautl>-Eutrope ,  el 
4e  Saifit-Fforent. 

Philippe  deCosséde  Brissac  mourut  le  24.  novembre  1548, 
avec  le  titre  ,  qu'il  avait  reçu  l'année  précédente  ,  de  grand 
aumônier  de  France.  Sa  mort  fut  connue  à  Coulantes  le 
deuxième  jour  de  décembre. 

Il  portait  pour  armes ,  de  sable ,  à  trois  fasecs  dentelées 
d'or. 


TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE. 


■a 


HOMMES  CELEBRES. 


1527.  Mort  de  Guillaume  Lemoine , 
grammairien  ,  natif  de  Villedieu. 

Dans  le  même  temps  vivait  Louis  Leroy , 
natif  de  Coutances  ,  très-fécond  écrivain , 
mort  en  1577. 

> 

1545.  Nicolas  Osbert ,  natif  du  diocèse 
de  Coutances ,  publia  les  mots  dorés  de 
Calon  ;  il  est  encore  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages. 

1546.  François  Lebréton ,  du  diocèse  de 
Coutances  ,  donna  sa  traduction  des  œuvres 
de  Baptiste  Manlouan. 


EVEHEMENS. 


1532.  Le 
roi ,  François 
l.er  passa  une 
partie  des 
mois  d'avril 
el  de  mai  à 
visiter  le  Co- 
tent»!. 
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Notes. 


(À)  Epllaphc  de  Bernard  Diviti ,  dans  l'église  Sainte-Marie 
de  Arâr-Cœli,  à  Rome  : 

Bernardo  Divitio  viro  plurimis  maximisque  virtutibus ,  ac 
Leonis  decimi  pontificis  maximi  veteri  familiaritate  ac  bene- 
volentid  insigni ,  amplissimisque  muneribus  ac  Itgationibus 
probe  functo ,  fratrum  filii  patruo  benè  tnerito ,  qui  eit  cuncta 
patema  bénéficia  prœstitit ,  hanc  arcam  sepulchralem  ww- 
tiuitni  posuére. 
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Chapitre  39 . 


RÉSUMÉ. 

Nous  sommes  arrivés  au  terme  marque  pour  la  fin  de  celle 
deuxième  époque  de  noire  histoire  :  fhérésic  commençait  à 
pénétrer  dans  le  diocèse  ;  arrclons-nous  et  reportons  nos 
regards  en  arrière. 

Les  chanoines  de  Saint-La  ut  de  Rouen  ,  qui  par  lettres 
royaux  de  1449  avaient  été  condamnes  à  subir  la  visite  de 
l'archevêque ,  cherchèrent  à  se  soustraire  à  celte  double  juri- 
diction ,  qui  faisait  peser  sur  eux  les  charges  de  deux  dio- 
cèses ,  sans  leur  donner  les  exemptions  d'aucun  ;  aussilô taprès 
le  dépari  de  Jean  de  Castiglionc ,  ils  présentèrent  requête  au 
cardinal  d'Estnutcvillc ,  pour  rentrer  sous  sa  juridiclion 
immédiate  :  l'affaire  fut  longue ,  cl  ils  se  virent  de  nouveau 
condamnés  en  1455.  Il  naraît  que  celte  maison  n'était  pas 
riche ,  car  les  bàtimcns  étant  venus  à  tomber  en  ruines  ,  Tan 
1336  ,  il  fallut  avoir  recours  à  l'aumône  pour  les  relever,  et 
même  à  l'autorité  du  souverain  ponlife ,  qui ,  par  une  bulle 
du  8  juin  ,  accorda  23  ans  et  %  jours  d'indulgence  à  lous 
ceux  qui  y  coopéreraient.  Cependant ,  en  1470 ,  elle  (il  l'cm- . 
plcite  de  trois  châsses  magnifiques  ,  pour  renfermer  les  reli- 
ques de  Saint  Laul,  de  Saint  Romphaire  et  de  Saint  Frémond, 
qui  étaient  restées  jusqu'alors  enveloppées  dans  des  sacs  de 
cuir  ,  cl  enfermées  dans  des  coffres  de  chêne.  En  1344  ,  les 
paroissiens  obtinrent  le  partage  de  l'église  de  la  communauté  ;< 
les  religieux ,  qui  se  virent  ainsi  réduits  à  la  possession  du 
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chœur  seulement ,  n'obtinrent  qu'un  dédommagement  de 
soixante  livres;  févéque  de  Coulanccs  cul  une  somme  de 
mille  florins  («). 

L'hérésie  faisait  de  grands  progrès  dans  les  lies  de  Jersey , 
(lucriiesey  ,  Serck  ,  Herms  cl  Aurigny  ,  qui  devaient  bien- 
tôt faire  schisme  avec  leur  antique  église.  I*e  diocèse  de 
Dol  s'attribue  ,  mais  à  tort,  la  possession  primitive  de  ces 
Iles  ,  sous  le  prétexte  qu'elles  furent  converties  par  Saint 
Ma  gloire,  érèque  de  Dol.  Quelques  historiens  de  Jersey 
sont  dans  le  même  sentiment ,  et  ajoutent  qu'elles  ne 
furent  adjointes  au  diocèse  de  Coutanccs  que  par  les 
ducs  de  Normandie  ;  mais  outre  qu'il  ne  reste  aucun 
souvenir  de  celte  prétendue  adjonction,  il  est  vrai  que 
(fiiillaume -le-  Conquérant ,  ni  aucun  de  ses  prédéces-  . 
seurs  ,  n'avaient  le  droit  de  ravir  à  un  diocèse  une  por- 
tion de  son  territoire ,  pour  la  donner  à  un  autre  :  l'église 
seule  peut  faire  de  tels  changemens.  En  outre  ,  des  savans 
d'une  grande  autorité ,  tels  que  BaiHei ,  MabiUon  ,  Syrmond  , 
prétendent  que  J'cvécbé  de  Dol  ne  fut  fondé  que  dans  4c 
neuvième  siècle  :  c'est-à-dire  plus  de  trois  cents  ans  après  la 
conversion  des  Hes  de  la  Manche.  A  la  vérité ,  Saint  Samson 
evéque  de  Ménève  (2) ,  fonda  et  gouverna  te  monastère  de 
Dol  ;  mais  Saint  Magloirc ,  et  les  autres  abbés  de  Dol ,  ses 
successeurs,  ne  furent  en  Bretagne  qu'évéques  régionnaircs  : 
c'est-à-dire  des  missionnaires  revêtus  du  caractère  de  i'épis- 
copal,  mais  sans  siège  spécial. 

Elles  formaient  deux  doyennés ,  dépendant  de  Tarchi- 
diaconé  du  Bauptois ,  ayant ,  I  un  treize ,  et  l'autre ,  douze 


(1)  Le  florin  vaut  un  peu  plus  de  deux  franc». 

(2)  Maintenants* in t-David  :  ville  d'Angleterre,  dans  le  comte 
de  Pembrockc-. 
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paroisses.  Aurigny  n'avait  qu'une  paroisse ,  Serck  cl 
Herms  ne  formaient  aussi  qu'une  paroisse  ,  dépendantes 
l'une  cl  l'aulrc  de  Guernesey.  Ces  îles  avaient  le  sin- 
gulier privilège  de  la  neutralité  en  temps  de  guerre 
entre  l'Angleterre  et  la  France.  Sixte  IV  ,  par  une  bulle 
datée  de  la  x.e  année  de  son  pontificat  ,  le  leur  confirma , 
en  prononçant  la  sentence  d'excommunication  contre  tous 
ceux  qui  molesteraient  en  quoi  que  ce  soit  leurs  liabitans. 
Cette  bulle  fut  publiée  à  Coutances  ,  selon  la  manière  or* 
dinairc  ;  elle  a  servi  un  grand  nombre  de  fois  à  faire  rendre 
des  navires  capturés  sur  les  indigènes  ,  et  même  d'autres 
navires  pris  dans  les  rades  des  Iles. 

Lorsqu'en  1450  la  Normandie  fit  retour  à  la  France ,  les 
îles  de  la  Manche  restèrent  à  l'Angleterre  ;  soit  que  l'on  ne 
pensât  point  à  les  comprendre  dan^les  traités,  soit  que  par  le 
manque  d'une  flotte  on  ne  pût  les  reprendre  ,  soit  que  l'on 
crût  avoir  fait  assez  de  chasser  de  la  terre-ferme  les  insulaires 
d'A'bion.  Celle  fatale  circonstance  les  entraîna  nécessaire- 
ment dans  les  erreurs  des  novateurs  et  le  schisme  de  Henri 
VIII.  Une  ordonnance  du  conseil  du  roi  d'Angleterre  ,  de 
Jacques  I."  ,  les  mit  sous  la  juridiction  de  l'évêque  Angli- 
can de  Winchester.  Il  ne  cessa  pas  cependant  d'y  rester  tou- 
jours un  certain  nombre  de  Catholiques  ,  qui  ne  reconnais- 
saient pour  leur  supérieur  que  l'évêque  de  Coutances  ;  mais 
enfin  la  difficulté  des  communications  en  temps  de  guerre,  et 
peut-être  quelques  autres  motifs  ,  portèrent  le  souverain 
Pontifê  à  les  mettre  sous  la  juridiction  du  vicaire  apostolique 
du  district  de  Londres.  La  juridiction  de  ce  vicaire  aposto- 
lique n'étant  que  déléguée,  l'évêque  naturel  est  donc  toujours 
celui  de  Coutances. 

Le  21  avril  1532,  à  cinq  heures  du  soir  ,  François  I.er  fai- 
sait son  entrée  solennelle  à  Coutances;  la  ville  était  illuminée, 
les  cloches  sonnaient ,  des  députations  composées  de  nobles, 
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de  magistrats ,  de  bourgeois  ,  d  ecclésiastiques  ,  qui  étaient 
allées  recevoir  le  roi  jusqueslirrs  du  pavé,  rentraient  avec 
lui  par  le  Pont-dc-Soules.  François  était  monté  sur  un  beau 
cheval  turc,  le  dauphin  était  fcjscs  cotés,  à  la  tète  de  la 
chevauchée  dorée.  Le  roi  descendit  à  l'entrée  du  pavé  ,  cl  se 
plaça  avec  ses  quatre  écuyers  sous  le  dais,  qui  était  porté 
par  Robert  Desraaisons ,  Gilles  Blondcl ,  Guillaume  Lcpelit 
cl  Nicolas  Lcgrand,  élus  parmi  les  notables.  A  la  suite 
venaient  le  nonce  du  pape ,  les  cardinaux  de  Lorraine  et  de 
Grammont ,  plusieurs  évôques  et  prélats  milrés  ;  les  ducs  de 
l^ongucville  ,  de  Nemours  ,  de  Vendôme  ;  des  ambassadeurs 
et  une  foule  de  Seigneurs  de  la  gentille  cour  du  plu* 
gentil  royaume  du  mande.  Ix»  Coulançais  criaient  vive 
Roi ,  le  roi  répondait  vive  France.  Au  milieu  de  la  Grand'Ruc 
s'élevait  un  grand  cl  bel  amphiléàlre ,  qu  entourait  la  milice 
bourgeoise  ;  les  représcnlans  des  trois  ordres ,  à  savoir  le 
clergé t  la  noblesse  et  le  labour ,  y  attendaient  le  roi , 
qui  y  monla  au  milieu  des  plus  vifs  applaudissemcns.  Le 
discours  y  fut  prononcé  par  Nicolas  Cardier  ,  avocat.  Le  roi 
se  rendit  ensuite  à  la  cathédrale,  au  son  de  la  musique  cl  des 
cloches  jCtaubruit  des  décharges  de  mousqueterie  ;  le  chapitre 
l'attendait  en  costume  de  solennité  ;  après  ses  dévotions  ,  il 
le  conduisit  an  palais  de  l'évéque  ,  où  il  demeura  plusieurs 
jours.  I*a  ville  ne  cessa  d  cire  illuminée  toute  la  nuit ,  el  le 
lendemain  les  féles  commencèrent.  François  rendit  la  justice, 
reçut  les  députations ,  admit  les  seigneurs  à  foi  et  hommage  ; 
puis  il  alla  faire  une  tournée  dans  la  presqu'île,  et  se  retrouva 
à  Coutanccslc3  mai. 

A  celle  époque  la  sainteté  de  la  maison  de  Dieu  était  mal- 
heureusement trop  peu  respectée  :  le  peuple  s'y  livrait  fré- 
quemment h  des  jcnx  publics ,  cl  la  voix  de  ceux  qui  causa'esit 
et  qui  riaient  couvrait  quelquefois  celle  du  ministre  de  la  re- 
ligion ,  qui  faisait  ses  fonctions.  La  célébration  des  saints 
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mystères  cHe-mémc  était  déshonorée  par  des  représentations, 
plutôt  curieuses  que  pieuses ,  plus  souvent  bouffonnes  qu'édi- 
lianlcs.  Ainsi ,  on  représentait  l'Asccusiou  du  Sauveur  par 
celle  d  un  mannequin  ,  que  Ton  hissait  dans  la  tour  ;  la  des- 
cente du  Saint-Esprit,  par  des  mèches  dé  loupes  flambantes, 
qu'on  laissait  tomber  du  dôme  de  l'édifice.  L'on  voyait ,  le 
jour  au  Vendredi-Saint,  un  homme  figurant  le  Sauveur  me- 
né devant  ses  juges ,  un  tombeau ,  des  gardes ,  une  Made- 
leine qui  pleurait.  Mais  c'était  à  Noël  principalement  que  les 
représentations  étaient  le  plus  bizarres  :  on  menait  un  bœuf 
et  un  àne  dans  l'église ,  pour  figurer  le  bœuf  et  l'âne  de  la 
crèche;  on  les  saluait,  on  chantait Sahe  asinc,  il  y  avait 
aussi  la  prose  du  bœuf;  au  lieu  $  lté  mit  s  a  est,  on  chantait 
hins-hans-hins-ham.  Après  les  représentations  venaient 
les  jeux  :  le  jour  des  Saints  Innocens ,  le  peuple  élisait  un 
enfant  pour  évéque ,  et  ce  petit  écèque ,  comme  on  l'appe- 
lait ,  simulait  toutes  les  fonctions  épiscopales.  Le  peuple  se 
portait  avec  ardeur  à  ces  divertissemens  ;  disons  mieux  : 
avec  un  tel  entêtement ,  que  les  exhortations  des  prêtres ,  les 
menaces  des  évèques  ,  les  statuts  des  diocèses ,  les  lois  de 
l'église ,  rien  ne  pouvait  l'en  détourner.  Dans  le  diocèse  de 
Coutances  on  les  nommait  le  jeu  de  la  Nativité.  Détesta-' 
ble  jeu ,  qui  dégénéra  souvent  en  des  immodesties ,  s'il  faut 
en  croire  les  auteurs  du  temps  \  jeu  qui  était  accompagné  de 
travestisse  mens  aussi  déplacés  dans  l'église ,  qu'il  l'y  était 
lui-môme.  La  simplicité  de  la  foi  était  l'excuse  de  ceux  qui 
s'y  livraient ,  car  ils  croyaient  faire  une  chose  sainte  ,  ou  au 
moins  convenable. 

Les  figures  grotesques  ou  singulières  que  l'on  voit  dans  les 
églises  des  quatorzième  et  quinzième  siècles  incrustées  dans 
les  murailles,  ou  servant  de  point  d'appui  aux  ogives,  ont 
rapport  à  ces  fêtes  cl  aux  déguisenwns  qui  les  accompa- 
gnaient. 


■ 
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L'oflicialité  de  ('outanees  jouissait  à  chaque  vacant*  «les 
«•tires  11W.  année  du  revenu ,  c'est  ce  que  l'on  appelait  le  dé- 
port.  Voici  quelle  en  fut  l'origine  :  lorsqu'un  ecclésiastique 
promu  à  une  cure  ne  pouvait  en  prendre  aussitôt  l'adminis- 
tration par  lui-même,  levèque nommait  un  vicaire  pour  le 
remplacer ,  cl  faisait  une  pension  à  ce  vicaire ,  il  retenait  ce- 
pemlanlle  revenu  de  la  cure,  tant  pour  s'indemniser,  que 
pour  forcer  4e  cure  de  se  mettre  en  mesure  de  remplir  ses 
fonctions.  L'on  demandait  de  lui,  outre  la  lecture  et  l'écri- 
ture ,  qu'il  sut  chanter,  prêcher,  confesser ,  administrer  les 
sacremens.  H  fallait  ordinairement  uu  an  pour  acquérir  ce 
complément  d'instruction  ;  or ,  cette  mesure  étant  venue  à 
s  étendre,  indistinctement  à  tous  les  prêtres  promus,  il  se 
trouva  que  la  première  année  du  revenu  des  curés  était  tou- 
jours acquise  à  l'évéque.  Jusqu'alors  nous  ne  voyons  pas  ce 
qu'il  y  ;  avait  à  dire,  mais  ce  qui  devint  un  abus ,  c'est  que 
Vévêque  continua  à  s'arroger  ce  revenu,  lors  même  que  les 
curés  prenaient  possession  sur  le  champ,  cl  étaient  capables 
de  gouverner  leurs  troupeaux,  comme  ils  les  gouvernaient  en 
elVel.  Cet  abus  a  persévéré  jusqu  a  nos  jours.  Nous  appelons 
cet  i*age  un  abus ,  et  nous  croyons  pouvoir  le  proclamer 
tel ,  puisque  le  concile  de  Koucn  ,  de  l'an  1*22  ,  le  dénonça 
à  la  face  de  réalise. 

Parlerons-nous  des  abbayes  et  des  évêchés  en  commende  ; 
de  la  fortune  donnée  à  1  église  par  de  pieux  laïques ,  et  reve- 
nant par  un  cercle  vicieux  de  l'église  à  des  laïques  avides, 
des  richesses  ecclésiastiques  si  mal  distribuées  ?  Du  concor- 
dai de  Léon  \,  qui  changea  des  usages  et  n'amenda  rien  ?  Des 
croisades ,  qui  portèrent  un  coup  si  funeste  à  la  discipline  et 
aux  mieurs  cléricales  ?  De  la  scission  profonde,  qui  divisait  le 
cierge  séculier  el  les  moines,  sur  tout  les  moines  mendians  ;  des 
movens  que  ceux-ci  employaient  pour  prêcher  des  indulgen- 
ces", plus  souvent  fausse  «pie  véritables  :  de  ces  quêteurs  s, 
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maltraités  par  nos  évéqucs  dans  leurs  statuts ,  à  cause  de  cet 
abus  qui  donna  occasion  à  un  autre  moine  de  diviser  l'église 
par  une  hérésie  et  un  schisme  déplorables  ?  Non ,  car  toutes 
ces  choses  appartiennent  plutôt  à  une  histoire  générale  qu'à 
une  histoire  particulière  ;  et  s'il  est  facile,  d'ailleurs,  à  l'histo- 
rien de  blâmer  le  temps  qui  n'est  plus ,  il  serait  d'autant 
moins  à  propos  de  le  faire  ici ,  que  l'église  a  réformé  au  con- 
cile de  Trente  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  blâmable. 


FIS  DE  LA  DEUXIÈME  ÉPOQUE* 
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HISTOIRE  DES  ÉVÊQUES 

DE  COUTANCES. 


TROISIÈME  PARTIE. 


TROISIÈME  ÉPOQUE. 


Chapitre  33. 


Aperçu  historique  sur  le  commencement  de  cette 

époque. 

Une  foule  de  circonstances  se  réunissaient  pour  fournir  à 
l'hérésie  des  voies  faciles  :  les  pasteurs  qui  se  succédaient 
sur  le  siège  épiscopal  étaient  malheureusement  plus  soigneux 
de  leurs  intérêts  temporels  que  du  salut  de  leur  troupeau  :  la 
non-résidence  des  évéques  est  un  grand  malheur  pour  les 
diocèses.  Les  deux  clergés ,  séculier  et  régulier,  étaient  di- 
visés. Un  grand  nombre  de  curés  avaient  été  obligés  de  s'en- 
fuir devant  les  collecteurs  :  car  les  tailles  et  les  décimes 
étaient  si  onéreuses ,  que  ceux  qui  n  avaient  pas  de  biens 
patrimoniaux  se  trouvaient'  dans  l'impossibilité  d'y  satis- 
faire ,  et  étaient  obligés  de  se  cacher  pour  éviter  la  prison  ; 
abandonnant  leur  mobilier  à  la  rapacité  des  gens  du  fisc.  Or, 
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autant  il  se  trouvait  de  places  vides  de  celle  manière ,  au- 
tant il  se  trouvait  d'intrus ,  la  plupart  Genevois  d'origine , 
qui  s'en  saisissaient.  L'autorité  diocésaine  semblait  frappée 
d'impuissance  ,  pour  ne  pas  dire  d'insouciance ,  ou  d'aveu- 
glement. 

On  vit  en  1558  l'cveque ,  Etienne  Martel ,  donner  la  pré- 
bende de  Muneville  au  trop  fameux  Buclianan  ,  dont  les 
principes  étaient  déjà  connus.  Il  est  vrai  que  Buchanau 
avail  été  précepteur  de  Tiinoléon  de  Cossé,  lils  du  maréchal 
de  Brissac,  allié  à  la  famille  du  prédécesseur  d'Ktiennc  ; 
mais  il  csl  vrai  aussi  que  bientôt  après  il  lit  sa  profession  pu- 
blique d'hérésie ,  et  qu'il  conserva  cependant  sa  prélieude. 

On  vil  en  1567  un  curé  de  Bricqueville-sur-Mer,  du  nom 
de  Pierre  Cirou  ,  mandé  par  1  olUeial ,  réprimandé  d'avoir 
abjuré  le  catholicisme  pour  embrasser  le  calvinisme  ,  et 
renvoyé ,  après  cette  simple  réprimande ,  gouverner  sa  pa- 
roisse. Est-il  donc  élonuanl  que  les  mauvais  prélrcs  ,  qui 
trouvaient  dnus.  la  nouvelle  religion  une  doctrine  con- 
forme aux  désirs  de  leur  cœur  dépravé ,  l'aient  embrassée 
avec  empressement,  puisqu'ils  voyaient  l'indifférence  avec 
laquelle  on  la  traitait  à  Coutanccs.  Aussi  envahit-elle  le 
diocèse  avec  rapidité,  Ce  fut  à  Saintc-Marie-du-Montquc 
la  secte  planta  son  premier  drapeau ,  mais  elle  en  eut  bientôt 
d'arborés  partout.  Cependant  elle  trouva  d'énergiques  résis- 
tances, et  fut  combattue  par  la  raison  et  par  les  armes.  Une 
fois  la  guerre  commencée ,  elle  se  continua ,  si  non  avec  fu- 
reur, au  moins  avec  une  barbarie  digne  des  cannibales.  Les 
huguenots  profanèrent  loin  ce  que  les  calholiques  véné- 
raient :  ils  couvrirent  d'ignominie  les  personnes  craignant 
Dieu  ,  ih  souillèrent  les  églises ,  brûlèrent  les  christs  el  les 
images ,  jetèrent  les  reliques  dans  l'ordure ,  massacrèrent  des 
prêtres,  les  coupèrent  par  morceau \  pour  les  faire  manger 
aux  chiens,  brisèrent  les  tabernacles  et  mêlèrent  les  saintes 
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lioslics  parmi  l'avoine  qu'ils  donnaient  à  leurs  chevaux.  L'on 
vit  ces  nouveaux  iconoclastes ,  ivres  du  vin  îles  couvons , 
rougis  du  sang  des  moines ,  poilus  du  viol  des  religieuses  , 
boire  dans  les  calices  et  les  custodes  en  dansant  autour  de 
brasiers  allumés  avec  les  ornemens  de  l'autel.  Les  catholi- 
ques s'en  vengèrent  parfois  d'une  horrible  façon  :  ils  assom- 
mèrent les  huguenots ,  mutilèrent  leurs  cadavres ,  traînèrent 
leurs  entrailles  le  long" des  rues.  Les  huguenots  rappelèrent 
en  France  les  Anglais  ;  les  catholiques  se  défendirent  comme 
des  lions.  Cette  détestable  guerre  dura  quinze  ans.  Ce  fut 
le  clergé  qui  en  fil  les  frais  :  en  1561 ,  il  s'obligea  de  payer 
un  million  six  cent  mille  livres.  En  1563  ,  le  roi  ordonna  la 
vente  de  biens  d  église  ,  au  choix  des  acquéreur»,  jusqu'à 
concurrence  de  trois  cent  mille  livres.  En  15G7  ,  le  «  lergé 
passa  un  nouveau  contra  de  six  cent  mille  livres.  En  15(>S, 
le  pape  accorda  le  prélèvement  de  cent  cinquante  mille 
livres.  En  1570,  l'évoque  de  Coutanccs  fut  taxé  h  q:ialre 
cents  cens  d'or  au  soleil  ,  en  paiement  dcsqifcls  il  aliéna  le 
manoir  de  Yalognes ,  pour  la  somme  de  quatorze  cent  qua- 
rante-cinq livres.  En  1572  ,  le  diocèse  fut  taxé  à  quatorze 
cent  onze  livres  tournois ,  avec  exemption  de  taxe  pour  les 
bénéfices  qui  valaient  moins  de  quatre  cents  lèvres  de 
rente.  En  la  même  année ,  il  supporta  une  nouvelle  taxe 
de  dix  mille  six  cent  quarante  livres.  En  1580  ,  il  fi-i  taxé  à 
deux  mille  huit  cents  livres,  outre  sa  part  d'un  don  de  douze 
cent  mille  écus ,  que  le  clergé  venait  de  consentir,  et  en  l'ac- 
quit duquel  Blanchelande  ,  Saiiit-Laul  et  Saint-Sever  payè- 
rent chacun  dix-huit  cent  soixante-douze  litres;  llambye  , 
qui  élait  moins  riche  ,  ne  pava  que  onze  cent  cinquante 
livres. 

Les  campagnes  furent  déxdécs  ,  les  villes  prises  et  pillées. 
Successivement  victorieux  el  vaincus  ,  mais  jamais  soumis 
et  jamais  satisfaits,  les  huguenots  prêchaient  dans  les  église*, 
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à  main  armer,  cl  quand  ils  étaient  les  maîtres;  en  plein  champ, 
quand  ils  avaient  le  dessous.  Les  lieux  où  Us  avaient  établi 
des  prêches  en  plein-vent  s'appellent  encore  maintenant  la 
Chairc-au-Diablc;  il  en  existe  à  Agneaux  ,  à  Cerisy-la-Salle, 
à  Morville  ,  dans  le  bois  de  Soûles  et  ailleurs.  On  leur  céda 
des  temples  ,  qu'on  leur  reprit  plus  tard  ;  les  deux  partis  ne 
connurent  ni  la  bonne  foi  dans  les  traités  ,  ni  le  repos  dans 
la  paix  ,  ni  le  droit  des  gens  dans  la  guerre.  Lorsqu'en  1574 
Mont gom cri  eut  la  tête  tranchée  ,  celle  guerre  prit  fin  ;  mais 
ce  fut  pour  faire  place  à  la  guerre  de  la  ligue  ,  qui  ramena  de 
nouveau  tous  les  malheurs  sur  le  diocèse  de  Couiances  ,  et 
auxquels  la  pesie  vint  s'adjoindre  ,  par  surcroît  de  fléaux ,  en 
1592. 

Cependant ,  le  clergé  s'était  peu  à  peu  réformé  :  les  exeni- 
pleset  la  vigilance  de  1  evéque  Arlur  de  Cossé  y  contribuèrent 
puissamment.  Le  besoin  de  se  défendre  contre  les  sectaires 
rendit  les  uns  attentifs  à  l'observance  de  leurs  devoirs ,  à 
l'instruction  de  leurs  peuples  ;  força  les  autres  à  s'instruire 
eux-mêmes  ,  ou  bien  à  vivre  en  une  plus  grande  retenue.  Ce 
qu'il  y  avait  de  mauvais  dans  les  cloîtres  se  répandit  dans  le 
monde  ;  les  prêtres  qui  supportaient  impatiemment  le  célibat , 
oeux  que  leurs  habitudes  ,  ou  les  censures  dcwit  ils  étaient 
frappés ,  rendaient  inaptes  à  l'édification  ,  allèrent  grossir  le 
iroupeau  des  errans  ;  et  à  la  lin  ,  l'église  se  trouva  avoir  plus 
gagné  que  perdu ,  et  en  voie  de  gagner  encore  davantage  :  en 
eflel ,  si  elle  avait  perdu  des  enfans  indociles ,  elle  avait  ac- 
quis la  science  exacte  ,  la  discipline  rigoureuse  ,  les  mœurs 
pures  déliantes. 
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Chapitre  34 


Depuln  154*  ju»<iuVn  15«o. 


PAYEN  LE  SUEUR  D'ESQUETOT.  —  ÉTIENNE 
MARTEL  DE  BASQUEV1LLE. 


1.°  Payer  le  Sueur  d'Esqubtot. 

Payer,  fils  de  Guillaume  le  Sueur,  seigneur  d'Esquetot , 
Riquicrvillc ,  etc.  ,  ei  de  Marie  de  Normanvillc  ;  clianoinc 
de  Rouen  ,  garde  des  sceaux  de  la  chancellerie  du  parlement 
de  Normandie  ,  fut  nommé  en  remplacement  de  Philippe  de 
Cossé.  11  avait  été  lié  avec  ce  dernier  éveque  par  une  commu- 
nauté de  goût  pour  les  belles  lettres  ,  ci  par  une  alliance  de 
famille  ;  ce  qui  a  fait  supposer  que  les  Cossé  n  avaient  pas  été 
étrangers  à  son  élévation. 

Le  1 6  mars  1 549,  Payen  fit  prendre  possession  de  son  siège 
par  procureur  ;  il  ne  se  présenta  personnellement  que 
le  ?  mai  1550.  Il  commença  la  visite  du  diocèse,  ou  au 
moins  celle  des  maisons  religieuses ,  mais  il  fut  appelé  à 
Rouen  pour  les  obsèques  du  cardinal  archevêque  Georges 
d'Amboisc  11  :  il  fit  lui-môme  celte  cérémonie,  qui  dura  deux 
jours  :  savoir  ,  les  17  et  18  septembre.  De  Rouen  ,  il  se  ren- 
dit à  Paris  ,  où  il  demeura  le  reste  de  Tannée.  Ën  1551  ,  il 
passa  encore  quelques  mois  dans  le  diocèse.  Il  nioirrul  à  Paris 
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le  24  décembre  de  celle  année.  Le  chapitre  reçut  la  notifica- 
tion de  sa  mort  le  trois  janvier  suivant. 

L'on  trouve  sous  son  administration  quelques  ordinations 
faites  par  Charles  Leboucher  ,  abbé  de  Monteboupg  ,  cvêque 
de  Mégare. 

Payen  portail  pour  armes,  d'argonl  à  trois  fastes  de  gueules. 

2.°  Etienne  Martel  de  Basqleville. 

Etienne  Marlcl ,  Seigneur  de  Basqucville ,  Crélot ,  etc. , 
abbé  de  Saint-Méhine  et  de  Sainl-Jouvin  ,  était  originaire 
du  pays  de  ('.aux  ,  et  arrlère-pelil-fils  du  célèbre  Guillaume 
Martel ,  dernier  porle-oriflainnic  ,  tué  à  la  bataille  d'Azin- 
court.  Des  difficultés  survenues  entre  la  cour  de  France  el  la 
cour  de  Rome  ,  à  l'occasion  de  l'édit  de  Henri  11  contre  les 
petites  date*  ,  el  de  l'édit  des  huiles ,  retardèrent  sa  pré- 
conisalion  ,  qui  n'eut  lieu  qu'à  la  lin  de  l'année. 

Le  3  décembre  1552 ,  il  prit  possession  de  son  siège  par 
l'entremise  de  son  grand-vicaire ,  Guillaume  de  Grimouville. 
Ce  Guillaume  de  Grimouville  était  vicaire  général  dès  le 
temps  de  Philippe  de  Cossé  ;  il  l'avait  été  pareillement  pendant 
Tépiscopat  de  Payen  le  Sueur  ,  pour  lequel  il  avait  aussi  pris 
possession.  Lasuffragancc  fulconlinuéeà Pierre  Pinchon,  cvè-* 
que  de  Porphyre ,  alors  grand-chantre  de  la  cathédrale  :  c'est- 
à-dire  que  toutes  les  choses  testèrent  dans  leur  ancien  élat. 

L'église  de  Coulances  demeura  veuve  de  son  pasteur  jus- 
qu'en l'an  1 558 ,  auquel  le  prélat  vint  prendre  possession 
personnelle,  le  18  octobre.  Il  observa  tout  le  cérémonial 
d'usage  pour  la  grande  réception  ;  ce  fut  1 evéque  de  Por- 
phyre qui  l'installa.  Ses  diocésains  le  reçurent  avec  la  joie  la 
plus  expansive,  et  lui  firent  de>  létes  magnifiques;  une 
grande  réputation  de  piéié  lui  ;.vai  p  é;»aré  les  veie,  et  sa 
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ciyuluiic  no  démentait  pas  sa  repu  talion.  Il  promit  de  vivre 
cl  mourir  au  milieu  de  son  troupeau  ;  mais  il  manqua  bien- 
tôt du  courage  nécessaire ,  il  se  laissa  effrayer  par  le  nom 
tristement  célèbre  de  Coligny  et  les  piques  de  ses  huguenots, 
ci  quitta  le  diocèse  après  sept  mois  d'un  séjour  pendant  le- 
quel il  lit  deux  ordinations  et  tint  un  synode. 

Vers  la  même  époque  mourut  le  su ffragant  Pierre  Pinchon, 
évêque  de  Porphyre.  11  avait  été  élu  abbé  de  H  ambre  lo  28 
mai  1528  ;  en  1538,  il  fut  fait  cliorévèque  du  diocèse  ;  en 
1547 ,  il  permuta  son  abbaye  pour  la  chanlrerie  de  Coûtan- 
tes avec  François  de  Laulrec  ;  il  mourut  en  1559,  et  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  desenfans  de  chœur.  Il  fut  rempla- 
cé dans  la  suffragance  par  Cilles,  évoque  de  Roucnse(l). 

Etienne  Martel,  qui  pendant  ce  temps-la  vivait  retiré  dans 
ses  abbayes  de  Saint-Mélainc  cl  de  Saint  Jouvin,  qu'il 
habitait  alternativement ,  priail  Dieu  pour  son  troupeau  ; 
mais  il  ne  survécut  pas  long-temps  à  son  suflVagant ,  car  il 
mourut  le  26  mai  1560  ,  «à  Sainl-Jouvin.  C'esl  là  que  repose 
sa  dépouille  mortelle. 

Il  portait  pour  armes,  d'or ,  à  trois  marteaux  de  gueules. 

Cependant,  le  calvinisme  avait  fait  de  grands  progrès  dans 
le  diocèse  :  dès  l'an  1550,  ou  environ  ,  les  de  Sainte-Marie, 
d'Agneaux  ,  et  de  Sainlc-Maric-du-Monl  ,  avaient  prèle 
leurs  châteaux  à  des  ministres,  quj  y  tenaient  des  prêches 
réguliers.  Le  fameux  Scier  ,  moine  apostat ,  qui  prê- 
chait à  Agneaux,  et  y  tenait  les  petites  écoles ,  cul  bientôt 
—  1  — 

(1)  Nous  avons  parlé  précédemment  d'un  Robert  de  Cogne— 
bourne ,  abbé  de  Saint-Kaul ,  évéque  de  Roses.  Nous  ne  savons 
quel  est  ce  litre,  à  moins  que  les  traducteurs  n'aient  traduit  ainsi 
Hosetum ,  qui  vcul  dire  Rose  lie,  ville  de  la  basse  Kg)  pie.  Nous 
ne  connaissons  pas  davantage  la  ville  nommée  Rouciisc  :  il  )  a 
peut-être  à  l'original  /tuseurcitsis ,  que  les  copistes  auront  lui 
comme  liaucusis  ;  dans  i  c  eus  rc  serait  AIjmt. 
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perverti  celle  paroisse  cl  les  er.viroits  ,  mais  |iriiicipalemcnl 
la  ville  de  Sainl-Laul.  Le  Irop  célèbre  de  Bricqucville  de 
Colombières ,  qui  en  était  gouverneur ,  y  favorisait  de  lous 
ses  efforts  l'introduction  de  la  nouvelle  religion.  Vers  le  môme 
temps ,  le  prieur  de  Sainleny ,  nommé  Jean  Brouaull ,  en- 
doctrinait ses  paroissiens  et  les  habitans  des  paroisses  voisi- 
nes. Quittant  ensuite  la  place,  soit  de  gré  soit  de  force,  et  en 
même  itmps  son  froc  monastique ,  il  se  relira  à  Garentan , 
continua  d'y  prêcher  ses  erreurs ,  et  entraîna  une  grande 
partie  de  la  population.  11  ne  faisait  pas  seulement  de  la  pro- 
pagande ,  il  se  mêlait  aussi  de  médecine  et  surtout  de  phar- 
macie :  si  nous  l'en  croyons ,  il  était  fort  habile  chimisle , 
car  il  se  vantail  de  pouvoir  extraire  l'àme  du  corps  humain,  et 
la  mettre  en  bouteille.  Le  célèbre  Feuardenl,cordelier,  natif 
deGrouville,dans  l'île  de  Jersey,  lequel  combattait  de  toutes 
ses  forces  pour  la  foi  catholique ,  ne  manqua  pas  de  relever 
celte  ineptie  ,  ei  de  la  lui  objecter  sans  ménagement.  Aussi 
ardent  que  son  nom,  ce  moine  infatigable  discutait,  prêchait, 
écrivait,  sans  relâche  ;  mais  sur  un  ton  de  violence  et  d'injures 
que  ne  comporte  plus  la  controverse.  L'on  dit  encore  que  Ju- 
lien Davy,le  père  du  célèbre  cardinal  du  Perron  (A) ,  prêchait 
vers  le  même  temps  dans  la  ville  de  Vire ,  dont  les  autorités 
avaient  mis  à  sa  disposition  la  salle  de  la  mairie  (1).  Mais 
nous  ne  saurions  compter  tous  les  prédicans ,  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  qu'il  y  en  avait  sur  lous  les  poinls.  Enfin  , 
l'ofiicialité  de  Coulances  s'en  alarma  :  elle  écrivit  à  l'arche- 
vêque de  Rouen ,  qui  s'en  référa  au  parlement ,  lequel  lança 
contre  les  calvinistes  un  arrêl  ;  mais  inutilement.  Elle  s'a- 
dressa alors  au  gouvernement ,  pour  obtenir  une  répression 
à  main  armée  ;  la  cour ,  croyant  qu'il  s'agissait  sim- 
plement de  savoir  si  l'on  dirait  la  messe  en  français  plutôt 
qu'en  latin ,  ne  s'inquiétait  guère  de  ce  qui  se  passait  ;  cc- 

(1)  V.  Richard  Seguin,  Hist.  Mil.  du  Boc. 
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pendant,  par  une  missive  du  26  mai  1559,  die  ordonna  à 
Jacques  de  Matignon,  lieutenant  du  roi  en  Basse-Normandie, 
de  lever  des  troupes  et  de  commencer  la  guerre.  Mais  comme 
on  armait ,  disait-elle,  pour  la  cause  du  clergé ,  cetail  à  lui 
à  faire  les  frais  de  la  guerre  ;  aussi  Matignon  puisa-l-il  à 
pleines  mains  dans  la  bourse  du  clergé.  Les  huguenots ,  de 
leur  côté,  ne  se  laissant  pas  effrayer  par  les  arméniens  du 
lieutenant  du  roi ,  se  procurèrent  de  l'argent ,  des  troupes  et 
des  armes  ;  obtinrent  des  secours  de  l'Angleterre ,  et  se  trou- 
vèrent prêts  à  entrer  eu  campagne  aussitôt  que  lui.  Lors- 
qu'ils se  virent  armés ,  leur  audace  n'eut  plus  de  bornes ,  el 
leur  violence  ne  connut  plus  de  frein.  En  l'an  1560 ,  ils  ob- 
tinrent la  possession  exclusive  de  l'église  de  Saint-Laul  ;  au 
mois  de  mai  de  la  même  année ,  ils  pillèrent  l'église  de  Sainl- 
Louci-sur-l'Ozon  ,  et  la  profanèrent  par  un  meurtre;  au 
mois  d'août  suivant ,  ils  entrèrent  en  armes  dans  la  cathé- 
drale ,  el  y  firent  le  prêche.  Il  est  vrai  qu'ils  ne  faisaient  pas 
une  guerre  en  règle ,  mais  elle  n'était  que  plus  trompeuse. 
Lorsqu'ils  étaient  vaincus ,  c 'était  sans  être  découragés  :  les 
revers  cl  les  chàtimens  les  exaspéraient ,  et  doublaient  leur 
énergie  ;  lorsqu'ils  oblcnaicnt  quelques  succès  ils  s'animaient 
davantage  :  l'indulgence  et  la  bonne  fortune  les  enhardis- 
saient de  plus  en  plus. 

TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE. 

1554  Robert  le  Roquez,  (  Roquesim  )  natif  de  Coû- 
tâmes ,  composait  son  poème  des  six  âges  du  monde. 

Vers  le  même  temps  ,  le  sieur  de  Houstcville  ,  natif  de 
Sainle-Marie-du-Monl ,  se  faisait  un  uom  en  littérature. 

1556  le  25  novembre  ,  naissance  du  cardinal  Jacques 
havy  du  Perron. 
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Notes. 

(A)  La  plupart  des  biographes  font  naître  en  Suisse  le  cardi- 
nal du  Perron ,  mais  c'est  par  erreur,  car  il  était  né  depuis 
plusieurs  années,  loisquc  son  père  se  réfugia  en  ce  pays, 
pour  éviter  la  rigueur  des  édits  contre  les  protestans.  La  fa- 
mille Davy  du  Perron  ,  noble ,  quoiqu'on  ail  contesté  au  car- 
dinal le  titre  de  gentilhomme,  habitait  depuis  long-temps  les 
paroisses  de  Saint-Aubin  et  de  Saint-Michcl-de-la-Pierre.  Ce- 
pendant il  parait  que  le  cardinal  vint  au  monde  a  Sainl- 
Laut.rue  de  la  Belle-Croix.  Nos  meilleurs  écrivains,  tels  que 
Toustain  de  Billy  et  M.  de  la  Haule  ne  le  révoquent  pas  en 
doute,  mais  ils  appellent  son  pére  du  nom  de  Sébastien  ;  le* 
autres  écrivains  disent  Julien. 
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Artur  de  Cosse. 

Les  troubles  de  l'état  empêchèrent  pendant  sept  mois  qu'il 
ne  fût  pourvu  au  siège  vacant  ;  mais  aussitôt  que  Charles  IX 
fui  monté  sur  le  trône,  la  cour  nomma  à  l'évéché ,  eten 
môme  temps  aux  deux  abbayes  de  Sainl-Mélaine  et  de  Saint- 
Jouvin  ,  Artur  de  Cossé  ,  abbé  de  Lessay  ;  aumônier  du  duc 
d'Anjou ,  frère  du  roi  ;  fils  de  Charles  1  de  Cossé  ,  maréchal 
de  France  ;  il  avait  été  obligé ,  pour  pouvoir  entrer  dans  le 
clergé  ,  de  se  faire  relever  par  une  dispense  de  l'illégi limité 
de  sa  naissance. 

C'est  un  singulier  embarras  pour  l'historien  d'écrire  conve- 
nablement la  vie  de  ce  prélat  :  sa  conduite  ,  presque  tou- 
jours généreuse  et  épiscopale ,  ne  présente  rien  que  l'on 
puisse  blAmcr  avec  certitude ,  et  cependant  elle  offre  certains 
traits  grièvement  réprél.ensibles ,  si  les  circonstances  ne  doi- 
vent pas  leur  servir  d'excuse.  Présenté  par  Rouault  et  pin- 
sieurs  autres  comme  un  modèle  de  vertu  ,  traité  par  M.  Dé- 
mons et  quelques  autres  comme  un  prélat  sans  mœurs  et  sans 
honneur  ;  décrié  outre  mesure  par  les  moines  qu'il  gouverna  , 
vauté  comme  le  modèle  des  bons  évèqucs  par  Bcllcforèl ,  son 
contemporain  ;  l'on  ne  sait  réellement  de  quel  côté  'faim 
pencher  boulante  :  mais  si  l'on  vieutà  peser  les  témoignas 
et  a  comparer  les  laits  ,  tout  l'honneur  lui  reste.  Bellelerèt,' 


—  nos  — 

qui  le  loue  ,  u'avait  aucun  intérêt  à  le  l'aire  ;  son  témoignage 
est  donc  recevante;  les  moines  ,  qui  l'accusent ,  étaient  eux- 
mêmes  ,  au  rapport  de  leurs  propres  historiens  ,  et  notam- 
ment de  Thomas  Leroi ,  d'une  vie  fort  étrange ,  et  de  mœurs 
au  moins  suspectes.  Us  l'accusent  d'avoir  dilapidé  la  for- 
tune des  églises  dont  il  était  chargé ,  tout  en  faisant  de 
fort  beaux  règlemens  pour  la  régularité  des  moines  et  du  cler- 
gé ;  mais  il  était  sans  patrimoine  ,  et  où  pouvait-il  prendre 
pour  acquitter  les  taxes  énormes  et  fréquentes  auxquelles  il 
fut  soumis, ailleurs  que  dans  l'église  et  les  communautés  dont 
il  avait  les  revenus?  Les  moines  du  Monl-Sainl-Michel  l'ac- 
cusent d'avoir  détruit  l'abbatiale  de  Saint-Jouvin  ,  mais  c'est 
une  fausseté  ;  car  elle  subsista  encore  long-temps  depuis. 
Après  ce  préambule  ,  nous  allons  raconter  les  événemensde 
sa  vie. 

Le  h  mars  1561  ,  Artur  prit  possession  de  son  évêché  par 
procuration  ,  il  larda  encore  un  an  ;  puis  enfin ,  le  8  février 
1 562  ,  il  arriva  au  milieu  de  son  troupeau.  Mais  en  quel  état 
il  trouva  sa  malheureuse  église  î  La  seconde  ville  épiscopalc 
du  diocèse  ,  la  ville  de  l'évéque  ,  Sainl-Laut ,  avait  été  li- 
vrée à  Montgomeri  par  le  traître  Colombières ,  et  était  de- 
venue la  place  d'armes  des  huguenots.  Plusieurs  couvens  de 
religieuses  étaient  dans  la  désolation ,  à  la  suite  du  vol ,  dû 
viol  et  des  excès  qu'ils  avaient  été  obligés  de  subir  ;  la  plu- 
part des  couvens  d'hommes  étaient  vides  :  les  moines  s  e- 
tant  enfuis  devant  le  meurtre  et  le  pillage.  Beaucoup  de 
paroisses  étaient  sans  pasteurs  ,  ou  avaient  des  curés  héré- 
tiques ;  beaucoup  d'églises  étaient  changées  en  prêches. 

Les  huguenots  faisaient  alors  la  guerre  en  règle  :  au  mois 
d'août  1562  ,  Saint-Laut  ,  qui  leur  avait  été  enlevé  ,  tomba 
de  nouveau  en  leur  pouvoir  ;  puis  Carentan  ,  Coutances  et 
Valogncs.  Coutances  eut  principalement  à  souffrir  de  leur 
rage  :  ils  le  traitèrent  en  ville  prise  d'assaut.  Après  le  soc  de 


Digitized  by  Google 


—  SU9  — 

la  ville  ,  ce  fui  le  tour  de  la  cathédrale  :  les  reliquaires  avec 
les  reliques  ,  les  statues  et  les  tableaux  ,  les  meubles  et  les 
ornemens  furent  mutilés  ,  déchirés  ,  brûlés  sur  la  place  pu- 
blique. Le  tabernacle  fut  forcé ,  les  Saintes  Hosties  foulées 
aux  pieds.  Selon  son  usage  ,  Montgomeri  se  saisit  de  l'argen- 
terie et  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  précieux.  Pendant  ce  temps- 
là  ,  ses  soldats  commettaient  dans  la  cathédrale  toutes  les 
dégradations  imaginables.  Enlr  autres  ,  ils  mirent  en  débris 
la  chapelle  Saint-François  ,  et  le  tombeau  d'Eustache  1  (1). 
L  evêque  assistait  forcément  à  ces  dévastations  et  à  ces  pro- 
fanations. Quand  tout  fut  fait ,  on  le  garrotta  ,  on  le  monta 
sur  un  àne  ,  dont  on  lui  donna  la  queue  à  tenir  en  guise  de 
bride  ,  on  le  coiffa  d'une  mitre  de  papier  ,  on  le  couvrit  d'un 
jupon  ,  en  guise  de  chappe  ;  et  en  cet  étal ,  on  le  conduisit 
à  Saint-Laut ,  au  milieu  de  la  procession  du  clergé  de  Cou- 
tances  semblablement  travesti.  Arrivés  à  Saint-Laut ,  ils 
servirent  de  jouet  à  l'armée  ,  à  la  populace  huguenote  ,  et 
furent  abreuvés  d'ignominie.  La  ville  de  Valognes  ne  fut  pas 
mieux  traitée  :  le  couvent  des  Cordeliers  fut  mis  au  pillage , 
l'un  des  vicaires  de  la  maison ,  nommé  Guillaume  I^ecervoi- 
sier  ,  fut  massacré  dans  l'église  :  les  religieux  lont inséré 
dans  leur  martyrologe  au  rang  des  martyrs  ,  et  font  sa  mé- 
moire le  xiv.  des  calendes  de  juillet.  À  Jersey  ,  il  se  passa 
des  scènes  semblables  et  il  y  eut  un  couvent  du  même  ordre, 
construit  et  fondé  depuis  peu  ,  qui  fut  totalement  détruit. 

(1)  La  cause  de  cette  haine  furieuse  contre  la  chapelle  Saint- 
François  venait  de  ce  que  l'évéque  Eustache  I  l'avait  ornée  de 
sculptures  représentant  le  patriarche  de  son  ordre ,  et  ses  fait* 
principaux.  Lorsqu'aprés  le  temps  de  ces  fureurs  on  la  rétablit, 
on  écrivit  en  commémoration  ces  deux  vers  à  la  voûte  : 

En  Tan  mil  cinq  cent  soixante  et  deux , 
Me  rompirent ,  les  malheureux  ! 
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Cependant,  Jacques  de  Màlignon  s'était  préparé  à  (aire  à 
Monlgomeri  un  bonne  el  vigoureuse  guerre  :  au  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année  ,  il  lui  reprit  toutes  les  places  du 
Cotenlin.  Mais  dès  le  mois  de  janvier  suivant ,  Monlgomeri , 
fortifié  du  secours  de  dix  mille  Anglais ,  rouvrit  la  campagne 
avec  supériorité  ;  il  rentra  dans  Sainl-Laut ,  dansValognes, 
fît  attaquer  Cherbourg ,  envoya  brûler  dans  Coutances  le 
couvent  des  Jacobins  et  la  chapelle  Saint-Nicolas.  Ses  succès 
ne  furent  pas  longs  :  les  catholiques ,  reprenant  aussitôt  le 
dessus  ,  enlevèrent  de  nouveau  les  places  fortes  ,  et  se  ven- 
gèrent par  des  représailles  :  à  Valognes ,  ils  massacrèrent  les 
seigneurs  d'Houesville  et  de  Cosqueville  ,  ainsi  qu'un  bour- 
geois nommé  Jean  Guiffard  ;  celui-ci  fut  assommé,  el  trans- 
percé avec  des  broches  de  cuisine. 

L'édit  de  pacification  du  19  mars  i  563  mit  fin  à  ces  hos- 
tilités :  c'est-à-dire  ,  à  la  guerre  ouverte  ,  aux  batailles  el 
aux  prises  de  ville  ;  mais  non  à  l'animosilé  ,  à  la  haine  réci- 
proque ,  aux  persécutions  locales  ,  aux  pillages  ,  aux  as- 
sassinats. 

Cependant  l'évêque  n'avait  pas  été  long-temps  au  pouvoir 
des  huguenots  :  il  s'était  enfui  de  Sainl-Laut ,  déguisé  en  va-  ' 
Ici  de  meunier  ,  conduisant  un  âne  chargé  de  grain.  11  par- 
vint ainsi  jusqu'à  Oan  ville,  où  il  fut  reçu  à  bras  ouverts  ,  et 
accueilli  avec  la  distinction  qui  lui  élail  duc.  La  ville  s'é- 
tait jusques-là  préservée  des  prédicateurs  et  des  soldais  hu- 
guenots ,  mais  elle  en  fut  bientôt  menacée  ,  lorsque  ceux-ci 
vinrent  à  savoir  que  leur  victime  y  avait  trouvé  un  asile. 
Artur  craignant  de  tomber  une  seconde  fois  entre  leurs  mains, 
el  pour  leur  ôter  jusqu'au  prétexte  d'une  attaque  contre  celle 
ville  ,  prit  le  parti  de  la  quitter  ;  après  trois  mois  de  séjour  , 
il  s'embarqua  donc  pour  la  Breiagne.  Débarqué  à  Sainl-Ma- 
lo  ,  il  se  rendit  à  Rennes  et  se  mil  sous  la  protection  du  gou- 
verneur ,  Louis  de  Luxembourg  ;  là  il  se  réfugia  à  son 


Digitized  by  Google 


abbaye  de  Sainl-Mélaine.  Ce  n'était  pas  pour  y  passer  le  rcsw 
de  sa  vie  dans  les  délices  et  le  repos  ,  car  il  reparut  à  Cou- 
lances  en  même  temps  que  1  edit  de  pacification  ,  et  reprit 
aussitôt  le  cours  de  ses  travaux  habituels  ,  comme  au  milieu 
des  temps  les  plus  calmes.  11  ne  mit  entre  son  retour  et  la 
tenue  de  son  synode  d'après  Pâques  ,  que  le  temps  néces- 
saire pour  y  convoquer  ses  curés.  11  n'avait  été  absent  que  sept 
mois  de  Coutanccs  ,  et  trois  seulement  du  diocèse. 

La  paix  ne  dura  pas  trois  ans  :  le  7  mars  1566  ,  Colom- 
bières  attaqua  la  ville  épiscopale  ;  il  y  pilla  beaucoup  de  mai- 
sons et  les  églises  ,  il  chargea  de  chaînes  ceux  des  prêtres 
dont  il  put  se  saisir  ,  et  les  emmena  à  Carentan.  Dans  cette 
dernière  ville  ,  il  commit  les  plus  grands  excès  ,  il  profana 
les  églises  ,  brisa  les  autels  ,  pilla  les  vases  sacrés ,  maltraita 
le  clergé.  Celle  guerre  n'eul  pas  alors  d'autres  suites  ;  reve- 
nons à  notre  évêque. 

Artur  ,  fervent  pour  le  maintien  de  la  discipline  et  de  la 
foi ,  assembla  souvent  ses  synodes  ,  cl  porta  de  sages  régle- 
mens  ;  enlr'aulres  dans  les  années  1565  ,  1567  ,  1580.  En 
1580  ,  il  établit  des  témoins  synodaux  ,  cspècc*de  dénoncia- 
teurs publics,  chargés  de  rendre  compte  ,  à  chaque  synode , 
de  la  conduite  ,  et  surtout  de  la  doctrine  des  prêtres  de  leur 
arrondissement.  11  ordonna  aux  doyens  de  visiter  deux  fois 
par  an  leur  doyenné  :  aux  archidiacres  ,  de  visiter  une  fois 
leur  archidiaconé. 

En  1570  ,  Artur  échangea  son  abbaye  de  Sainl-Mélaine 
contre  celle  du  Monl-Sainl-Michcl.  Il  prit  possession  de 
celle-ci  le  6  juin  de  cette  année,  et  en  mémoire,  il  fit  peindre 
son  portrait  et  ses  armes  sur  la  vitre  ,  au  haut  de  la  lanterne 
du  chœur ,  auprès  et  un  peu  en  dessous  de  ceux  du  cardinal 
d'Eslouteville.  Celle  abbaye  élail  for l  riche ,  ej.  Artur,  au- 
quel les  taxes  et  les  décimes  si  fréquentes  étaient  onéreuses) 
auquel  d'ailleurs  les  protestons  avaient  ravi  tout  le  mobilier , 
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voulut  user  de  ses  droils  cl  la  faire  contribuer  en  quelque 
chose  au  rétablissement  de  la  fortune  de  sou  abbé  et  aux  frais 
de  la  guerre.  Or  ,  un  jour  qu'il  s'en  allait  avec  la  crosse  ,  la 
mitre  ,  des  calices  d'or  et  plusieurs  meubles  précieux  ,  le 
prieur  claustral  ,  ralliant  ses  moines  autour  de  lui ,  se  prit 
de  querelle  avec  le  prélat ,  des  injures  en  vint  aux  voies  de 
fait ,  et  se  permit  de  lui  donner  un  soufflet.  Par  suite  de  ces 
procédés  et  de  celte  scandaleuse  violence  ,  Ârtur  dut  céder 
momentanément.  11  n  emporta  qu'un  calice  d'or  ,  qui  pro- 
bablement était  le  sien  propre.  Il  faut  bien  cependant  que 
l'abbaye  ait  été  contrainte  plus  tard  de  s'imposer  des  sacri- 
fices et  de  souffrir  que  ses  biens  fussent  engagés  ,  car  elle  fit 
une  telle  succession  de  chicanes  et  de  procès  à  son  abbé  , 
pour  ravoir  ce  qu'elle  avait  perdu  ,  et  le  forcer  à  lui  rendre 
ce  qui  était  engagé  ,  qu'il  fut  obligé  d'aliéner  une  partie  des 
biens  de  la  mense  abbatiale  ,  pour  satisfaire  à  *  •  >  exigences. 
Si  Artur  n'avait  donné  des  sommes  considérables  pour  aider 
à  faire  la  guerre  aux  huguenots  ,  on  ne  pourrait  le  disculper 
d'avoir  été  prodigue  outre  mesure  ,  car  il  jouissait  d'un  évé- 
ché  et  de  trois  abbayes  d'un  bon  revenu. 

Le  prieur  claustral ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  se  nom- 
mait Jean  de  Grimouville.  D'une  famille  presqu'aussi  bonne 
et  d'une  naissance  meilleure  que  l'évéque  ,  il  affectait  de  le 
braver  ;  et  depuis  leur  querelle ,  il  ne  cessa  de  le  tourmen- 
ter. Apres  cette  outrageuse  voie  de  fait ,  Artur  lit  rendre 
en  parlement  une  ordonnance  qui  obligeait  1m  moiaes  de 
changer  de  prieur  de  trois  ans  en  trois  ans ,  conformément  aux 
règles  monacales  :  c'était  un  moyen  de  se  débarrasser  du 
prieur  ,  et  pour  parvenir  plus  sûrement  et  plutôt  à  son  but , 
il  le  fit  élire  abbé  de  la  Luzerne.  Ceci  se  passait  en  1571  et 
1572.  On  le  voit ,  la  vengeance  n'avait  rien  que  de  louable 
et  d'avoué  par  la  religion.  Mais  Pentélé  prieur  ne  cessa  pas  , 
loul  abbé  de  la  Luzerne  qu'il  fût  ,  d'habiter  le  couvent  du 
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Monl-Sainl-Mic  liel  ;  et  même ,  après  les  irois  ans  révolus ,  il 
s'en  til  nommer  prieur  de  nouveau.  Levéque  dut  céder  de- 
vant un  pareil  entêtement.  A  celle  époque  ,  le  Monl-Saint- 
Michcl  possédait  dans  le  diocèse  deCoulances  les  prieurés  de 
Chaasey  ;  de  Saini-Clémeni  et  de  la  Haye  ,  à  Jersey  ;  de  la 
Vallée  et  de  Lihou ,  à  Guernesey  ;  deSainl-Gerinain-sur-Ay  ; 
la  chapelle  Sainte-Anne ,  à  Saint-Pair  ;  les  cures  de  Saint- 
Pair  ,  Saint-Planchers  ,  Saint- Aubin-des- Préaux  ,  Sainl- 
Jcan-des-Champs  ,  Coudeville  ,  Saint-Gcrmain-sur-Ay  , 
Lingreville,  Hérenguerville  ,  Carterel  ;  la  baronnie  de  Saint- 
Pair  ,  cl  un  grand  nombre  de  beaux  el  riches  domaines.  Il 
avait  perdu  dans  les  îles  les  cures  deSaint-Ouen  ,  la  Vallée  , 
le  Chàtel ,  Saint-Sauveur  ,  les  Bois  ;  et  sur  le  continent , 
celles  de  Longueville  ,  Bréville  ,  Saint-AuHn-des-Bois , 
Argouges  et  Mesnildrey. 

En  1574 ,  Montgomeri ,  assisté  d'un  secours  de  cinq  mille 
Auglais  y  recommença  la  guerre  ;  il  reprit  Carcntan ,  Sainl- 
Laul,  Saint-Sauveur,  Pont-l'Abbé  ;  pilla  les  alentours  de 
Cher  Bourg.  Matignon  ,  mis  à  l'imprévu  ,  ne  larda  pas, 
cependant ,  à  recouvrer  sa  supériorité  ;  il  lui  reprit  bien- 
tôt toutes  cet  places ,  le  poursuivit ,  l'assiégea  dans  Dom- 
front ,  et  l'y  lit  prisonnier.  Enfin ,  le  premier  mai ,  il  rentra 
dans  Sainl-Laut,  défendu  par  Colombières,  qui  y  fui  tué. 
Les  soldats  du  vainqueur ,  irrités  des  injures  que  les  habi- 
tans  leur  avaient  adressées  pendant  le  siège  ,  et  surtout  des 
outrages  que  leur  avait  faits  une  femme  à  camisole  rouge  , 
firent  main-basse  sur  eux ,  et  particulièrement  sur  les  fem- 
mes qu'ils  trouvèrent  vêtues  de  ce  costume  j  il  y  eut  au  moins 
trois  cents  personnes  de  passées  par  les  armes.  Montgomeri 
pris  ,  envoyé  à  la  reine  mère ,  jugé  ,  condamné  ,  décapité  ; 
Colombières  de  Bricquevuit  tué  dans  Saint-Laut,  les  hu- 
guenots n  eurent  pl»»«  l-  chef  dans  le  Cotentin  et  la  guerre 
y  fut  terminée. 
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Elle  commua  dans  les  autres  parties  de  la  France  ,  mais 
en  changeant  de  nom  et  d'objet  :  cetait  la  guerre  de  la  li- 
gue. Cependant  elle  rejaillit  jusques  dans  le  diocèse,  qui 
se  trouva  de  nouveau  divisé  et  armé  contre  lui-même.  Le 
chapitre  de  Coutances  fit  réparer  les  murailles  du  cloître ,  la 
ville  prit  le  parti  des  ligueurs  ;  les  autres  villes  se  maintinrent, 
d'abord ,  dans  la  neutralité  ou  dans  l'obéissance.  Dans  celle 
nouvelle  guerre ,  les  seigneurs  de  Canisy  et  de  Sainte-Marie-r 
d'Agneaux ,  qui  étaient  protcslans ,  rendirent  de  grands  ser- 
vices à  Henri  1Y.  Pendant  tous  ces  temps ,  et  depuis  son  re- 
tour de  la  Bretagne ,  Artur  qui  lia  peu  son  diocèse  ;  cepen- 
dant il  est  présumable  qu'il  n'y  résida  pas  continuellement , 
car  il  eut  des  suffragans ,  et  il  n'en  aurait  pas  eu  besoin ,  s'il 
avait  toujours  été  présent  ;  le  premier  fut  Louis  de  Saint- 
Gilles  ,  archidiacre  de  Coutances ,  sacré  évêque  de  Por- 
phyre le  2  février  1572 ,  qui  eut  une  pension  de  500  livres 
sur  les  revenus  de  l'évêché ,  et  mourut  en  1 578  ;  son  succes- 
seur fut  un  abbé  de  Blanchelandc,  du  nom  de  Philippe  Trous- 
sey ,  qui  eut  aussi  le  titre ,  inpartihus ,  de  Porphyre. 

En  1576,  l'évêché  perdit  la  ville  et  baron  nie  de  Sainl- 
Laul ,  voici  comment  :  Matignon ,  qui  l'avait  tant  de  fois  ar- 
rachée aux  mains  des  ennemis,  et  auquel  elle  avait  tant  coûté 
pendant  le  dernier  siège ,  présenta  requête  à  la  cour ,  afin 
d'en  obtenir  la  propriété  et  la  seigneurie  pour  lui-même  , 
moyennant  conire-échangeavec  Pévéque,  aux'conditions  de  la 
fortifier  et  de  la  mettre  en  étal  de  défense  a  ses  propres  frais. 
La  cour  s'empressa  d'accorder  les  fins  d'uue  demande  qui  lui 
était  si  avantageuse.  Cette  requête  semblerait  indiquer  que 
l'évèque  eut  la  main  forcée  ;  cependant  l'opinion  publique  a 
toujours  été  qu'il  fit  bénévolement  le  marché ,  dans  le  souve- 
nir amer  des  humiliations  qu'il  avait  subies  en  cette  ville. 
Comme  si  les  humiliations  subies  pour  l'amour  de  la  religion, 
n'étaient  pas  des  titres  de  gloire.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  contrat 
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fut  passé  à  Caen  ,  le  22  mai  1576,  et  ratifié  par  des  lettres 
patentes  du  9  août  1577.  11  reçut  en  échange  la  terre  et  ba- 
ronnie  des  Moiliers ,  le  fief  de  Montgardon  et  la  terre  d'Ai- 
sy.  Aussitôt  que  Matignon  se  vit  maître  de  Saint-Laut, 
il  s'occupa  de  refaire  ses  fortifications  sur  un  nouveau 
plan.  Il  ne  respecta  rien,  il  détruisit  jusqu'à  l'église  Saint- 
Thomas.  Cet  édifice  était  au  lieu  occupé  par  la  prison  ac- 
tuelle. La  paroisse  de  Saint-Thomas  fut  trente-huit  ans  sans 
église  ;  les  paroissiens  commencèrent  celle  qui  existe  pré- 
sentement ,  cl  qui  sert  maintenant  de  halles  au  bled  , 
en  1624  ;  la  première  pierre  en  fut  posée  le  8  mai  par  la 
princesse  Eléonorc  d'Orléans ,  femme  de  Charles  de  Mâ- 
lignon. 

Ce  fier  antagoniste  des  huguenots ,  ce  brave  et  heureux 
champion  de  la  foi  orthodoxe,  Jacques  de  Matignon  ,  qui 
après  la  paix  faite  abattait  les  églises  des  catholiques  et  ne 
leur  aidait  pas  à  les  relever  ,  autorisait  les  calvinistes  à  bâtir 
des  prêches  :  il  leur  permit  d'en  élever  un ,  en  1578 ,  au  pied 
de  la  Poterne  ,  à  Saint-Laut. 

En  l'an  1579,  le  clergé  de  Saint-Laut  députa  quelques- 
uns  de  ses  membres  pour  aller  recevoir  des  reliques  dont  la 
ville  de  Tulle  faisait  don  à  l'église  de  Saint-Laut.  Ces  véné- 
rables restes  du  cinquième  évèque  de  Cou  lances ,  qui  consis- 
taient en  une  des  vertèbres  du  cou ,  et  les  deux  palettes  des 
genoux ,  furent  apportées  à  Saint-Laut  au  milieu  d'un  con- 
cours immense  de  peuple ,  et  placées  en  l'église  Notre-Dame , 
dans  une  belle  châsse  d'argent. 

En  1580 ,  l'église  de  Valognes  fut  érigée  en  collégiale ,  sur 
la  demande  des  habilans  ;  l'acte  d'érection  fut  confirmé  par 
le  concile  de  Rouen ,  assemblé  l'année  suivante.  Ce  fut  le 
grand-vicaire ,  Nicolas  de  Briroy ,  qui  l'y  porta  ;  car  alors 
J'évéque  n'était  plus  dans  son  diocèse.  11  était  à  la  cour  de 
France ,  ou  plutôt  à  celle  de  son  ami ,  le  duc  d'Alençon , 
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frèredu  roi.  Il  suivit  ce  prince,  lorsqu'il  alla,  en  1582, 
prendre  possession  du  Brabant ,  et  il  pensa  y  perdre  la  vie  ; 
voici  à  quelle  occasion.  Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  avait  pro- 
mis cent  mille  écus  à  celui  qui  assassinerait  le  prince  d'Oran- 
ge ;  Jaurégui ,  domestique  de  Amiastro ,  marchand  d'Anvers , 
voulant  gagner  cette  somme ,  et  en  outre  le  paradis ,  dans  le- 
quel des  fanatiques  imposteurs  lui  promettaient  une  place  au- 
dessus  de  la  Sainte-Vierge,  lui  tira  un  coup  de  pistolet,  dont 
la  balle  lui  traversa  les  deux  joues ,  mais  sans  lui  faire  une 
blessure  mortelle.  Les  Brabançons,  de  qui  le  prince  d'Orange 
était  l'idole ,  trompés  par  le  costume  de  l'assassin ,  qui  était 
habillé  à  la  française ,  se  ruèrent  sur  les  Français ,  et  allaient 
les  exterminer  jusqu'au  dernier ,  lorsque  la  vérité  leur  fut 
connue.  Arlur  se  trouva  donc  compromis  plus  grièvement 
qu'il  ne  l'avait  été  à  Saint-Laut  ;  mais  il  le  fut  de  nouveau  et 
bien  davantage ,  le  22  février  1583 ,  lorsqu'il  se  trouva  en- 
fermé dans  la  ville  d'Anvers ,  avec  les  bagages  du  duc  d'A- 
lençon,  chassé  du  Brabant  ;  l'on  dit  qu'il  y  subit  pour  sa  part 
des  scènes  aussi  déplaisantes  que  celles  de  Saint-Laut ,  et  du 
même  genre. 

Alors  il  revint  en  son  diocèse ,  et  se  retira  à  Saint-Pair ,  au 
château  de  l'Oiselière ,  qui  lui  appartenait ,  en  sa  qualité 
d'abbé  du  Mont-Saint-Michel  (1).  Les  moines,  qui  ne  l'ai- 
maient pas ,  lui  reprochent  d'y  avoir  passé  le  reste  de  ses  jours 

(1)  Le  chàleau  de  l'Oiselière  appartenant  aux  évéques  de  Cou- 
tances,  s'il  y  en  avait  encore  un  du  temps  d'Artur ,  était  a  Un- 
greville  ;  cependant  l'église  et  le  patronage  de  cette  paroisse  ne 
leur  appartenait  pas;  mais  bien  au  Moni-Saint-Micbel,  auquel 
ils  avaient  été  donnés,  ainsi  que  le  manoir  du  même  lieu,  en 
1242,  par  Jeanne  de  Saint-Planchers.  Le  château  de  Loiseliére 
appartenant  au  Mont-Saint-Michel  était  à  Saint-Pair;  l'abbaye 
fil  construire  une  chapelle  en  ce  château,  l'an  1321.  (V.  Tho- 
mas Leroi.  ) 
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dans  les  délices.  Il  y  mourut  le  ~i  octobre  1587 ,  après  avoir 
gouverné  le  diocèse  pendant  vingt-six  ans  et  sept  mois.  Il  fut 
rapporté  à  Coutances ,  et  inhumé  au  milieu  du  chœur  de  la 
cathédrale. 

Il  portait  les  armes  de  Cossé ,  qui  soul  de  sable ,  à  trois 
fasces  denchées  d  or. 


TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE. 


HOMMES  CÉLÈBRES. 


1577.  Mort  de  Louis  Leroi, 
natif  de  Coutances ,  latiniste, 
helléniste,  critique,  historien. 

1580.  Naissance,  à  Caren- 
tan  ,  de  Benjamin  Basnagc, 
ministre  protestant,  théolo- 
gien. 

1583.  Mort,  en  Suisse,  de 
Julien  Davy ,  père  du  cardinal 
du  Perron,  et  auteur  médecin. 

En  1 568 ,  Tenneguy  Sorin , 
natif  de  Lessay ,  faisait  im- 
primer ses  traités  de  jurispru- 
dence. ' 

En  1570  vivait  Jean  Bro- 
hon,  de  Coutances ,  médecin , 
astrologue. 

En  1570  vivait  Jean  Tapin, 
chanoine  de  Périgueux,  natif 
de  Coutances,  théologien. 


■  — — 

ÉVÉKEMKNS. 


En  1564,  Charles IX  visiïa 
le  diocèse. 

Dans  le  coure  de  ce  voyage 
parut  la  fameuse  ordonnance 
qui  fixait  le  commencement 
de  Tannée  au  l.er  janvier. 
Les  parlemens  ne  l'adoptè- 
rent qu  en  1570.  Sous  la  pre- 
mière race  de  nos  rois ,  I  an- 
née commençait  au  mois  de 
mars;  sous  la  seconde,  elle 
commençait  à  Noël  ;  sous  la 
troisième  et  jusqu'alors ,  elle 
commençait  à  Pâques. 

Dans  ce  voyage ,  le  roi  ren- 
dit à  Coutances  son  bailliage, 
qui  avait  été  transféré  à 
Caen. 
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Chapitre  SG. 


Depul»  jusqu'en  IttJfi. 


NICOLAS  DE  BRIROY.  —  NICOLAS  BOURGOING.  - 
LÉONOR  DE  MATIGNON. 


i.°  Nicolas  II  de  Bbiroy. 

A  la  mortd'Artur  ,  Henri  III  donna  à  Jacques  de  Mati- 
gnon ,  en  [récompense  de  ses  services  ,  la  provision  ,  sa  vie 
durante  ,  de  l'évêché  de  Coutances  ;  en  conséquence  ,  le  21 
décembre  1587  ,  il  en  pourvut  un  de  ses  fils  ,  du  nom  de 
.  Lancelot ,  Seigneur  de  Lonray  ,  qui  était  déjà  abbé  de  Cher- 
bourg. Ce  jeune  prélat ,  d'une  éminente  piété  ,  voulut  faire 
un  pèlerinage  à  Rome ,  aux  tombeaux  des  bienheureux  Apô- 
tres ,  et  recevoir  l'onction  des  mains  du  souverain  pontife , 
mais  la  mort  l'arrêta  dès  les  premiers  pas  de  son  pèlerinage  ; 
il  cessa  de  vivre ,  le  1  ."janvier  1588.  N'ayant  pas  été  sacré , 
nous  ne  le  compterons  pas  au  nombre  de  nos  évêques. 

Après  la  mort  de  Lancelot ,  le  roi  envoya  à  son  infortuné 
père  ,  et  par  forme  de  consolation  ,  un  brévet  en  blanc ,  pour 
une  nouvelle  nomination.  Le  maréchal  se  retint  une  grosse 
pension  sur  les  revenus  de  1  evêché  ,  et  nomma  le  grand- 
vicaire  Nicolas  de  Briroy  ,  le  29  octobre  de  la  même  année. 
Nous  pensons  que  la  nomination  ne  fut  différée  si  long-temps 
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qu'à  cause  des  arrangemens  qu'il  dut  prendre ,  avant  tout , 
avec*  les  candidats  ,  relativement  à  la  pension ,  et  à  la  ville  de 
Saint-Laut ,  dont  il  craignait  de  perdre  la  possession.  Du 
moins  ,  Nicolas  fut  soupçonné  d'avoir  transigé  sur  ce  point. 
L'expédition  des  bulles  souffrit  un  retard  de  dix  années  , 
parceque  Henri  III  vint  à  mourir  sur  ces  entrefaites,  et  Henri 
IV  ,  son  successeur  ,  n'était  pas  agréable  à  la  cour  de  Rome. 
Pendant  l'intervalle ,  Nicolas  gouverna  le  diocèse  en  qualité 
de  vicaire  capilulaire  ;  et  Philippe  Troussey  fil  les  fonctions 
d'ordre ,  en  qualité  de  suffragant.  Ce  chorévêque  mourut  en 
1590 ,  le  24  mai  ;  il  est  inhumé  à  Blanchelande.  Enfin,  Ni- 
colas H  reçut  ses  bulles  en  1597. 

Nicolas  de  Briroy  naquit  probablement  à  Ficrville  ,  qui 
était  la  résidence  ordinaire  de  sa  famille.  Il  fut  nommé  euré 
de  Fierville  en  1540,  à  l'âge  de  14  ans  ,  chanoine  de  Cou- 
lances  en  1570,  vicaire-général  et  archidiacre  du  Beauptois 
en  1575  ,  et  enfin  évéque  le  29  octobre  1588  ,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit.  Il  parut  avec  éclat  aux  états  de  Blois ,  de 
1576;  Henri  III  y  discerna  si  bien  son  mérite  ,  ou  voulut 
tellement  récompenser  ses  bons  offices  ,  qu'il  lui  accorda  la 
collation  de  tous  les  bénéfices  du  diocèse  tombés  en  régale. 
On  le  trouve  encore  sur  les  actes  de  deux  assemblées  de  Pa- 
ris et  de  Rouen  ,  et  aux  états  de  Melun  ,  en  1580.  Il  y  porta 
le  cahier  des  doléances  de  l'évéché  de  Coulances ,  qui  pré- 
sentait un  effectif  de  douze  mille  quatre-vingt-deux  personnes 
tuées  par  suite  des  contestations  religieuses  ,  savoir  :  onze 
prêtres  ,  seize  religieux  ,  cent  vingt-huit  gentilshommes 
catholiques  ,  cent  soixante-deux  gentilshommes  protestons , 
ciuq  mille  quatre  cents  soldats  catholiques  ,  six  mille  deux 
cents  soldats  calvinistes  ,  cent  soixante-cinq  personnes  de 
tout  rang  mises  à  mort  par  voie  de  justice.  Le  nombre  des 
maisons  détruites,  incendiées  ou  saccagés,  n'y  est  pas 
eompris  ,  leur  état  n'ayant  pu  être  dressé.  Au  nombre  des 
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morls  ,  il  faut  compter  les  personnes  massacrées  à  la  Saint- 
Barthélemi  ;  mais  il  esl  nécessairement  exigu  ,  car  le  géné- 
reux Matignon  ,  qui  savait  si  bien  combattre  et  vaincre  les 
huguenots  ,  ne  savait  pas  les  surprendre  désarmés  pour  les 
assassiner  ;  au  contraire ,  il  avait  refusé  de  faire  exécuter  les 
ordres  cruels  de  la  cour  ;  et  pour  mieux  soustraire  les  vic- 
times à  leurs  ennemis  ,  il  leur  avait  offert  l'asile  de  sa  mai- 
son et  de  ses  citadelles.  Le  livre  intitulé  le  Secret  des  finances 
de  France ,  par  Fromenteau  ,  imprimé  à  la  suite  de  ces 
mêmes  états  ,  et  qui  contient  aussi  ces  détails  ,  y  ajoute  que 
sous  le  règne  de  Charles  IX ,  le  clergé  du  diocèse  de  Cou- 
tances  avait  payé  à  1  état  la  somme  de  quatorze  cent  mille 
livres  ,  pour  décimes  ordinaires  et  extraordinaires  ,  et  au 
pape  ,  une  somme  égale  ,  pour  les  annales  ;  tandis  que  pen- 
dant le  règne  de  Louis  XI  ,  tout  en  versant  la  même  somme 
dans  les  coffres  de  la  cour  de  Home  ,  il  n'avait  été  taxé  par 
le  gouvernement  qu'à  trois  mille  livres ,  et  n'avait  payé  que 
neuf  mille  livres  de  droits  pour  franc-ûefs  et  nouveaux  ac- 
quêts. Sous  Louis  XI  ,  son  revenu  était  de  soixante-douze 
mille  livres;  en  1580,  il  ne  s'élevait  encore  qu'à  cent  qua- 
torze raille  ,  toutes  charges  déduites.  On  comptait  dans  le 
diocèse,  trois  cent  dix-neuf  paroisses  et  cinquante-trois  mille 
familles. 

Les  villes  du  diocèse  avaient  suivi  dans  les  guerres  de  la 
Ligue  des  partis  divers ,  mais  elles  avaient  toutes  éprouvé  le 
même  sort  :  c'est-à-dire  des  assauts ,  des  prises ,  des  pilla- 
ges et  des  reprises.  Henri  IV  était  venu  lui-même  appuyer 
son  parti ,  et  avait  pris  part  à  différentes  affaires  ;  mais  «e 
bon  Béarnais  n'avait  pu  empêcher  la  ruine  des  villes  et  la  dé- 
vastation des  campagnes.  Enfin  ,  à  la  suite  de  ce  long  en- 
chaînement de  guerres  et  de  désastres,  la  misère  devint 
profonde  ;  et  la  profonde  misère  fit  naître  une  épidémie,  qui, 
en  1592 ,  moissonna  une  notable  partie  des  populations. 


♦ 

Digitized  by  Google 


i 


* 

Non  moins  ami  de  Nicolas  que  son  prédécesseur ,  Henri 
IV  le  confirma  dans  la  jouissance  des  privilèges  qu'il  en  avait 
obtenus,  el  môme  il  y  en  ajouta  de  nouveaux  :  ainsi ,  par  let- 
tres du  19  mai  1.590,  il  lui  donna  les  bénéfices  confisqués 
sur  plusieurs  chanoines  de  la  Sainte-Chapelle ,  et  lui  fit  re- 
mise des  droits  de  joyeux  avènement.  Enfin ,  il  l'envoya  en 
possession  des  revenus  de  levéché  en  attendant  l'expédi- 
tion de  ses  bulles. 

Le  7  septembre  1597  ,  Nicolas  II  fut  sacré  à  Paris,  dans 
l'église  Sl-Cermain-des-Près ,  par  les  évéques  d'Amiens ,  de 
Digne  et  de  Beauvais.  Il  prit  possession  de  son  siège  au  mois 
de  décembre  suivant.  Dans  son  humilité ,  il  voulut  se  sous- 
traire à  la  réception  solennelle  el  entra  secrètement  à  Cou- 
lances  ;  la  même  humilité  le  porta  à  choisir  pour  l'intilulé  de 
ses  mandemens  la  simple  formule  d'évéque  par  permission 
divine. 

Avanl  de  passer  outre,  nous  remarquerons  deux  événe- 
mens  qui  signalèrent  son  administration  comme  vicaire  gé- 
néral :  le  premier  fut  l'abolition  du  Jeu  de  la  Nativité ,  en 
1592,  à  cause  de  la  pesle  qui  désolait  la  cité  :  celle 
pcsle  ne  fut  que  l'occasion  de  la  suppression  d'un  abus 
dont  la  religion  et  la  raison  réclamaient  depuis  long-temps 
l'abolition.  11  fonda  son  ordonnance  sur  ce  considérant,  qu'il 
n'était  pas  convenable  que  l'église,  qui  retenlissail  si  souvent 
des  lugubres  chants  de  la  mort,  les  interrompit ,  pour  les 
remplacer  par  quelques  jours  de  divertissemens.  11  n'est  pas 
séant ,  en  effet ,  déjouer  au  milieu  des  morts.  Le  second  fut 
l'édification  de  la  chapelle  de  IaKoquelle,  dont  il  posa  la 
première  pierre  le  12  juin  1593.  Cet  édifice  fut  élevé  par  les 
soins  et  sous  la  direction  de  frère  François  Hélye,  curé  de  Si- 
Pierre  de  Coulances.  La  ville  manifesta  un  grand  enthou- 
siasme pour  celte  construction ,  cl  aida  avec  ardeur  à  l'éle- 
ver; le  lieu  était  depuis  long-lcmps  cher  à  la  piété  des  fidèles. 
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Devenu  évèque,  le  pasieur  vigilant  fat  perpétuellement 
occupé  à  parcourir  son  diocèse ,  pour  corriger  les  abus ,  veil- 
ler aux  mœurs  et  à  la  foi ,  combattre  l'hérésie ,  donner  le  sa- 
crement de  confirmation ,  dont  les  grâces  ne  furent  jamais 
plus  nécessaires  que  dans  ces  temps  de  tentations.  Fran- 
çois Desrucs ,  historien  contemporain ,  nous  apprend  que  le 
bon  évèque  conféra  ce  sacrement  à  plus  de  trois  cent  mille 
personnes. 

Le  29  juin  1617,  il  posa  la  première  pierre  du  couvent 
des  Capucins  de  Coutances ,  fondé  Tannée  précédente  par 
les  sieurs  Helloin  et  Airel ,  l'un,  receveur  des  tailles;  et  l'au- 
tre ,  archidiacre ,  sur  un  terrain  donné  par  le  chapitre.  Eu 
1619 ,  il  vit  s'élever  le  couvent  des  Bénédictins  du  Mesnil- 
Garnier,  fondé  par  Thomas  Moraud ,  baron  du  lieu. 

Dans  sa  sollicitude  pour  la  pureté  de  la  foi  et  la  science  de 
son  clergé ,  cet  évèque  soumit  les  ordinans  et  les  confesseurs 
à  l'examen  de  quatre  docteurs ,  nommés  à  cet  efl'cl.  II  fit  re- 
toucher le  bréviaire  du  diocèse  et  les  livres  d'église.  Dans  sa 
piété,  il  attacha  quarante  jours  d'indulgence  à  la  récitation 
des  psaumes  graduels. 

Deux  rois  avaient  comblé  de  biens  Nicolas  de  Briroy  ;  mais 
sans  pouvoir  l'enrichir ,  car  il  écoulait  tout  dans  le  sein  des 
pauvres.  Sa  grande  charité  fit  l'admiration  de  ceux  qui  le 
connurent,  et  mil  l'éloge  dans  la  bouche  de  tous  ceux  qui 
parlèrent  de  lui.  Après  une  longue  vie  et  un  long  épisco- 
pat ,  il  ne  laissa  en  mourant  que  dix-neuf  sous ,  et  la  vente  de 
tout  son  mobilier  ne  suffit  pas  aux  frais  de  ses  funérailles. 
Quel  plus  beau  panégyrique  ? 

11  finit  sa  vie ,  pleine  de  jours  et  de  bonnes  œuvres ,  le  22 
mars  1620  ,  dans  la  quatre-vingt-quatorzième  année  de  son 
âge  ,  après  avoir  gouverné  le  diocèse  pendant  plus  de  cin- 
quante ans ,  dont  vingt-trois  eu  qualité  de  premier  pasieur. 
Su  dépouille  inortdlt'  fut  inhumée  dans  le  chœur  de  la  caillé- 
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dralc.  Adrien  de  Briroy,  son  neveu  el  son  archidiacre  ,  lui 
fit  ériger ,  l'année  suivante  ,  un  monument  de  marbre  blanc , 
avec  une  longue  épilaphe.  Ce  tombeau  fut  ôtc  pendant  l'épis- 
copai  de  Charles-François  de  Brienne  ;  nous  dirons  à  quelle 
occasion  (A) . 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Nicolas  II  y  le  Souverain  Pon- 
tife prononça  son  éloge  en  plein  consistoire ,  et  célébra  pour 
lui  un  service ,  avec  la  solennité  réservée  pour  les  rois  et  les 
princes  de  l'église. 

Pendant  son  episcopat ,  la  fureur  des  guerres  entre  les  ca- 
tholiques el  les  protestans  était  amortie  ;  il  n'y  avait  plus 
que  le  célèbre  François  Feuardent ,  Jean-Marie  Lécrivain  , 
Récolet ,  d'une  part  ;  et  de  l'autre ,  Basnage  et  Hubin  de  la 
Bastie ,  ministres  protestans ,  et  quelques  autres ,  qui  la  fis- 
sent ,  du  bec  effilé  de  leur  plume ,  quelque  peu  impolie. 

Nicolas  II  portait  pour  armes ,  de  sinople  au  chevron  d'or. 


2.°  Nicolas  III  Bourgoing. 

Après  la  mort  de  Nicolas  II ,  un  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Agen ,  du  nom  de  Guillaume  Leblanc  ,  parent  de  l'évéque 
de  Grasse ,  neveu  de  1  evèque  de  Toulon  ,  tous  deux  égale- 
ment du  nom  de  Guillaume  Leblanc ,  originaire  de  Toulon  , 
fut  pourvu  de  l'évéché  de  Coutanccs  ;  mais  il  mourut  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année ,  sans  avoir  vu  Coutances  et  sans 
être  sacré  ni  bulle.  Le  seul  acte  qui  reste  dans  nos  registres 
en  mémoire  de  lui ,  est  la  notification  de  sa  promotion ,  qu'il 
adressa  au  chapitre,  au  mois  de  janvier  1621.  Nous  ne  le 
compterons  pas  au  nombre  de  nos  prélats. 

Jacques  de  Carbonncl ,  comte  de  Canisy ,  fils  de  René , 
marquis  du  même  lieu  ;  petit-fils  par  sa  mère  du  célèbre  Jac- 
ques de  Matignon  ,  fut  aussitôt  nommé  à  sa  place  ;  mais  il 


Digitized  by  Google 


325 

renonça  prcsqu'en  même  temps  à  1  état  ecclésiastique,  pour 
embrasser  le  métier  des  armes.  Cependant  il  retint ,  avec  l'a- 
grément du  roi ,  deux  mille  livres  de  rente  sur  les  reve- 
nus de  levêché,  et  il  en  jouit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1636. 

Après  celui-ci ,  ce  fut  le  théologal  de  Cou  tances  qui  fut 
pourvu  de  1  evéché  ;  il  se  nommait  Nicolas  Bourgoing ,  et 
était  docteur  de  Navarre  ;  sa  famille  nous  est  tout-à-fait  in-fc 
connue  :  car  il  n'avait  ,  quoiqu'on  en  ait  dit ,  nul  rapport  avec 
la  famille  Bourgoing  de  Nevers ,  ni  avec  F rançois  Bourgoing  ; 
général  des  Oratoriens ,  ni  avec  aucuns  de  ce  nom  qui  soient 
connus  dans  l'histoire ,  on  croit  seulement  qu'il  était  natif  du 
Paris.  Nicolas  III  s'était  distingué  dans  celle  ville  par  ses 
prédications  contre  les  prolcstans  et  les  ligueurs  ;  en  récom- 
pense de  son  zèle ,  Henri  IV  le  nomma  chanoine  de  Saint- 
Malo.  H  en  devint  théologal  sous  l'épiscopat  de  Guillaume 
Legouverneur ,  qui  employa  sa  plume  à  la  rédaction  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  discipline  cl  de  théologie. 

Le  procureur  du  roi ,  Jean  Dubois ,  si  cher  à  la  ville  de 
Saint-Laut ,  attira  dans  le  diocèse  de  Cou  tances ,  cet  homme 
savant  et  plein  de  zèle ,  auquel  il  obtint  la  cure  de  Saint- 
Laut.  Nicolas  ne  tarda  pas  à  devenir  ^théologal  de  Coa- 
tances. 

Ce  respectable  vieillard ,  qui  n'avait  pour  recommanda  ? 
lion  qu'un  grand  sens,  un  grand  zèle,  une  science  profonde  > 
des  talens  supérieurs ,  un  grand  mérite ,  une  science  prati- 
que de  l'administration ,  ne  parvint  à  l'épiscopat ,  auquel 
il  n'avait  aucuns  titres,  dit  M.  Démons,  qn'à  cet  Age  où 
les  autres  quittent  la  mitre  par  lassitude  de  la  porter  ;  aussi 
ne  fut-il  que  fort  peu  de  temps  évéque  :  seulement  un  an  et 
neuf  mois.  Consacré  le  9  juillet  1623  ,  dans  l'église  des  Ma-» 
turins  de  Paris ,  par  François  de  Harlay  ,  archevêque  de 

Rouen ,  assisté  de  Claude  du  Kcul ,  évéque  de  Bayonne ,  et 
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de  Henri  deBoivin,  évèque  tic  Tarse,  coadjuteur  d'AvrancliCs  j 
il  mourut  au  mois  d'avril  1625. 

(1  n  'était  pas  noble  ;  le  roi  lui  donna  des  armes  d'azur  ait 
ehevron  d'argeni ,  surmonté  d'un  croissant  de  même. 

Il  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  la  cathédrale ,  du  cûlé 
gauche. 

Le  diocèse  ,  qui  ouvrait  de  plus  en  plus*  les  yeux  sur  l'allé* 
nation  de  la  ville  de  Sainl-Laut ,  le  soupçonna  1  à  tort  ou 
à  raison ,  d'avoir  pris  ,  à  eet  égard  ,  des  arrangemens  avec 
la  famille  de  Matignon  ,  avant  d'arriver  à  l'épiscopat. 

Nicolas  111  ,  quoiqu'ayanl  quitté  Paris  depuis  long-temps  r 
n'avait  pu  oublier  Sainte  Geneviève  ,  cette  thaumaturge  s> 
chère  aux  Parisiens  :  il  en  propagea  le  culte  cl  en  établit  la 
féte  dans  notre  diocèse.  Nous  lui  devons  encore  les  commen- 
cemens  de  l'éuMissementdes  Bénédictines  de  la  ville  de  Va- 
lognes  :  celte  maison  se  forma  en  1624  à  Cherbourg  ,  par 
les  soins  de  Jean  de  Tonrlaville  et  de  Madeleine  de  la  Vigne, 
son  épouse  -,  mais  la  crainte  d'une  épidémie  ,  qui  assaillit 
Cherbourg  f  ayant  dispersé  la  communauté  ,  elle  se  reforma 
en  1631  à  Yalognes ,  où  le  sieur  du  Siquet  lui  aumôna  rem- 
placement d'une  maison.  L'érection  de  celte  communaulé  en- 
abbaye  date  de  1666. 

En  1624  fut  aclievée  l'église  des  Capucins  de  Cou  lances. 
Nicolas  Bourgotng  y  célébra  la  première  messe ,  le  quatrième 
dimanche  de  l'Avent  de^ celle  année. 

Kn  1620  ,  les  ministres  de  la  réforme  tinrent  an  synode  à 
Sainl-Laut  j  mais  déjà  la  division  était  parmi  eux  }  el  loin  de 
s'entendre  ,  ils  étaient  eux-mêmes  leurs  propres  persécu- 
teurs. N'ayant  pu  parvenir  à  se  metlre  d'accord  ,  ni  même  à 
se  promettre  une  mutuelle  tolérance  ,  plusieurs  se  crurent 
obligés  ,  pour  sauver  leur  honneur  et  leur  liberté 1  de  passer 
à  l'étranger  :  ce  furent  Benjamin  Basnagc,  ministre  de  Ca- 
rottait ;  Marc-Maurice  et  Michel  Carue  ,  ministres  à  Saint- 
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Laiil  ;  Ktiennc  Lesagc  ,  ministre  à  Sainl-Vasl ,  et  Isaac  ât 
Vannes  ;  ministre  au  Chéfresne.  Un  de  leurs  confrères  les 
dénonça  en  1022  ,  pour  l'amour  de  la  religion  ,  dans  une 
longue  requête  au  conseil  du  roi ,  comme  étant  absens  sans 
cause  ,  afin  d'obtenir  leur  remplacement  immédiat.  Nous 
avons  vu  la  requête,  mais  nous  ignorons  si  elle  eut  des  suites.. 


3.dLéoftORl.er  de  Matignon  (*). 

Léonor  de  Mâlignon  ,  connu  dans  le  monde  sous  le  noni 
du  baron  de  Sainl-Laut,  naquit  en  160Û  au  château  de  Tlio^ 
rigny  ,  de  Charles  de  Matignon  et  de  la  princesse  Eléonore 
d'Orléans  ,  cousine  germaine  de  Henri  IV ,  petit-fils  de  Jac- 
ques de  Mâlignon ,  allié  de  si  près  à  la  personne  royale  ,  fils 
de  cette  famille  qui  avait  tant  d'intérêt  à  conserver  la  posses- 
sion de  la  ville  de  Sainl-Laut ,  docte  ,  pieux  ,  plein  de  l'es- 
prit ecclésiastique  :  toutes  ces  circonstances  réunies  le  firent 
élever  sur  le  trône  pontifical ,  dès  l'âge  ne  21  ans.  Déjà  il 
était  abbé  de  Lcssay  ;  il  devait  devenir  encore  doyen  de  Li- 
sieux  et  aumônier  du  roi.  Il  ne  manquait  à  ce  prélat  que  les 
années ,  lorsqu'il  fut  promu  à  1  evéché  de  Coutances  ,  et  ce- 
pendant il  ne  se  pressa  pas,  car  il  ne  se  ût  sacrer  qu'à  l'âge  de 
2<Jans.  Il  employa  ce  long  intervalle  à  compléter  son  instruc- 
tion ,  à  se  préparera  l'ordination  par  des  œuvres  de  piété  ,  et 
par  un  pèlerinage  aux  tombeaux  des  Apôtres. 

Voici  le  précis  des  événemens  qui  remplirent  tes  huit  anr 
nées  d'attente  :  en  1629  ,  le  sieur  Corbet ,  vicaire  capitu- 
la ire  ,  faisant  la  visite  du  prieuré  de  Sainl-Laut  de  Rouen  , 

(1)  Le  vrai  nom  de  la  famille  de  Mâlignon  est  Qoyon  ,  mais  à 
cette  époque  elle  ne  le  portail  plus.  Elle  le  reprit  plus  lard  ;  c'est 
pourquoi  ,  en  parlant  de  Léonor  11  *  nous  dirons  Léonor  Goyori 
de  MAijgnouj 


visita  aussi  les  reliquaires  e\  les  reliques  qu'ils  contenaient  j 
il  y  trouva  les  chefs  «le  Saint  Laut  et  de  Saint  Kompliaire  , 
avec  divers  ossemens  de  Saint  Fréniond.  En  1632  ,  lé  cha- 
pitre envoya  une  dé  pu  ta  lion  à  Angers ,  pour  obtenir  quelques 
parcelles  des  reliques  de  ces  mômes  Saints  ,  dont  la  majeure 
partie  avait  été  transportée  en  cette  ville.  Elles  étaient  en- 
fermées dans  une  grande  chasse  d'argent ,  qu'on  ne  put  ou- 
vrir ,  et  qui  fut  brisée  par  les  mains  d'un  orfèvre.  Elle  con- 
tenait de  gros  paquets  d'ossemens  ,  enfermés  dans  des  sac9 
de  cuir  ,  à  l'un  desquels  on  lisait  celte  étiquette  :  reliques 
de  Saint  Laut ,  de  Saint  Romphaireet  de  Saint  Coronaire  (1); 
l'autre  portait  :  reliques  de  Saint  Marcou ,  et  de  Saint  Criou , 
du  pays  du  Cotentin  (2). 

En  1630 ,  Adrien  Poirier ,  baron  d'Amfreville ,  et  Robert 
de  Franquetot  fondèrent  a  Yalognes  un  couvent  de  Capucins, 
dont  la  première  pierre  ne  fut  cependant  posée  que  le  der- 
nier jour  d'avril  1633.  L'église  fut  achevée  en  1684,  et  dé- 
diée le  27  avril,  par  M.  de  Briennc.  En  la  même  année  1630, 
un  couvent  de  Pénitens  fut  fondé  à  Sainl-Laut ,  par  le  sieur 
Jean  Dubois ,  procureur  du  roi. 

En  1633 ,  le  couvent  des  Bénédictines  de  Coutances,  con- 
nu d'abord  sous  le  nom  de  N.  I).  de  l'Annonciation,  fut 
fondé  par  Marthe  Malherbe ,  veuve  de  François  de  Sarcilly 
de  Brucourt.  Les  premières  religieuses  vinrent  de  l'abbaye 
de  Vignals.  Ce  monastère  eut  bien  de  la  peine  à  se  former  ; 
il  éprouva  des  obstacles  et  des  difficultés  sans  nombre.  Son 
érection  en  abbaye,  sous  le  nom  de  N.  D.  des  Anges,  ne 
date  que  de  l'année  1660.  La  première  pierre  des  batimens 


(1)  Sancti  Lauthoni ,  Rompharii ,  Coronarii. 

(2)  Nie  tunt  corporaSanctorum  Marculphi  et  Cariulphi ,  de 
pago  Constandno. 
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qui  subsistent  encore ,  fut  posée  en  1730,  par  Léonor  Goyon 
de  Matignon. 

Enfin ,  le  9  octobre  1633  (*) ,  Léonor  I  fut  sacré  dans 
.  1  église  d'Alcnçon ,  par  les  mains  de  François  de  Péricard  , 
évéque  d'Âvranches  ,  assisté  de  son  frère ,  Guillaume  de  Pé- 
ricard ,  évéque  d*Evreux ,  et  de  leur  neveu ,  Henri  de  Boivin 
du  Vaurony,  évéque  de  Tarse,  coadjuteur  d*Avranchcs. 
Pierre  Lecamus ,  évéque  de  Bellay ,  prononça  à  cette  céré- 
monie un  sermon  fort  éloquent.  Le  nouvel  évéque  fil  son 
entrée  solennelle  à  Coutances ,  le  15  décembre  1633.  Nico- 
las Hubin ,  sieur  du  Bosbie ,  la  célébra  par  un  éloge  pom- 
peux ,  imprimé  avec  le  détail  des  cérémonies  qui  y  furent 
observées ,  et  adressé  au  prélat. 

Léonor  I  habita  constamment  son  diocèse ,  ou  s'en  écarta 
peu ,  mais  il  ne  fut  guère  à  Coutances  qu'en  passant  ;  car  le 
palais  épiscopal  tombait  en  ruines,  et  ne  présentait,  par  con- 
séquent ,  qu'un  asile  dangereux  à  ses  hôtes  :  les  abbayes  de 
Thorigny  cl  de  Lessay  furent  sa  demeure  ordinaire. 

Le  seul  acte  important  de  son  administration  fut  le  corps  de 
siatuts  qu'il  publia  dans  un  synode  du  21  avril  1637.  Ces  sta- 
tuts, en  obligeant  les  vicaires  à  prendre  dorénavant  des  lcilres 
épiscopalcs ,  pour  pouvoir  exercer  leurs  fondions ,  à  cause 
de  leur  qualité  de  personnes  publiques ,  nous  révèlent  que 
jusqu'alors  ceux  d'entr'eux  qui  étaient  les  aides  des  curés  , 
étaient  aussi  choisis  par  eux ,  et  recevaient  d  eux  leurs  pou- 
voirs. Ils  nous  révèlent  encore  que  les  religieux  ne  pouvaient 
servir  de  parrains  aux  baptêmes  ;  que  celui  qui  se  présentait 
pour  recevoir  la  confirmation  devait  être  accompagné  d'un 
parrain  et  d'une  marraine,  autres  que  ceux  de  son  baptême  ; 


(1)  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  date  de  cette  c on- 
aécralion  :  les  uns  la  placent  en  août ,  les  autres  en  octobre  i 
quelques-uns  dès  l'an  1632. 
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qu'on  donnait  du  vin  aux  laïques  après  la  sainte  communion» 
pour  laver  leur  bouche;  que  ceux  des  chefs  de  famille  qui 
n'avaient  pas  commencé  leur  confession  pascale  avant  le 
dimanche  des  Rameaux ,  étaient  renvoyés  aux  fêles  de  Pâ- 
ques ,  pour  communier  le  dimanche  suivant ,  avec  obligation 
de  jeûner  et  de  faire  abstinence  jusqu'à  cette  dernière  épc~ 
que  :  selon  la  louable  coutume  du  diocèse. 

En  1639 ,  ce  prélat  mil  la  réforme  de  Sainte-Geneviève» 
dans  le  prieuré  de  Saint-Laut.  Le  24  octobre  1644 ,  il  posa 
]a  première  pierre  du  couvent  des  religieuses  de  Carcntan  ; 
ces  dames ,  de  la  réforme  du  bienheureux  Fournicr ,  curé  do 
Matincourt ,  en  Lorraine ,  avaient  été  appelées  à  Carentan 
dès  l'année  1635 ,  par  Marthe  Dufaoc ,  veuve  de  Jacques 
d'Auxais  ;  cette  maison ,  d'une  règle  unique  en  Normandie  > 
6C  lit  dans  la  suite  remarquer  par  une  grande  régularité  ; 
aussi  l'on  y  vit  jusqu'à  cent  religieuses.  L'année  d'après,  il 
établit  à  Coutances  des  Auguslines  d'une  autre  reforme  % 
dites  Auguslines-hospitalières.  Elles  partaient  de  Vernon ,  et 
venaient  partager  avec  les  Auguslins  de  l'Hôtcl-Dicu  le  soin 
des  malades  et  des  pauvres.  Ceux-ci ,  établis  par  Hugues  de 
Morville  lui-même ,  sans  aucune  dépendance  de  quelqu'aulro 
communauté ,  étaient  au  nombre  de  12  ,  desquels  six  desser- 
vaient autant  de  paroisses.  \jc  4  mai  1640  ,  Léonor  coucou-» 
rut  à  la  consécration  de  Pierre  de  Broc,  nommé  évêque 
d'Autun.  Le  21  avril  1644 ,  il  assista  à  la  cérémonie  du  bap- 
tême du  dauphin ,  qui  fut  célébrée  à  SainMlcrmain-en-Laio» 
par  Dominique  Séguier ,  évoque  de  Meaux  :  ce  dauphin  % 
celait  Louis  XIV.  Dans  les  années  1631,  1635,  1644  et, 
1645 ,  il  assista  aux  assemblées  générales  du  clergé  do 
France. 

En  l'an  1634  ,  pendant  les  derniers  jours  du  mois  de  juin» 
les  calvinistes  tinrent  à  Saint-Laut  un  synode  provincial  ; 
Vous  croyons  que  c'est  le  dernier  qui  ait  été  tenu  dans  le  dio- 
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cèao  de  Couunccs ,  car  depuis  lors ,  leur  nombre  alla  dimi- 
nuaiit  de  telle  sorte ,  qu'il  se  trouva  bientôt  réduit  presqu'à 
rien.* 

En  1646,  Léonor  de  Matignon  fut  transféré  au  siège  de 
Lisieux,  beaucoup  plus  riche  que  celui  deCoulanccs  (*).  11  se 
démit  de  ce  siège  en  1676  ;  sa  mort  arriva  en  février  1680. 

Il  portait  ses  armes  écarlelées  de  Goyon  et  d'Orléans  ; 
cell  es-ci  chargées ,  pour  brisure ,  d'un  bâton  raccourci ,  de 
gueules ,  péri  en  bande ,  au  deux  et  au  trois ,  et  d'un  lambel 
de  gueules,  au  second  seulement  :  Goyon  estd'argeut,  au 
lion  montant ,  couronné  de  gueules  ;  Orléans  est  d'azur ,  aux 
trois  fleurs-dc-lis  d'or,  deux  et  une,  surmontées  d'un  lambel 
aux  trois  pendans  d'argent. 

Le  repos  de  la  dernière  année  de  son  épiscopal  dans  notre 
diocèse  fut  troublé  par  la  guerre  de  Vas-nu-picds  :  la  misère 
était  grande ,  et  nonobstant ,  la  cour  augmentait  sans  cesse 
les  impôts  ,  tellement  qu'à  la  fin  la  révolte  éclata  ;  l'émeute 
commença  par  Vire ,  se  propagea  dans  le  diocèse  de  Cou  lan- 
ces, et  plus  loin  encore.  Le  comte  de  Matignon ,  frère  de 
notre  évêque  ,  eut  bientôt  mis  les  Virois  à  la  raison  ;  niais 
tandis  qu'il  prétendait  étouffer  dans  celte  ville  les  germes  de 

(1)  En  1788,  les  revenus  de  l'évéché  de  Coutanccs  étaient  esti- 
més à  M,000  livres  »  et  ceux  de  l'évéché  de  Lisieux  ,  k  50,000  ; 
mais  il  y  avait  plus  de  pensions  affectées  sur  celui  de  Goutances 
que  sur  celui  de  Lisieux.  Pour  achever  d'expliquer  ceci ,  nous 
dirons  que  depuis  le  concordat ,  le  roi ,  en  nommant  à  un  évéché, 
affectait  souvent  des  pensions  viagères  sur  ses  revenus.  Doin 
Bcaunicrnous  fournit  cet  exemple,  pris  au  hasard:  Paul-Robert 
Hertaut  de  Benufort ,  ayant  été  nommé ,  en  1721 ,  évéque  de 
Lectoure  ,  on  mil  le  même  jour  sur  l'évéché  1200  livres  de  pen- 
sion pour  M.  Bauhin,  autant  pour  M.  Gallet ,  1000  livres  pour  M. 
de  l'Etang ,  docteur  de  Sorbonne ,  1000  livres  pour  le  père  Mira- 
mont  ,  Feuillant ,  el  600  livres  pour  le  père  llardy,  religieux  d« 
la  Mercy» 
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la  révolte ,  la  rébellion  s'organisait  ailleurs  ;  bientôt  une- 
armée  de  paysans  et  de  pauvres  des  villes ,  commandée  par 
un  gentilhomme  ,  nommé  Quetil  de  Ponlhébert ,  manifesta 
son  existence  par  des  pillages ,  des  prises  de  ville  et  de  châ- 
teaux. On  la  nomma  par  mépris  l'armée  des  Va-nu-pieds  : 
cependant  il  ne  fallut  rien  moins  que  dix  mille  hommes  de 
troupes  réglées,  et  le  maréchal  Gassion,  pour  lutter  avec  elle. 

Pendant  son  administration  ,  Leonor  t  amassa  des  fonds 
pour  ht  reconstruction  du  palais  épiscopal  ;  à  son  départ ,  il 
s'entendit  avec  son  successeur  pour  l'emploi  de  cet  argent  : 
des  ouvriers  furent  commandés  aussitôt ,  et  opérèrent  une» 
démolition  complète  ;  lorsque  Claude  Auvry  arriva  ,  il  trouva 
une  belle  maison ,  achevée  depuis  quelques  jours  seulement , 
mais  qui  avait  beaucoup  plus  d'apparence  que  de  solidité. 

La  ville  de  Coutances  donna  ,  au  départ  de  son  évéque  y 
des  marques  publiques  des  ses  regrets  :  les  armes  de  la  viHe- 
furent  ôtées  de  tous  les  lieux  publics ,  enveloppées  de  crêpes  s 
et  portées  solennellement  à  la  maison  de  ville. 
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TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE: 


HOMMES  CÉLÈBRES. 


ÉVÉ3EMEHS. 


1611.  A  Valognes ,  les  deux  de  Cail- 
lièrcs,  père  el  fils ,  écrivains  estimables 

1603.  Naissance ,.  au  Val-dc-Scie, 
de  Jean  Dclaunoy ,  l'un  des  savans  les 
plus  célèbres  des  temps  modernes. 

1617.  Naissance,  à  la  Hayc-d'Ec- 
lot ,  de  François  Letelljer  de  la  Lu 
thumière,  prêtre ,  accusé  de  jansénis- 
me, fondateur  du  séminaire  de  Va- 
lognes, 

Vers  ce  temps  ,  François  Desrues , 
natif  de  la  Landc-d'Airou ,  écrivait  sa 
description  de  la  France. 


Vers  cette  époque,  mourut  Richard 
Dinot ,  natif  de  Coulances ,  ministre 
calviniste,  historien. 

1617 ,  le  28  octobre ,  naissance ,  à 
Montchaton ,  d'Antoine  Garaby ,  sieur 
de  Pierrepont ,  de  la  Luzerne,  d'Etien- 
ville ,  poète  fécond  et  savant  distingué. 

François  Hélye,  curé  de  Saint-Pierre 
de  Coulances ,  composa  la  vie  du  bien- 
heureux Thomas  Hélye ,  son  parent. 


1589  et  1592,* 
mortalité  effrayante 
dans  le  diocèse  do 
Coulances. 

1589.  Débarque- 
nenl ,  à  Granville  , 
de  quatre  mille  An- 
glais ,  envoyés  à 
Henri  IV  ,  par  la 
reine  Elisabeth. 

1592.  Autres  dé- 
barquemens  de  trou- 
pes de  la  même  na- 
tion, au  môme  lieu. 

1639,  le 30 août, 
commencement  de 
la  guerre  des  Va-nu- 
pieds. 

1590.  Prise  de  Ca- 
renlan,par  Henri  IV. 

1630.JeanDubois 
fait  construire,  à  ses 
frais ,  une  des  tours 
de  l'église  Notre- 
Dame  de  Saint- 
Laut,  et  la  voûte 
du  chœur. 
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HOMMES  CÉLÈBRES. 

1627.  Jacques  de  Costanlin,  seigneur  de  Tourvillc,  fai- 
sait imprimer  ses  explications  curieuses  de  quelques  diffi» 
cultés  du  droit  Romain. 

1625.  Le  père  Nicolas  Vicl ,  du  diocèse  de  Coutances,, 
martyrisé  au  Canada. 

1634.  Berlin  Berlaux,  prêtre,  do  Coutances,  fit  imprimer 
son  catéchisme  des  confesseurs. 

1618.  Jean  Davy  du  Perron  ,  frère  du  cardinal ,  nommé» 
à  levèché  de  Sens. 

16S6.  Jacques  Lenoël  du  Perron ,  originaire  du  diocèse  de 
Coutances  ,  nomme  à  l'évéché  d'Angoulèmc. 

Vers  ce  temps,  Eustace  de  Dcnneville ,  natif  de  Donne- 
ville  et  seigneur  de  cette  paroisse ,  composait  son  répertoire 
de  l'histoire  de  Normandie. 

1641.  Naissance,  à  Frévillc,  de  Guillaume  Gréard ,  sieur 
Dumousticr ,  précepteur  de  Béuoft  X1U  ,  historien ,  astro- 
nome. 

1614  ,  1  .er  mars ,  naissance  ,  à  Saint-Laut ,  de  Michel 
de  Saint-Martin ,  sieur  de  la  Mare ,  du  Dezert ,  historien  ei 
très-fécond  écrivain. 

1630.  Naissance ,  a  Saint-Laut ,  de  Guillaume  Ybert , 
prêtre ,  poète. 

1617.  Hubin  de  la  Bastie ,  minislre  protestant ,  de  Saint- 
Laut  ,  décrivait  les  vertus  merveilleuses  de  l'eau  minérale  do 
Hébécrévon.  Dans  le  même  temps,  Guillaume  d'Esloubt- 
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ville,  médecin  à  Saint-Laut ,  écrivait  sur  le  même  sujet* 
Celle  foutainc  élaii  le  rendez-vous  des  calvinistes, 

1637.  Nicolas  Hubin  du  Bosbie  faisait  imprimer  son  élogo 
de  Lconor  de  MHignon, 


Notes* 

(A)  Epitaphe  de  M.  de  Briroy. 

D.   O.  M, 
Quod  faustum  fortunatumque  sir. 

Piis  manibus  Reverendi  D.  D.  Mcolai  de  Briroy  ,  Constant 
tiensis  episcopi  vigilantissimi ,  religionis ,  pietatisque  avitœ  et 
patries  servatoris  fidelissimi ,  qui  quatuor  et  nonaginta  annos 
agent ,  in  episcopatu  très  et  viginti ,  féliciter  obdortnivit  in 
Domino  22  martii  1620. 

Ad  sanctitati*  aram  monumentum  hoo  pietatis  et  t\berali~ 
tatis  posteritati  mandandum ,  Adrianus  ex  fratre  nepos  hujûs 
Hckiia  archidiaconuset  canonicus  dat,  dicat,  consecrat.  1621. 
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Chapitre  3». 


Dcputo  1640  Jasqo'en  165 S. 

Claude  Auvry. 

Claude  ,  né  à  Paris,  de  parcns  négocians ,  s  éleva  de  cetw 
obscurité  dune  naissance  plébéienne  jusqu'aux  plus  belles 
prélalures  ;  voici  par  quels  moyens  :  après  ses  humanités ,  un 
oncle  Tappela  à  Rome ,  pour  y  faire  sa  philosophie  j  à  la  fin 
de  ses  cours ,  le  jeune  homme  eut  l'heureuse  idée  de  dédier 
ses  thèses  au  Souverain  Pontife ,  Urbain  VUI  ;  cette  har- 
diesse lui  réussit  :  le  Pape  le  connut ,  1  estima  et  le  récom- 
pensa du  prieuré  de  Chasienay  on  Lorraine ,  du  grand  archi- 
diaconé  et  d'une  prébende  à  Toul.  Ces  rapports  avec  la  cour 
de  Rome  le  mirent  aussi  en  rapport  avec  la  cour  de  France  ; 
Richelieu  le  connut  cl  l'employa.  Claude  n'avait  que  vingt- 
sept  ans  encore ,  que  déjà  le  cardinal  l'envoyait  en  mission 
à  la  cour  de  Turin.  Plus  lard ,  il  eut  le  bonheur  de  lier  con- 
naissance avec  le  successeur  de  Richelieu  ;  il  entra  même 
fort  avant  dans  ses  bonnes  grâces  :  le  Souverain  Pontife  crut 
ne  pouvoir  choisir  quelqu'un  plus  agréable  à  Mazarin,  pour 
lui  apporter  la  barelle. 

Claude  avait  en  expectative  l'évèché  de  Saint-Flour  (i) , 
lorsque ,  par  suite  d'arrangemens  entre  lui ,  le  cardinal  et 


(1)  En  1788,'Sainl-Flour  était  estimé  à  12000  livres,  et  Cou- 
lances  à  4WXX)  livres. 


Léonor  de  Matignon ,  il  lut  pourvu  de  celui  de  Coutances  y  lé 
27  juillet  1646*  Le  Souverain  Pontife  lui  accorda  ,  le  3  dé^ 
cembre  suivant,  ses  bulles  gratuitement  (*).  Innocent  X 
poursuivait  les  cardinaux  Barberini,  qui  se  retirèrent  en 
France  ;  Mazarin  Saunait  ni  Innocent ,  ni  les  Barberini ,  ce- 
pendant il  adopta  ceux-ci  en  haine  du  premier,  et  les  pourvut 
convenablement.  Claude  Auvry ,  qui  était  camérier  du  car- 
dinal ,  entreprit  la  réconciliation  des  trois  partis  et  l'obtint  j 
celle  habileté  lui  valut,  de  la  part  du  Souverain  Pontife  ,  la 
faveur  que  nous  venons  de  dire ,  et  de  la  part  du  cardinal 
Barberini ,  archevêque  de  Reims ,  le  grand-vicariat  de  celte 
métropole.  Cependant  il  faut  avouer  que  l'armée  Française  t 
qui  s'approchait  de  Rome ,  aprè9  avoir  battu  les  Espagnols  * 
tt  prisPiombino  et  Porlo-Longo ,  poria  au  Souverain  Pontife 
des  paroles  non  moins  éloquentes  que  celles  du  camérier. 

En  attendant  que  le  nouveau  palais  fût  prêt  à  le  recevoir , 
le  prélat  se  faisait  précéder  par  quelques  douceurs  :  il  obtint 
aux  habitans  de  la  ville  de  Coutances  une  diminution  des* 
tailles ,  une  exemption  des  logemens  militaires ,  la  transla- 
tion en  un  autre  lieu  des  prisonniers  Espagnols ,  dont  la 
garde  était  à  leur  charge. 

Enfin  ,  le  15  février  1647  ,  il  fut  sacré  à  Pontoisc  ,  paf 

les  mains  de  Dominique  de  Tye  ,  archevêque  d'Auch.  Il  fit 
— — — — — ^— ^— ^— — — 

(1)  C'était  une  remise  de  2500  florin!,  Le  florin  est  Une  piécé 
d'argent  d'une  valeur  nominale  de  2  francs  et  quelques  centimes: 
mais,  en  cour  de  Rome,  sa  valeur  réelle  varie  selon  que  les  bulles 
Sont  plus  ou  moins  taxées;  de  sorte  qu'elle  est  plus  grande,  & 
mesure  que  la  taxe  est  moindre ,  et  plus  petite ,  à  mesure  que  la 
taxe  est  plus  grande.  Ainsi,  lévéque  dè  Coutances,  au  lieu  de 
6000  et  quelques  livres,  valeur  de  2500  florins,  payait  13230 
livres.  Cela  vient  de  ce  qu'il  y  a  une  foule  de  buralistes,  par 
les  mains  desquels  les  bulles  doivent  passer ,  et  qui  prennent 
des  boqoraires  Aies,  en  sus  de  la  taxe* 
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son  entrée  solennelle  à  Coulances ,  le  15  septembre  suivant 
Nous  allons  décrire  celle  solennité  avec  quelqu  étendue. 

Il  était  d'usage  que  nos  évèques ,  lorsqu'ils  se  soumettaient 
au  cérémonial  de  la  prise  de  possession  solennelle ,  allassent 
coucher  la  veille  à  la  maison  des  pauvres  j  c'est*a-dire ,  à 
Motel-Dieu  :  c  était  sans  doute  un  bel  exemple  qu'ils  don- 
naient, et  une  belle  leçon  qui  leur  était  donnée  à  eux-mêmes. 
Claude  Àuvry  s'affranchit  de  cet  usage  ;  il  arriva  par  Bayeux  j 
quatre  chanoines  l'atlendoicht  aux  limites  du  diocèse  ;  le 
sieur  Lcpileur ,  l'un  d'eux  ,  l'arrêta  là  ,  pour  lui  adresser 
une  harangue.  Le  sieur  de  Costentin  ,  gouverneur  de  Cou^ 
tances  ,  qui  était  allé  deux  lieues  à  sa  rencontre  ,  à  la  tête 
d'un  détachement  de  cavalerie  ,  le  harangua  pareillement.1 
Plus  près  de  la  ville  ,  une  députation  des  officiers  de  la  vî* 
comté  et  de  l'élection  l'attendait ,  et  lui  adressa  deux  ha-1 
rangues  ,  étudiées  en  l'école  de  Minerve  *  comme  dit  le  bon 
Hilaire  de  Morel.  À  une  lieue  de  ta  ville  ,  le  sieur  de  Saint- 
Simon  ,  maire  de  Coulances  ,  accompagné  des  échevins  el 
d'un  corps  de  bourgeois  ,  l'attendait  et  le  harangua  à  son 
tour.  La  milice  bourgeoise  ,  nommée  les  escouades  des  quar- 
tiers ,  était  à  un  quart  de  lieue  ,  «  tambours  ballans  ,  mè- 

*  che"allumée,  enseignes  déployées  ».  A  l'entrée  de  la  ville f 
le  prélat  descendit  de  son  carrosse  j  c'était  où  messieurs  du 
présidial  l'attendaient  pour  lui  adresser  une  harangue ,  par 
la  bouche  du  sieur  d'Agon  <  Six  chanoines  ,  députés  du  cha- 
pitre ,  accompagnés  du  clergé  des  paroisses  el  des  couvens  f 
l'attendaient  vis-à-vis  l'église  Saint-Nicolas  ;  le  sieur  Cartel, 
chanoine,  alla  quelques  pas  à  sa  rencontre  et  lui  h*  tune  haran- 
gue. Enfin ,  il  put  mettre  le  pied  dans  une  église  ;  «  il  entra 

•  dans  celle  de  Saint-Nicolas ,  la  chapelle  Saint-Floxel ,  dite 
»  maintenant  Saint-Maur,  étant  pour  lors  occupée  C'était 
par  la  visite  de  cette  chapelle  que  nos  évèques  commençaient 
les  cérémonies  de  leur  réception  -T  de  là ,  ils  se  rendaient  nu- 


|>fods  à  la  cathédrale,  lorsque  le  temps  et  la  saison  te  permet* 
taient.  chapitre,  en  corps  et  en  costume,  attendait  à  la  porté 
de  la  basilique }  lorsque  Claude  y  arriva,  le  sieur  de  Franque- 
tot,  grand-chantre,  l'arrêta  sur  le  seuil,  pour  lui  présen- 
ter le  livre  des  évangiles  à  baiser,  et  lui  demander  les  sermens 
accoutumés ,  de  conserver  les  droits ,  privilèges ,  honneurs , 
libertés  ,  coutumes ,  statuts  de  son  église ,  de  la  cathédrale 
et  du  chapitre  j  ce  qu'il  fit  en  posant  la  main  sur  le  saint 
livre ,  après  que  ledit  sieur  de  Franquelot  lui  eut  adressé 
une  harangue.  Pendant  ce  temps ,  le  clergé  de  la  ville  était 
enfermé  dans  la  cathédrale  ;  après  les  sermens ,  les  portes 
furent  rouvertes ,  les  chanoines  et  le  peuple  entrèrent  par 
le  portail ,  et  l'évéque ,  par  la  porte  de  Saint-Laul ,  sur  le 
seuil  de  laquelle  il  s'agenouilla.  Il  monta  à  un  trône  qui  lui 
était  préparé  dans  la  nef,  entonna  le  Te  Deutn,  et  à  la 
fin ,  il  donna  la  bénédiction.  Après  le  verset  et  l'oraison ,  le 
sieur  de  FranquetOl  alla  le  chercher  à  son  trône,  le  prit  de 
la  main  gauche,  l'introduisit  dans  le  chœur ,  le  conduisit  à  . 
l'autel ,  qu'il  loucha  et  baisa  en  même  temps ,  pour  prendre 
possession  de  la  cathédrale.  Au  retour ,  et  sur  les  degrés  du 
sanctuaire ,  comme  il  le  conduisait  à  son  trône  épiscopal  t 
ses  officiers  lui  mirent  ses  souliers  de  cérémonie.  Pendant 
qu'il  y  était  en  prières ,  les  chanoines ,  réunis  dans  la  salle 
du  chapitre ,  délibéraient  de  sa  réception  en  qualité  de  cha- 
noine. Après  le  délibéré  ,  le  sieur  de  Franquelot  vint ,  ac- 
compagné de  trois  chanoines ,  lui  faire  part  de  la  délibéra- 
tion ;  il  le  conduisit  au  chapitre,  où  il  reçut  les  insignes 
canoniales ,  et  prêta  les  sermens  d'usage  pour  les  chanoines  ; 
il  le  ramena  au  chœur ,  où  il  le  mil  en  possession  de  sa 
stalle  de  chanoine ,  qui  est  la  première ,  du  côté  du  trône  j 
il  y  reçut  les  chanoines  au  baiser  de  paix,  suivant  leur  rang 
d'ancienneté  ;  il  y  reçut  aussi  la  présentation  du  pain  et  du 
vin.  Eusuite ,  il  descendit  au  chapitre ,  pour  signer  l'acte  de 
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sa  réception;  rentra  au  chœur,  pour  prendre  possession 
lui-même  de  sa  stalle  canoniale  ;  redescendit  au  chapitre , 
à  Tentrée  duquel  le  sieur  de  Mortain  lui  adressa  une  ha- 
rangue latine ,  à  laquelle  il  répondit  dans  la  même  langue. 
Il  offrit  à  son  tour  le  baiser  de  paix  à  ses  chanoines ,  car  alors 
il  avait  pris  le  premier  rang,  et  leur  présenta  le  pain  et  le 
vin  ;  après  quoi ,  il  rentra  au  cœur ,  pour  assister  à  la  messe 
canoniale,  qu'il  entendit  dans  sa  stalle  de  chanoine.  La  pré- 
sentation do  pain  et  du  vin  était  un  simple  et  touchant  in- 
dice d'union  et  de  fraternité  entre  les  chanoines  et  1  evêque , 
entre  1 evêque  et  son  troupeau  ;  car  la  ville  aussi  loi  présen- 
tait le  pain  et  le  vin ,  comme  nous  allons  le  dire.  Pendant  la 
messe,  «  la  musique  joua  les  plus  jolis  airs  du  monde,  et 
»  les  mousquetaires  firent  retentir  les  alentours  de  la  ca- 
-  thédrale  de  l'escopéterie  la  plus  agréable  qui  se  soit  ja- 
»  mais  entendue.  »  Après  la  messe ,  il  sortit  par  la  petite 
porte  de  Saint-Georges ,  et  fit  son  entrée  en  son  palais. 
«  La  ville  fit  présenter  à  sa  table ,  par  ses  quatre  échevins  , 

•  le  pain  et  le  vin.  Après  le  dîné ,  la  musique  ;  elle  joua 

•  l'excellent  Ingredere,  couché  en  neuf  parties.  En  ce 

•  jour,  il  régala  d'importance  les  sieurs  du  chapitre  ;  le  len- 

•  demain,  il  festoya  messieurs  du  présidtal.  • 

Le  sieur  de  Gonneville  tint  l'étrier  à  l'évéque  descendant 
de  cheval ,  et  le  servit  à  table,  suivant  les  aveux  de  sa  terre  ; 
la  haquenée  de  l'évéque ,  et  la  coupe  d'or  de  laquelle  il  s'était 
servi  à  table  ,  lui  étaient  dues  pour  ce  service  ;  il  les  reçut 
et  les  rendit  aussitôt ,  avee  la  plus  grande  courtoisie. 

Les  sieurs  de  la  Pommeraie  marchèrent  devant  l'évéque  , 
pour  faire  ouvrir  le  passage  devant  lui ,  le  long  des  rues  et  à 
l'entrée  de  son  palais  ;  là ,  ils  lui  présentèrent  deux  couteaux 
et  quatre  fers  à  cheval ,  service  obligé  de  leur  seigneurie. 

Après  avoir  donné  des  fêtes ,  Claude  Auvry  en  reçut  à  son 
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tour  ;  puis  après  les  jours  de  fétc  ,  vinrent  des  jours  pleins 
de  soucis  ;  mais  n'en  parlons  pas  encore. 

Au  jour  de  rentrée  solennelle  ,  des  mals-de-cocagne  s'é- 
levaient sur  les  places  publiques  ,  les  rues  de  la  ville  étaient 
jonchées  d'herbes  et  de  fleurs  ,  les  maisons 
sées  ;  les  portes  ,  les  églises  ,  les  puits  ,  les  édifices  publics  , 
la  fontaine  de  Saint-Nicolas,  étaient  couverts  de  banderoles , 
de  devises  ,  de  couronnes  ,  de  guirlandes  ,  des  armes  de 
l'évâque  et  de  la  ville  ,  seules  ou  réunies  ;  de  chiffres  ,  de 
pièces  de  vers ,  d  anagrammes.  Son  nom  fut  anagrammatisé 
de  cent  façons  diverses. 

L'auteur  de  toutes  ces  belles  choses  ,  et  qui  nous  en  a 
conserve  le  souvenir  dans  son  triomphe  de  F  église  de 
Coutancet ,  se  nommait  Hilaire  de  Mord  ;  homme  de  let- 
tres ,  écrivain  fort  poli  pour  le  temps  ,  conseiller  clerc  au 
présidial.  11  avait  pour  anagramme  Lyra  Jlotneri  ou  bien 
héros  lyra  Deliux  ,  etc.  ,  etc.  L'anagramme  do  Claude 
Auvry,  que  Ton  appelait  aussi  Monseigneur  d' Auvry,  était  au 
ciel  vivra,  ou  bien  encore  vir  oui  diva  laus ,  etc. ,  etc. 

Claude  Auvry  avait  puisé  dans  l'habitude  des  deux  cours 
les  plus  polies  du  monde  une  urbanité  de  paroles  et  de  ma- 
nières qui  lui  gagnait  tout  d  abord  l'amour  et  la  confiance. 
Dans  une  visite  qu'il  fit  au  Mont-Saint-Michel,  le  2  mai  1648, 
il  déploya  un  tel  luxe  de  politesse  et  de  bonnes  manières  , 
que  les  moines  s'éprirent  tout-à-coup  d'un  bel  amour  pour 
lui ,  et  versèrent  presque  des  larmes ,  quand ,  le  lendemain, 
il  vint  à  les  quitter.  Un  mois  après ,  ils  lui  envoyèrent  cinq  de 
leurs  religieux  ,  sous  la  conduite  du  père  Girou  ,  Cclérier  , 
pour  recevoir  les  ordres  de  sa  main.  Outre  sa  politesse  ordi- 
naire ,  il  les  accueillit  avec  une  telle  distinction  ,  que  ces  bons 
moines  en  étaient  tout  ébahis. 

En  septembre  1649  ,  il  eut  l'honneur  de  recevoir  dans 
son  palais  Charles  11  ,  roi  d'Angleterre  ,  et  son  frère  le  due 
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d'York  :  ces  princes  revenaient  de  la  cour  de  France  ,  et 
faisaient  leur  retour  en  Angleterre.  Claude  alla  fort  loin  au- 
devant  d'eux  ,  les  plaça  dans  son  carosse  ,  les  logea  dans  sa 
maison  ,  et  ,  le  lendemain  ,  les  conduisit  au  bord  delà  mer , 
a  Blainville ,  où  ils  s'embarquèrent  pour  Jersey  ,  sur  des 
vaisseaux  Hollandais. 

En  l'an  1650  ,  cet  évéqne  appela  les  Eudistes  à  Cou- 
tanecs ,  pour  leur  confier  la  direction  de  son  séminaire  ; 
l'acte  est  du  8  décembre.  Dès  le  commencement  de  l'année 
suivante  ,  ces  religieux ,  encore  dans  la  ferveur  de  leur  nou- 
veauté, arrivèrent  et  se  construisirent  une  maison  ,  malgré 
divers  obstacles.  Elle  ne  fut  pas  sitôt  achevée  ,  que  le  feu  la 
consuma  ;  mais  elle  ne  fut  pas  sitôt  détruite  ,  qu'elle  sortit 
de  ses  cendres  et  plus  belle  et  plus  vaste.  Il  reste  encore  une 
partie  des  édifices  :  ils  sont  situés  au  bas  de  la  rue  Froide  , 
vulgairement  rue  de  la  Mission  ,  à  laquelle  ils  ont  donné  ce 
nom  ,  car  les  Eudistes  étaient  connus  sous  le  nom  des  Mis- 
sionnaires. 

Cou  tances  prenant  part  aux  guerres  du  temps,  se  divisa 
entre  les  Mazarins  et  les  Frondeurs  ;  Claude ,  fidèle  à  ses 
amitiés ,  fut  du  parti  des  Mazarins.  Non  content  de  l'appuyer 
par  l'autorité  de  sa  parole  et  de  son  ministère ,  il  voulut  aussi 
lui  préier  le  secours  de  ses  armes.  On  le  voyait  donc  parcou- 
rir les  mes,  à  cheval,  armé  de  toutes  pièces,  dispersant  les  sé- 
ditieux ,  veillant  à  la  conservation  des  deniers  du  gouverne- 
ment, rétablissant  l'ordre  et  le  calme.  Cependant  la  guerre  ne 
lui  réussit  pas  aussi  bien  que  les  négociations  ;  car  le  duc  de 
Longueville ,  gouverneur  de  la  Normandie,  et  qui  tenait  pour 
la  Fronde ,  ayant  donné  ordre  à  Matignon,  lieutenant  do  roi , 
d'arrêter  la  personne  de  fe'vêq  ne  y  il  jugea  prudent  de 
quitter  secrètement  la  ville ,  et  de  se  retirer  à  la  cour.  Sa 
bonne  volonté  ne  resta  pas  toutefois  sans  récompense ,  car  le 
eardinal  lui  donna  la  trésorerie  de  la  Sainte-Chapelle,  dont 
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le  revenu  était  assez  considérable,  (1)  Après  le  départ  du 
prélat ,  (  '.ou tances  subit  le  joug  des  Frondeurs.  Cherbourg , 
Valognesct  Saint-Laul  le  subirent  pareillement,  mais  plus 
tard ,  cl  après  les  événemens  d'une  guerre  tantôt  contraire , 
tantôt  favorable ,  et  au  milieu  dune  misère  populaire  plus 
grande  qu'il  ne  se  puisse  imaginer.  Ceci  se  passait  de  1649  à 
1652;  mais  le  prélat  fut  moins  de  six  mois  absent  du  diocèse, 
et  il  sentit  la  futilité  de  ses  efforts  déplacés ,  car  à  son  retour 
il  ne  se  mêla  plus  de  la  guerre. 

Outre  le  désagrément  de  sa  fuite ,  ces  divisions  politiques 
lui  causèrent  d'autres  malheurs,  peut-être  plus  sensibles  en- 
eore,  et  qui  empoisonnèrent  le  reste  de  ses  jours  :  le  parti 
qu'il  avait  pris  d'appuyer  si  ostensiblement  le  cardinal  Maza- 
riii,  qui  était  presque  universellement  haï,  lui  aliéna  son  cha- 
pitre de  Coutanccs ,  celui  de  la  Sainte-Chapelle ,  et  le  mé- 
tropolitain ,  François  de  H  aria  y.  Peut-être  aussi ,  comme  on 
le  lui  reprochait ,  Claude  était-il  impérieux ,  sévère ,  obstiné; 
mais  en  d'autres  temps ,  ces  défauts  eussent  été  sans  consé- 
quence :  les  divisions  politiques  s'armant  de  tout ,  et  pous- 
sant tout  à  l'extrême,  font  naître  les  haines  et  les  prolongent. 

Quant  au  chapitre  de  Cou  lances ,  les  querelles  se  résolu- 
rent en  un  procès  long  et  embrouillé,  qui  roulait  sur  plusieurs 
chefs  :  premièrement ,  Claude  avait  fait  dans  les  bois  de  le- 
vèché  un  abalis  d'une  valeur  de  douze  cent  quatre-vingt-dix 
livres.  Secondement ,  la  cathédrale  souffrit  en  1650  et  1651, 
par  l'efiel  des  tempêtes ,  des  dommages  estimés  à  une  som- 
me de  cinq  mille  livres.  Le  chapitre  contesta  à  l'évéque  le 
droit  d'abattre  des  bois  de  haute-futaie;  l'évéque,  de  son  cô- 
té ,  prétendit  charger  le  chapitre  des  réparations  de  la  cathé- 
drale ,  et  le  chapitre  voulait  s'en  décharger  entièrement. 

(1)  En  1721 ,  le  revenu  du  trésorier  de  laSainlc-Chapcllc  était 
estimé  à  7000  livres,  et  celui  de  l'évéché  de  f.oulaneesà  20O0O 
livres. 


Digitized  by  Google 


—  345  — 

Après  une  longue  procédure ,  il  y  eul  prononcé  de  jugement 
à  Cou  tances ,  levéque  perdit  sur  le  premier  chef,  et  sur  le 
second  les  frais  furent  mis  à  charge  commune.  11  y  eut  rappel 
dé  part  et  d'autre,  mais  la  sentence  fut  confirmée;  il  fallut 
donc  la  mettre  à  exécution.  Si  le  jugement  termina  le  litige  , 
il  ne  termina  pas  les  prétentions  réciproques;  et  les  serviteurs 
de  levéque  prenant  à  la  discussion  une  part  dont  leur  maître 
ne  les  avait  pas  chargés  et  qu'il  ne  pouvait  avouer,  se  permi- 
rent ,  une  veille  de  Noël ,  d'exciter  en  plein  chœur  de  cathé- 
drale un  tumulte ,  par  suite  duquel  il  y  eut  dans  le  chapitre 
une  explication  trop  vive  entre  le  prélat  et  ses  chanoines.  11 
crut  devoir  en  porter  plainte  à  la  justice,  mais  les  chanoines 
faisant  cause  commune ,  il  ne  se  trouva  plus  de  témoins,  et 
l'affaire  en  resta  là.  11  semble  cependant  que  Claude  Auvry 
méritait  bien  quelques  égards  de  la  part  de  son  clergé ,  car  il 
en  était  le  protecteur  ;  et  de  la  part  de  son  chapitre ,  car  il 
était  le  bienfaiteur  de  la  cathédrale.  On  se  rappelle  le  mar- 
ché désavantageux  d'Arlur  de  Cossé  avec  Matignon,  au 
sujet  de  la  ville  de  Sainl-Laut.  Et  bien ,  il  ne  tint  pas  à 
Claude  Auvry  que  celle  ville  ne  rentrât  dans  le  domaine  de 
l'église  de  Coutances  :  il  entreprit  de  faire  résilier  l'échange , 
et  la  famille  de  Matignon  se  vit  condamnée  à  donner  un  sup- 
plément de  trois  mille  livres  de  rente ,  en  place  desquelles , 
elle  céda  les  trois  superbes  terres  de  Tournières ,  Catenville 
et  Bonfossé. 

François  de  Harlay,  archevêque  de  Rouen,  l'humilia  peut- 
être  encore  d'avantage ,  lorsqu'il  le  frappa  de  suspense  et  le 
déclara  irrégulier.  C'était  en  1655 ,  et  voici  à  quelle  occasion  : 
Claude  était  élu  député  par  le  clergé  du  diocèse  à  rassemblée 
de  Gaillon  ,  dont  l'ouverture  devait  se  faire  le  25  octobre  ; 
or ,  sur  ces  entrefaites ,  il  lui  arriva  de  célébrer  une  ordina- 
tion à  Paris,  en  l'absence  de  l'archevêque ,  et  sans  sa  permis- 
sion ,  au  moins  sans  sa  permission  actuelle  et  spéciale  ;  il  est 
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à  croire  qu'il  en  avait  une  générale ,  ou  précédente.  François 
de  Harlay  en  ayant  eu  connaissance ,  lança  la  sentence  que 
nous  venons  de  dire ,  et  cette  sentence  le  rendait  inhabile  à 
prendre  part  aux  délibérations  de  rassemblée.  C  était  le  18 
septembre ,  notre  évéque  ne  perdit  pas  un  instant  ;  il  envoya 
sur  le  champ  à  Rome  un  courrier ,  qui  lui  rapporta  à  temps 
une  sentence  d'absolution ,  laquelle  levait  la  censure ,  et  dé- 
clarait l'ordination  valide.  Ainsi  il  put  assister  à  la  réunion. 

Abreuvé  de  chagrins  et  de  dégoûts ,  il  prit  le  parti  de  quit- 
ter son  évéché ,  en  attendant  une  occasion  favorable  pour 
s'en  décharger  tout-à-fait.  Il  se  relira  auprès  de  son  ami ,  le 
cardinal  Mazarin ,  qui  le  reçut  dans  son  propre  palais.  Il  da- 
ta tous  ses  actes  de  ce  même  palais,  comme  si  c'eût  été  le  sien 
propre.  Il  nous  reste  de  son  administration  un  statut  sévère 
contre  les  mariages  clandestins.  Il  fit  son  premier  grand-vi- 
caire à  Coutances  de  son  précepteur ,  qui  se  nommait  Abra- 
ham Bazire. 

Au  mois  de  septembre  1658 ,  il  permuta  son  évéché  avec 
Eustacbe  Leclerc  de  Lesseville,  contre  l'abbaye  de  Saint- 
Crespin  de  Soissons ,  moyennant  aussi  une  retenue  de  douze 
mille  livres  sur  les  revenus  de  l'évêché.  Dès-lors ,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  la  direction  de  la  Sainte-Chapelle.  Cepen- 
dant il  y  rencontra  de  nouvelles  contradictions  à  surmonter, 
et  de  nouvelles-  humiliations  à  subir  ;  car  il  se  crut  obligé  , 
pour  maintenir  l'honneur  de  sa  dignité  et  de  sa  place,  d'entrer 
en  contestation  avec  ses  chanoines ,  et  ce  fut  à  celte  occasion 
que  le  célèbre  Boileau  composa  son  Lutrin. 

Malgré  tous  ses  malheurs,  Claude  Auvry  n'en  fut  pas 
moins  un  prélat  vertueux ,  savant,  un  habile  homme ,  et  un 
pontife  digne  de  nos  respects.  11  mourut  subitement  à  Paris 
le  9  juillet  1687 ,  à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Lors- 
que sa  mort  fut  connue  à  Coutances ,  le  chapitre  lui  fil  un 
service  solennel,  auquel  M.  de  Blanger,  anciennement  son 
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oflicial ,  prononça  l'oraison  funèbre,  cl  l'évêque  oflicia.  La 
ville  en  Gt  faire  un  second ,  dans  1  église  des  Jacobins  ;  ce 
qu'elle  n'avait  jamais  fait  pour  aucun  prélat;  et  l'évêque  en 
fit  célébrer  un  troisième ,  auquel  il  officia  de  nouveau. 

Claude  Auvry  portail  d'azur,  à  la  fasce  d'or,  chargée 
d'une  tête  de  lion  crespi ,  de  sable ,  lampassée  de  gueules , 
accompagnée  de  trois  roses  d'argent ,  deux  en  chef  et  une  eu 
pointe. 


TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE. 

HOMMES  CÉLÈBRES. 

1653.  Le  6  février,  naissance  ,  à  Saint-Laut ,  de  Joachiin 
Legrand ,  écrivain  judicieux. 

1655.  Naissance ,  au  Mesnil-Villeman ,  de  Antoine  Pàlé , 
curé  de  Cherbourg ,  mort  en  odeur  de  sainteté. 

Vers  ce  temps  vivaient ,  le  père  Adrien  Jourdan ,  écrivain  , 
confesseur  de  la  reine  de  Pologne ,  natif  du  diocèse  de  Cou- 
tances  ;  —  le  père  Jacques  Dubos  ,  cordelier ,  auteur  ascé- 
tique ;  —  le  sieur  de  Saint-André ,  médecin  à  Cou  tances 
et  auteur  -,  —  Jacques  Duchevreuil ,  natif  de  Coulances ,  as- 
tronome ,  philosophe  ,  nommé  en  1622  syndic  de  l'uni- 
versité de  Paris  ;  —  le  père  Archange ,  ermite  de  la  maison 
de  Sainl-Sever ,  qui  composa  l'histoire  de  son  ordre. 
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Chapitre  39. 


EUSTACHE  LECLERC  DE  LESSEV1LLE. — CHARLES- 
FRANÇOIS  DE  LOMÉNIE  DE  BRIENNE. 


1.°  EUSTACHE  11  LSCLBEC  DE  LeSSEVILLE. 

Homme  d'une  tendre  charité  pour  ses  prêtres ,  d  une  bon- 
té paternelle  pour  ses  diocésains ,  d'une  sage  administration, 
d'une  grande  science  ,  d'une  piété  sincère  :  tel  fut  le  bon  pré- 
lat que  Claude  légua  à  son  diocèse.  Ces  belles  qualités  de 
l'àme  et  du  cœur  s'alliaient  en  lui  à  un  extérieur  des  plus 
beaux  :  son  maintien  était  grave ,  ses  yeux  plein  de  feu  ;  sa 
voix  cuit  pleine ,  son  accent  dominant  ;  l'on  eût  été  décon- 
certé de  sa  supériorité ,  si  sa  manière  n'eût  été  prévenante,  et 
aussi  affable  que  son  extérieur  était  imposant. 

Eustacbe  II ,  issu  d'une  famille  récemment ,  mais  honora- 
blement ,  anoblie ,  fils  de  Nicolas  Leclerc  de  Lesseville ,  sei- 
gneur de  Thun ,  et  d'Eucquemont ,  et  de  Catherine  Lebou- 
langer  de  Viaume,  avocat,  et  docteur  en  droit  canon, 
conseiller  au  parlement ,  théologal  de  Notre-Dame  de  Paris , 
aumônier  des  rois  Louis  XIII  et  Louis  XIV ,  curé  de  Saint- 
Gervais  ,  abbé  de  Saint-Crespin  ,  au  diocèse  de  Soissons , 
chanoine-comte  de  Brioude ,  devint  recteur  de  l'université 
dès  l'âge  de  dix-sept  ans.  L'on  raconte  qu'étant  curé  de 
Saint-Gervais ,  il  se  trouva  un  jour  au  milieu  d'une  sédi- 
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lion  populaire ,  qui  éclata  devant  l'hôtel-de-ville  ;  beaucoup 
de  personues  furent  tuées  et  blessées  à  ses  côtés ,  entr  autres 
ud  de  ses  beaux-frères ,  sur  le  bras  duquel  il  s'appuyait  ;  ce 
que  voyant  plusieurs  de  ses  paroissiens ,  saisis  de  crainte 
pour  les  jours  de  leur  cher  et  bien-aimé  pasteur,  n'écoulant 
que  leur  zèle ,  et  ne  consultant  que  son  péril ,  ils  pénétrèrent 
avec  grande  violence  au  milieu  de  la  foule  ,  l'arrachèrent ,  et 
remportèrent  sur  leurs  bras.  Ceci  se  passait  en  16S4.  L'acte 
d'arrangement  entre  Claude  et  lui  est  du  mois  de  septembre 
1658  ;  il  fut  admis  en  cour  de  Rome  le  19  février  suivant. 
Dès-lors ,  Eustache  ne  pensa  plus  qu'à  se  préparer  à  l'onction 
sainte  :  il  la  reçut  pendant  le  carême ,  et  vint  aussitôt  après 
à  Coutances.  Il  arriva  ,  et  entra  dans  la  ville  sans  se 
faire  annoncer  :  son  humilité  l'a  fait  porté  à  se  soustraire 
ainsi  aux  honneurs  de  la  grande  réception  et  aux  fêtes 
que  lui  préparait  la  ville  épiscopale.  Le  reste  de  sa  con- 
duite ne  démentit  pas  de  tels  commencemens  ;  il  ne  fut 
que  le  premier  prêtre  du  diocèse ,  le  tuteur  des  petits  et  des 
faibles.  Son  joug  fut  si  léger,  qu'à  peine  on  en  sentit  le  poids  : 
aussi  fut-il  payé  de  retour  par  l'amour  sincère  de  ses  diocé- 
sains et  de  son  clergé. 

Sous  son  administration  ,  le  diocèse  s'enrichit  d'une  nou- 
velle maison  religieuse  ;  celle  des  Augustines  Hospitalières  , 
qui  se  fondèrent  ,  en  1662  ,  à  Vire  ,  dans  celte  partie  du 
faubourg  qui  dépendait  de  Coutances. 

Euslachc  II  assista  ,  avec  les  autres  évéques  de  la  pro- 
vince ,  à  la  conférence  de  Pontoise  ,  dans  laquelle  furent 
acceptées  les  bulles  d'Innocent  X  et  d'Alexandre  VII  pour  la 
condamnation  de  Jansenius  ;  il  en  souscrivit  les  actes  ;  c'é- 
tait le  15  avril  1660.  II  y  était  accompagné  de  Jean  de  Gour- 
mont ,  son  archidiacre.  Ce  Jean  de  Gourmonl ,  qui  mérite 
.  une  place  distinguée  dans  notre  histoire ,  était ,  sans  contre- 
dit ,  un  homme^du  premier  ordre  ,  sous  tous  les  rapports. 
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Il  lui  presqu'à  lui  seul  l'auteur  du  nouveau  bréviaire  ,  que 
révôquc  publia  en  1663. 

En  1664 ,  l'onze  novembre,  Euslache  lit  la  levée  du  corps  de 
Saint  Gaud.  Cette  sainte  relique,  tombée  dans  l'oubli,  s'était 
enfin  manifestée  par  de  grands  et  fréquens  miracles  ;  des  voix 
surnaturelles,  entendues  par  le  curé  du  lieu,  demandaient  sa 
levée.  L'évéque  ,  après  un  mûr  examen  ,  s'y  détermina.  Le 
chapitre  d'Evreux  y  envoya  une  dépulation  ,  et  de  même  le 
couvent  du  Mont-Saint-Michel  ;  la  cérémonie  ,  favorisée 
d'un  temps  superbe  ,  qui  fut  universellement  regardé  comme 
miraculeux ,  car  il  se  fit  pour  deux  jours  seulement  au  milieu 
d'une  longue  saison  de  pluies  ,  eut  lieu  en  présence  de  plus 
de  viugt  mille  personnes ,  ainsi  qu'en  fait  foi  le  procès-verbal. 
Lors  de  la  première  visite  ,  le  saint  corps  avait  été  trouvé  en- 
tier ,  mais  commençant  à  se  putréfier,  et  répandant  la  plus 
suave  de  toutes  les  odeurs  ;  de  cette  fois ,  Ton  ne  trouva  plus 
que  des  restes  de  chair  attachés  à  des  ossemens  vermeils  , 
qui  nageaient  dans  une  liqueur  onctueuse  ,  semblable  à  une 
huile  blanche  ,  et  répandant  une  odeur  de  beaumeet  de  par- 
fums, si  douce  que  les  assistai»  ne  se  lassaient  pas  delà 
respirer  ;  l'église  et  les  alentours  en  furent  aromatisés  pour 
long-temps. 

L'an  1665 ,  Eustache  se  rendit  à  Paris  pour  assister  à  l'as- 
semblée du  clergé  ,  il  y  fut  frappé  d'apoplexie  et  mourut ,  le 
8  décembre.  11  fut  inhumé  aux  Grands-Augustins  ,  dans  le 
caveau  de  sa  famille.  Il  fut  honoré  de  vifs  et  universels  re- 
grets ,  car,  en  le  perdant ,  chacun  crut  perdre  un  père  ou  un 
frère.  H  laissa  en  mourant  de  grandes  sommes  ,  fruit  de  lon- 
gues économies  ,  qu'il  avait  faites  dans  le  but  de  dégager  la 
baronnic  de  Saint-Laut  et  dans  l'espoir  d'obtenir  l'entrée  du 
sacré  collège. 

Il  portait  pour  armes,  d'azur,  à  trois  croissans  d'or  ,  deux 
et  un  ,  surmontés  d'un  lambel  de  même. 
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2.°  Charles-François  de  Loméhie  de  Brienne. 

A  la  mort  d'Eustache  II ,  la  cour  offrit  1  evéché  de  Cou- 
tances  à  Henri-Louis  de  Loménie  ;  ce  jeune  homme ,  d'une 
grande  naissance  et  d'une  piété  plus  grande  encore  ,  s'était 
retiré  depuis  deux  ans  aux  pères  de  l'Oratoire  ;  après  quel- 
qu'hésitation  ,  il  préféra  l'humilité  de  cette  retraite  aux  ri- 
chesses ,  à  la  grandeur  et  aux  honneurs  de  la  prélature  :  il 
refusa.  Sur  son  refus ,  le  roi  jeta  les  yeux  sur  Charles-Fran- 
çois ,  son  frère  puiné ,  docteur  de  Sorbonne ,  abbé  de  Saint- 
Eloide  Noyon  (1) ,  de  Saint-Médard  de  Soissons ,  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre,  qui  accepta.  Sa  nomination  date  du  5 
décembre  1666.  Charles-François  était  fils  de  Henri-Louis  de 
Loménie,  comte  de  Brienne  et  de  Monbrun,  baron  de  Pougy , 
seigneur  de  la  Yille-aux-Clercs  ,  secrétaire  d'état ,  prévôt  et 
maître  des  cérémonies  des  ordres  du  roi  ;  et  de  Louise  de 
Béon.  11  était  connu  dans  le  monde  sous  les  noms  du  comte 
de  Monbrun  et  de  l'abbé  de  Brienne.  Avant  d'entrer  dans  la 
cléricature ,  il  avait  été  page  de  Louis  XIV.  En  le  nommant 
à  1  evéché  de  Coutances  ,  dont  la  plus  grande  partie  des  re- 
venus étaient  absorbés  par  les  pensions  ,  ce  monarque  y  ajou- 
ta ,  en  compensation ,  l'abbaye  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers. 

Il  ne  fut  bullé  que  le  12  décembre  1667.  11  reçut  l'onction 
le  19  février  1668  :  cette  cérémonie  eut  lieu  dans  l'église  des 
Carmélites  de  Saint-Denis  ,  fondée  par  ses  aïeux.  Il  ne  vint 
à  Coutances  que  le  28  octobre  suivant.  Il  amena  pour  grand- 
vicaire  son  précepteur  ,  Pierre  Lelanger,  docteur  de  Sor- 
bonne. Le  1."  septembre  1669 ,  Charles-François  dédia  l'é- 


(1)  En  1721 ,  le  père  Beaunier  estimait  Saint-Eloi  à  18000 
livres,  Saint-Médard  à  22000  livres,  Saipt-Cyprien  à  9000  livres, 
Saint-Germain  à 8000 livres. 
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glisc  des  Capucins  de  Coutances ,  ei  en  la  même  année  celle 
des  Eudistes.  Le  19  mai  1676,  il  publia  de  nouveaux  statuts. 
I*  27  octobre  1680 ,  il  dédia  la  nouvelle  église  des  Bénédic- 
tines de  Contances.  En  1714 ,  il  publia  un  nouveau  bréviaire. 

Le  corps  de  statuts  qu'il  publia  en  1676 ,  et  qui  sont  la  re- 
production de  ceux  de  Léonor  I  ,  sauf  des  additions  consi- 
dérables, nous  révèle  l'uni fonui té  et  Tordre  admirable  qu'il 
avait  à  coeur  de  voir  régner  dans  son  diocèse.  D'abord  il  ins- 
titue un  synode  général ,  qui  devait  se  tenir  tous  les  ans  le 
mercredi  d'après  la  Quasi  modo ,  auquel  les  prêtres  étaient  in- 
vités à  venir  en  plus  grand  nombre  possible  ,  pour  y  recevoir 
des  ordres  et  des  avertissemens  de  la  bouche  même  de  leur 
premier  pasteur.  11  règle  ensuite  qu'il  ne  se  tiendra  qu'une  ca- 
lende  en  chaque  doyenné,  qu'elle  sera  sous  la  présidence  du 
doyen ,  etqu'elle  aura  lieu  après  le  synode  général.  Dans  cette 
assemblée  de  tous  les  curés  du  doyenné ,  chacun  d'eux  devait 
donner  des  explications  sur  la  foi  et  les  mœurs  de  ses  parois- 
siens ,  l'état  de  son  église  ,  de  sa  maison  ,  et  de  tout  ce  qui 
concerne  le  matériel  du  culte  ,  dans  sa  paroisse.  Le  doyen 
recueillait  les  notes ,  et  les  conservait ,  pour  en  rendre  compte 
à  son  tour  au  synode  des  doyens  ,  qui  s'assemblait  le  premier 
mercredi  d'octobre.  La  doctrine  et  les  mœurs  des  pasteurs, 
l'exécution  des  ordonnances  épiscopales  ,  l'état  des  églises  et 
leurs  revenus  ,  ainsi  que  des  chapelles  particulières  ,  telles 
étaient  les  questions  agitées  dans  ce  synode.  Alors  les  doyens 
avaient  droit  de  visite  ,  comme  les  archidiacres.  Les  confé- 
rences générales  n'existaient  pas  encore,  mais  le  prélat  se  pro- 
posait de  les  établir  ,  et  en  attendant ,  invitait  les  curés  de 
chaque  doyenné  à  se  réunir  en  conférences  particulières. 

Les  protestans  ne  cessaient  de  remuer  ,  quoique  leur  nom- 
bre diminuât  de  jour  en  jour  ;  enfin  ,  par  arrêt  du  mois  de 
juin  1685  ,  leur  prêche  de  Sainl-Laul  dut  être  démoli  ,  en 
punition  de  leurs  méfaits  ,  et  vu  l'cxiguité  de  leur  nombre. 
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Aprtîs  la  révocation  de  ledit  deNantes,quieutlieule  22octo- 
bre  suivant,  l'évéque,  dans  sa  sollicitude  pastorale,  fonda  une 
maison  de  l'union  chrétienne  ,  pour  la  réception  des  tilles  de 
celte  religion  qui  voudraient  revenir  au  catholicisme  :  on  les 
appelait  les  nouvelles  converties.  En  1686,  il  donna  une  mis- 
sion  à  la  ville  de  Saint-Laul ,  afin  d'opérer  la  conversion  de 
ceux  qui  n'avaient  (ait  qu'une  abjuration  apparente  de  leurs 
erreurs.  11  en  fit  lui-même  l'ouverture  ,  le  dimanche  de  la 
Trinité.  Il  monta  plusieurs  fois  en  chaire  pendant  le  cours  de 
la  mission  ,  et  il  prononça  à  la  clôture  un  discours  admirable 
d'éloquence  et  d'onction.  Charles-François  possédait  un  rare 
talent  oratoire  ,  qu'aidait  puissamment  une  voix  superbe  et 
une  forte  poitrine.  Cependant  les  efforts  de  ce  bon  pasteur  ne 
convertirent  pas  tous  les  huguenots  ,  et  l'édit  du  roi  ne  les  fit 
pas  tous  sortir  de  France  :  ils  continuèrent  à  manifester  leur 
présence  en  difîérens  lieux  ,  par  des  troubles  ,  des  placards 
séditieux  ,  et  autres  moyens  à  l'usage  des  minorités  turbu- 
lentes. Le  3  janvier  1687  ,  l'on  trouva  l'affiche  suivante  pla- 
cardée aux  murs  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville  de  Sainl- 
Laut  : 

Annu$  adhuc  tupertst  quo  Chrlsti  sacra  vigebit 
Rclligio  ,  née  erit  Papa  ,  née  Ignatiut  (1). 

Outre  le  couvent  des  filles  de  l'Union  Chrétienne  ,  que 
cet  évéque  fonda  par  lui-même  ,  cl  les  grandes  augmenta- 
tions qu'il  fit  de  ses  propres  deniers  à  son  palais  épiscopal  ; 
il  aida  encore  à  l'établissement  des  hôpitaux  de  Saint-Laul , 
Valogncs  ,  Cherbourg  et  Saint-Sauveur-le- Vicomte ,  qui 
furent  fondés  en  1682 ,  par  les  soins  du  père  Chaudrani. 


(1)  Ce  qui  signifie  :  Encore  un  an,  et  la  sainte  religion  du 
Chrisl,  c'est-à-dire  le  protestantisme,  reprendra  le  dessus: 
-alors  ,  plus  de  Pape,  plus  de  Jésuites. 
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Nous  devions  une  mémoire  à  ce  bon  Jésuite,  que  sa  charité 
porta  à  de  si  grandes  œuvres  en  faveur  de  no»  pauvres. 

Charles-François  assista  en  1699  à  l'assemblée  provin- 
ciale des  évéques  de  Normandie ,  convoqués  à  Gaillon  ,  au 
sujet  du  livre  des  Maximes  de  l'évéque  de  Cambray.  U  s'y 
distingua  par  ses  senlimens  gallicans,  et  fut  l'auteur  de 
deux  réserves  apportées  à  l'acceptation  de  la  constitution 
d'Innocent  XII,  condamnant  vingt-trois  propositions  du  livre  : 
la  première  porte  sur  les  droits  qu'ont  les  évéques  déjuger  en 
première  instance  des  choses  de  la  foi ,  auxquels  l'assemblée 
entend  ne  pas  déroger  ;  la  seconde  avait  pour  objet  les  liber- 
tés de  l'église  gallicane. 

Notre  prélat  eut  la  douce  satisfaction  d'imposer  les  mains 
à  son  théologal,  M.  Gaillard ,  nommé  à  l'évôché  d'Api;  la 
cérémonie  fut  faite  à  Coulantes  même ,  et  ce  fut  à  cause 
d'elle  et  pour  elle  'que  l'on  ôla  du  chœur  l'incommode  tom- 
beau de  marbre  blanc  de  monseigneur  de  Briroy. 

Charles-François  mourut  le  7  avril  1720 ,  après  avoir  été 
cinquante-quatre  ans  évèque  de  Coutances.  Il  est  inhumé 
dans  le  chœur  de  la  cathédrale. 

Charitable,  savant  et  modeste,  plein  de  bonne  volonté,  mais 
sévère ,  on  ne  lui  tint  pas  toujours  compte  de  ses  bonnes  in- 
tentions ;  cependant ,  mieux  apprécié  après  sa  mort  que  de  son 
vivant ,  on  lui  rendit  justice ,  et  l'on  convint  de  son  mérite. 

U  portait  pour  armes  ,  écartelé  d'or  et  d'argent  :  au  pre- 
mier et  au  quatre ,  aux  deux  vaches  de  gueules  accornées  d'a- 
zur ;  au  deux  et  au  trois ,  au  lion  montant  de  gueules ,  lain- 
passé  et  couronné  d  or  ;  et  sur  le  tout ,  de  Loménic  :  qui  est 
d'or  à  l'arbre  planté  de  sinople,  ayant  les  racines  chargées 
d'un  besant  d'or  ;  au  chef  d'azur ,  chargé  de  trois  lozanges 
d'argent. 
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TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE. 


HOMMES  CÉLÈBRES. 


1665.  Naissance ,  à  Valognes  ou  aux  envi- 
rons ,  de  Hervé  Lepoitevin ,  Eudiste ,  auteur 
ascétique. 

1666.  Mort  de  Jean  Lorrey ,  natif  de  Ca- 
rentan ,  auquel  sa  gazette  burlesque  de  la  cour 
donna  une  grande  célébrité. 

1671.  Naissance,  àCoulonces,  de  Pierre 
Polinièrc ,  mathématicien  et  physicien. 

1672.  L^bbé  Lesauvage,  de  Granville, 
nommé  évéque  de  Lavaur  ;  ce  prélat  était  ré- 
puté pour  sa  grande  vertu. 

1680.  Mort  de  Louis  Lebourgeois ,  natif 
de  Héauville,  poète  et  catéchiste. 

1686.  Mort  de  Guillaume  Piron ,  de  Ham- 
bye ,  humaniste,  poète,  historien. 

1685.  Naissance,  à  Ozeville,  de  Joseph 
Dufort ,  Eudiste ,  théologien. 

1687.  Mort  de  Jean  Hamon,  natif  de  Cher- 
bourg,  médecin. 

1693.  Naissance ,  au  Mesnil-Hue ,  du  cé- 
lèbre Jésuite  Charles  Frey  de  Neuville ,  pré- 
dicateur. 11  eut  un  frère  ,  nommé  Claude  , 
pareillement  Jésuite  et  prédicateur  renommé. 


EVETïEMEîH'S. 


1691.  Ba- 
taille navale  de 
la  Hougue,  per- 
due par  le  brave 


Tourville,< 
te  de 

tin.  En  1693 , 
il  prit  une  re- 
vanche com- 
plète sur  les 
Anglais. 
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HOMMES  CÉLÈBRES. 


1704.  Naissance,  à  Valognes,  de  Pierre-François  Bou- 
clier ,  qui  devint  supérieur  des  Bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  ,  et  qui  a  laissé  une  histoire  ma- 
nuscrite de  l'abbaye  de  Cerisy. 

1709.  Mort  et  inhumation ,  au  Mcsnil-Opac ,  de  Richard 
Toustainde  Billy. 

1763.  Mort,  à  Londres,  de  Charles  Lemarqueiel  de 
Saint-Denis ,  seigneur  de  Saint-Evremond ,  natif  de  Saint- 
Oenis-le-Gast ,  célèbre  dans  les  lettres  et  dans  les  armes. 

1707.  Mort  de  Eléonor  Langevin,  deCarentan  ,  contro- 
versiste. 

1716.  Mort ,  à  Paris ,  de  Jacques  Lefévre ,  de  Coutances , 
auteur  fécond  et  estimé. 

1719.  Mort  du  célèbre  Jésuite  et  confesseur  du  roi,  Mi- 
chel Letellier ,  natif  de  Coulonces. 

Dans  ce  temps  vivait  François  Timoléon  de  Choisy ,  prieur 
de  Saint-Laut,  académicien ,  voyageur  ,  écrivain. 

La  Palluelle,  seigneur  de  la  Luzerne ,  syndic  du  Diocèse 
de  Coutances ,  jurisconsulte ,  dédia  un  traité  des  bénéfices  à 
Monseigneur  de  Loménic  de  Brienne. 
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Chapitre  3t>. 


Depul»  I»«0  juf»qiron  I9G4. 


LÈONOR  11  GOUYON  DE  MATIGNON.  —  JACQUES 
LEFÈVRE  DUQUESNOY. 


1.°  Léoko*  II. 

Léonor,  fils  de  Charles-Auguste  Gouyoo  de  Matignon  , 
maréchal  de  France ,  et  d'Elisabeth  Berlhelot ,  était  prieur 
du  Plessis-Grimoull(l)  et  abbé  de  Lessay ,  le  trente-septième 
depuis  la  fondation  de  cette  maison ,  et  le  cinquième  des  com- 
mcndalaires ,  lorsque ,  le  8  janvier  1721 ,  il  fut  nommé  à  1  e- 
veché  vacant.  11  fut  sacré  à  Paris ,  dans  l'église  des  Carmes- 
Déchaussés ,  par  le  cardinal  de  Fleuri ,  assisté  des  évéques 
de  Sécz  et  d'Avranches ,  le  11  janvier  1722.  11  arriva  à  Cou- 
lances  le  dimanche  11  octobre  suivant ,  et  prit  possession 
le  lendemain  ,  sans  cérémonie  ;  le  grand-chantre ,  Pierre  Le- 
roux de  Néville ,  reçut  ses  sermens. 

Laid ,  petit ,  bossu  ,  précédé  d'une  réputation  d'idio- 
tisme ,  il  fut  accueilli  avec  défaveur.  Sévère  ,  brusque , 
les  commencemens  de  son  épiscopal  furent  orageux.  Heureu- 
sement pour  lui  que  son  grand-vicaire ,  nommé  M.  deHoullé , 


(1;  Le  Pleisis-Grimoult  valait  7000  livre». 
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fiait  son  ancien  précepteur  ,  partagea  avec  lui  la  haine 
publique  ;  ministre  responsable  des  volontés  de  son  maî- 
tre ,  ce  grand-vicaire  fut  sensé  lui  avoir  inspiré  les  me- 
sures acerbes  de  ses  commenceraens.  Il  déploya  un  luxe  d'au- 
torité qui  surprit  :  il  employa  contre  ses  prêtres  jusqu'aux 
lettres  de  cachet  ;  il  confina  dans  des  monastères  jusqu'à  des 
curés  d  un  rang  au-dessus  du  vulgaire  :  Julien  Duhamel ,  curé 
de  Saint-Nicolas  de  Cou  tances ,  mort  aux  Chartreux ,  en  est 
un  exemple  mémorable.  Enfin ,  I  evôquc  finit  par  avoir  raison  ; 
le  clergé  se  fil  a  ses  façons  d'agir  ,  la  sévérité  de  discipline , 
l'exactitude  des  mœurs,  la  science  positive  et  supérieure  s'é- 
tablirent dans  le  diocèse  ;  de  sorte  qu'il  put  être  cité  comme 
modèle.  Celait  loul  ce  que  désiraient  Léonor  11  et  son  vicaire  ; 
quand  le  but  fui  atteint,  les  temps  s'adoucirent.  Après  la 
mort  de  M.  de  Houllé,  ce  fui  un  sieur  Gondoin  qui  obtint  le 
canonical ,  la  charge  cl  la  faveur  de  cel  ancien  précepteur, 
et  qui  n'en  élail  pas  moins  digne.  Car  Tévéquc  avait  le  bon 
espril  de  s'entourer  de  gens  habiles  et  sages,  qui  agissaient  au 
lieu  cl  place  de  lui-même  ;  pour  lui ,  il  élail  paresseux ,  inap- 
pliqué ,  inconstant ,  fantasque  :  c'est-à-dire  que  la  fortune  ou 
l'éducation  avaient  gâlé  son  caractère  naturellement  bon  ci 
droit.  Il  aimail  dans  ses  vicaires  généraux  et  ses  officiers  un 
zèle  ardenl,  une  grande  activité,  une  grande  promptitude ,  se 
réservant  de  les  modérer  au  besoin. 

Fixe  dans  les  principes  de  l'orthodoxie  ,  il  fil  une  bonne 
ei  vigoureuse  guerre  au  Jansénisme  ;  aussi  en  préscrva-t-il 
le  diocèse.  Il  ne  reçut  jamais  un  ecclésiastique  aux  ordina- 
tions ,  ni  un  prêtre  aux  fonctions  du  saint  ministère  ,  sans 
auparavant  lui  avoir  fait  signer  le  formulaire. 

Cet  inflexible  attachement  à  la  foi  orthodoxe  lui  attira  la 
haine  des  Jansénistes,  qui  se  vengèrent  en  inventant  sur  son 
compte  ceni  sortes  de  fables,  tendantes  à  le  faire  passer  pour 
un  stupide  ;  cl  ils  y  réussirent  dans  l'esprit  de  beaucoup  de 
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personnes.  Il  netait  pas  ici  cependant,  car  il  aimait  la  société, 
et  n'y  était  point  déplace  ;  il  faisait  lui-même  ses  mandemens, 
et  tournait  assez  bien  une  lettre.  Ses  goûts  étaient  dirigés 
vers  la  générosité  :  une  maison  somptueuse ,  une  table  splcn- 
dide ,  un  bel  équipage  :  telle  était  son  ambition.  Quant  à  ses 
aumôues  ,  elles  étaient  abondantes  ,  mais  réglées  ;  excepté 
envers  les  pauvres  honteux  ,  auxquels  il  donnait  selon  la  , 
mesure  de  leurs  besoins.  Tel  fut  ce  Prélat,  que  l'on  s'est  plu 
à  couvrir  d'un  ridicule  immérité. 

L'œuvre  principale  de  son  épiscopat  fut  la  refonte  com- 
plète des  livres  d'église  :  du  bréviaire  de  Paris  et  du  rituel 
de  Rouen ,  fort  bons  l'un  et  l'autre ,  et  des  usages  propres  au 
diocèse  ,  l'on  fil  un  tout ,  non  point  parfait ,  mais  meilleur 
que  tout  ce  que  l'on  avait  possédé  jusqu'alors  ,  cl  que ,  pro- 
bablement, l'on  ne  dépassera  guère.  L'évèquc  n'eut  point 
d'autre  part  à  ce  travail  que  de  l'approuver  ;  mais  c'est  déjà 
beaucoup  que  de  savoir  laisser  faire  à  propos.  L'on  regrette 
seulement  le  long  et  fastidieux  office  de  Saint  lxîônor  ,  qui 
n'avait  point  d'autres  droits  pour  entrer  dans  notre  liturgie , 
que  celui  d'avoir  l'honneur  d'être  le  patron  de  Monseigneur. 

Léonor  II  fil  beaucoup  édifier  et  détruire  :  il  fil  des  aug- 
mentations considérables  à  son  palais  ;  c'est  à  lui  que  l'on 
doit  ces  belles  écuries  de  1 evêché  ,  desquelles  la  justice 
n'a  pas  dédaigné  de  faire  long-temps  son  sanctuaire,  il  fil 
détruire  le  château  de  la  Molle  ,  qui  demandait  beaucoup 
d'enlrelien  el  de  grandes  réparations ,  sans  être  alors  propre 
à  l'habitation.  H  fil  construire  le  mur  du  bois  du  parc  ,  qui 
présente  plus  d'une  lieue  de  développement ,  el  franchit 
lanl  d'obslacles.  Il  fit  de  grandes  réparations  à  la  Cathé- 
drale ,  mais  ce  fut  malheureusement  aux  dépens  de  beaucoup 
de  bas-reliefs  ,  el  autres  ornemens  d'architecture  ,  dont  les 
amateurs  déplorèrent  hautement  la  destruction ,  sans  pou- 
voir obtenir  grâce.  C'est  probablement  à  celle  occasion  que 
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furent  enlevées  de  leurs  niches  ,  où  elles  nom  jamais 
remonté  depuis ,  les  statues  couronnées  de  Tancrède  et  de 
ses  fils  ;  mais  alors  il  n'en  restait  plus  que  sept. 

Léonor  mourut  le  29  mars  1757 ,  âgé  de  74  ans  ;  il  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  la  cathédrale. 

Léonor  II  portait  les  mêmes  armes  que  Léonor  I. 

 ««M^-  

2.°  Jacques  Lefévre  Duqubswoy. 

Autant  Léonor  II  avait  une  chélive  apparence ,  autant  son 
successeur  fut  homme  de  bonne  mine ,  de  belle  taille  et  de 
belles  manières.  Ce  successeur ,  chanoine  de  Cou  lances ,  ar- 
chidiacre de  l'évèquc  défunt ,  abbé  de  Saint-Sauveur-le-Vi- 
comte  (l) ,  né  en  1694 ,  au  château  du  Quesnoy  ;  frère  du 
célèbre  Hervé  Duquesnoy  ,  chevalier  de  Malle ,  bailli  de  la 
Morée ,  désigné  général  de  Tordre,  quand  il  mourulen  1777, 
fut  nommé  à  févèché  de  Coutances,  le  26  avril  1757,  cl 
sacré  le  21  du  mois  d'août  suivant ,  dans  l'église  d'Acqui- 
gny  ,  diocèse  d'Evreux, ,  à  laquelle  il  donna  en  commémora- 
tion un  os  du  bras  de  Saint  Gaud.  Ce  prélat  s'était  rendu  re- 
eommandable  par  des  études  fortes  ,  une  excellente  piété , 
une  administration  ferme  pendant  le  temps  de  ses  fonctions 
d'archidiacre  et  de  grand- vicaire. 

Singulièrement  affectionné  à  son  abbaye  de  Saint-Sauveur- 
le- Vicomte ,  il  y  prenait  tous  ses  délassemens ,  et  employait 
aussi  tous  ses  revenus  à  l'accroître,  à  l'embellir.  L'on  peut  le 
regarder  comme  le  second  fondateur  de  cette  maison. 

Son  goût  pour  les  bâtimens  lui  fil  faire  une  bien  autre  dé- 
pense  encore ,  lorsqu'il  fut  devenu  évêque  :  il  entreprit  de 
refaire  lout  à  neuf  le  palais  épiscopal.  C'est  à  lui  que  nous 


(1)  Saint-Sauveur  valait  100OO  livres  à  l'abbé. 
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devons  la  jolie  maison  qu'habitent  maintenant  nos  évèques  , 
telle  que  nous  la  voyons  encore.  Hélas  !  il  ne  devait  en  jouir 
que  peu  de  temps ,  et  sa  famille  rester  accablée  des  dettes 
que  celle  construction  occasionna. 

Proche  parent  et  intime  ami  du  cardinal  de  la  Rochefou- 
cault,  archevêque  de  Rouen ,  il  en  était  presque  inséparable  : 
Coutances ,  ou  Saint-Sauveur  ,  ou  Rouen ,  les  possédaient 
ordinairement  tous  deux  à  la  fois.  Doués  l'un  et  l'autre  d'un 
caractère  semblable,  c'est-à-dire  ferme ,  d'une  piété  éclairée 
par  une  science  positive  ,  pleins  d'autant  de  bonté  que  d'a- 
mour de  leurs  devoirs  ,  ces  deux  prélats  n'étaient  à  propre- 
ment parler  qu'une  âme  en  deux  corps. 

Humble  et  doux  avec  ses  prêtres ,  il  les  admettait  fré- 
quemment à  sa  table,  et  ne  dédaignait  pas  d'aller  fréquem- 
ment s'asseoir  à  la  leur.  Cependant  ,  sa  vie  épiscopalc 
fut  remplie  d'amertume  et  de  contradictions  :  la  cause  en 
était  dans  la  résistance  des  curés ,  qui ,  se  sentant  inamovi- 
bles ,  ne  craignaient  pas  d'être  insoumis ,  et  de  ne  tenir  au- 
cun compte  de  ce  qu'ils  appelaient  le  rigorisme  de  l'évêque. 
En  effet,  l'on  n'était  plus  accoutumé  à  la  sévérité  :  l'épiscopat 
de  Léonor ,  qui  avait  commencé  avec  tant  de  vigueur ,  se  ter- 
mina dans  la  mollesse  ,  à  cause  de  la  longue  vieillesse  de  cet 
évéque.  Au  contraire,  Monseigneur  Duquesnoy  prétendait  faire 
revenir  à  rentière  observance  des  statuts,  tenir  chaque  année 
son  synode ,  forcer  ses  archidiacres  à  faire  régulièrement  et  ca- 
noniquemenl  leur  visile.  Aussi  sa  vie  fut-elle  traversée  de  pe- 
tites tracasseries ,  dont  aucune  ne  mérite  d'être  racontée  en 
particulier.  Après  sa  mort,  on  lui  rendit  justice,  et  le  diocèse 
l'honora  de  son  estime  et  de  ses  regrets.  Elle  arriva  le  9  sep- 
tembre 1764.  Il  était  alors  à  son  abbaye  de  Saint-Sauveur- 
le- Vicomte.  11  y  fut  inhumé  par  une  députation  du  chapitre. 
La  famille  Duquesnoy  a  fait  depuis  lors  transférer  sa  dépouille 
dans  le  caveau  d'Harcourt ,  en  l'église  paroissiale  de  Saint- 
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Sauveur-le-Vicomle.  La  cérémonie  de  celle  translation ,  fa- 
vorisée d'un  temps  magnifique ,  cl  accompagnée  d'un  nom- 
breux clergé,  fut  faite  en  juillet  1809,  par  M.  Dupont- 
Poursat. 

Les  armes  de  la  la  rai  Ile  sont  d'azur ,  à  la  fasce  d'or ,  ac- 
compagnée de  deux  croix  fleurdélisées  de  même ,  en  chef,  et 
d'une  rose  d'argent ,  en  pointe. 

Sous  son  épiscopat ,  il  s'établit  à  Coulances  deux  Sœurs 
Grises,  pour  prendre  soin  des  malades ,  suivant  une  délibéra- 
tion du  conseil  municipal  de  la  ville,  du  9  juin  1761  ;  en  exécu- 
tion du  testament  du  sieur  de  Bosville-Filleul,  chanoine,  qui 
avait  légué  six  mille  livres  pour  leur  établissement.  Mais  en 
les  recevant ,  la  ville  déclara  formellement  qu'elle  ne  ferait 
rien  pour  elles,  et  leur  imposa  la  condition  expresse  de  n'être 
jamais  plus  de  deux ,  afin  de  ne  pouvoir  former  d'établisse- 
ment, et  de  n'avoir  ni  chapelle,  ni  oratoire  particulier.  11 
semble  qu'en  méconnaissant  les  nombreux  services  .que  pou- 
vait rendre  un  établissement  si  utile ,  on  préludait  déjà  à  la 
destruction  des  monastères. 
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H  OH  MBS  CELEBRES. 

1736.  Mort,  à  Yalognes, 
de  Guillaume  Moquet  de  la 
Motte  ,  médecin. 

17Û2.  Naissance ,  à  Va- 
logncs  ,  de  Bon  -  Joseph 
Dacier ,  académicien  célèbre. 


ÉVÉNBMEINS. 


1732.  Fondation  des  Frè- 
res des  Ecoles  Chrétiennes  de 
Coutances,  par  le  sieur  Du- 
breuil ,  théologal. 

17&6.  L'on  trouve  sous  le 
pavé  du  sanctuaire  de  l'ab- 
baye de  Sainl-Laul ,  les  têtes 
de  Guillaume  Bacon ,  Richard 
de  Percy  et  Jean  de  la  Roche- 
Tesson. 


.HOMMES  CÉLÈBRES. 

1743.  Mort  de  Louis  Froland  ,  jurisconsulte  ,  natif  de 
Yalognes. 

1743.  Mort  de  Charles  1  renée  Caslel  de  Saint-Pierre  , 
connu  sous  le  nom  si  célèbre  de  l'abbé  de  Saint-Pierre.  H 
était  natif  de  Sainl-Pierre-Eglise. 

1750.  Mort  de  Rouault ,  curé  de  Saint-Pair ,  historien , 
auteur  ascétique. 

1755.  Mort  de  Charles-François  Rosette  de  Brucourt, 
natif  de  Sainte-Marie-du-Mont ,  moraliste. 
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1758.  Mort  de  André  Lesourier,  naiif  de  Coutances , 
théologien. 

1759.  Mort  de  François  de  Franquetot ,  duc  de  Coigny  , 
officier  général ,  écrivain  (Xi  U  fcu  bû  dnc  en  1747 ,  Coigny 
fui  érigé  en  duché  pairie  en  1788. 

1766.  Mort  de  Charles  Trigan  ,  curé  de  Digoville .  his- 
torien. 


(l)Les  mémoires ,  forlpetu  connus  et  fort  rares,  de  ses  campa- 
gnes sont  è  la  bibliothèque  <du  chlletu  de  Sjûnte-Susanne. 
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Akge-Fi;ançois  de  Talaru  de  Cualmazel. 

Ange-François  nâquil  le  14  mai  1725 ,  au  château  de 
Chaussin  en  Bourbonnais.  On  dit  qu'il  suivit  d'abord  la  car- 
rière militaire  et  qu'il  devint  colonel  d'un  régiment  de  cava- 
lerie ;  mais  qu'ensuite ,  dégoûté  du  métier  des  armes ,  et  com- 
prenant que  sa  vocation  était  ailleurs ,  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Il  fut  nommé  abbé  de  Blanchelandc  et  de 
M  on  te  bourg  ;  puis ,  à  la  mort  de  Jacques  Duquesnoy  ,  il 
fut  pourvu  de  l'évéché  de  Cou  lances.  Promu  en  1764  , 
il  se  lit  sacrer  le  10  mars  1765  ;  cinq  jours  après,  monsieur 
l'abbé  de  Théville  prenait  possession  en  son  nom  ;  deux 
mois  plus  tard ,  il  vint  prendre  possession  par  lui-même. 
Cet  abbé  de  Théville  obtint  la  principale  autorité ,  et  garda 
constamment  le  premier  rang  sous  l'épiscopat  d'Ange-Fran- 
çois. Un  abbé  lvon  ,  partagea ,  avec  celui-ci ,  la  faveur  de 
I  evêque ,  auquel  il  prêta  sa  plume  pour  la  rédaction  des  man- 
demens  ;  il  serait  à  désirer  pour  l'honneur  de  sa  mémoire 
qu'il  n'eût  fait  que  des  manderoens  ;  mais  il  fil  aussi  des  ar- 
ticles pour  l'encyclopédie  ,  ei  finit  par  abonder  dans  le  sens 
des  encyclopédistes. 

Héritier  des  goûts  de  son  prédécesseur  pour  les  bâiimens , 
et  charitable  comme  un  apôtre ,  Ange-François  entreprit  les 
plus  belles  et  les  plus  utiles  fondations,  et  eut  la  jouissance  d'en 
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conduire  plusieurs  à  leur  terme.  11  fit  construire  pour  les  filles 
pénitentes  la  maison  de  la  Madeleine,  auprès  du  Ponl-dc-Sou- 
les,  mais  la  révolution  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  l'achever. 
Il  y  avait  placé  trois  ou  quatre  religieuses ,  pour  diriger  réta- 
blissement ;  elles  ne  répondirent  pas  à  ce  qu'il  avait  droit 
d'attendre  délies.  Un  établissement  non  moins  utile ,  et  dont 
le  clergé  dut  lui  savoir  bon  gré  ,  fut  celui  de  son  abbaye  de 
Monlebourg ,  qu'il  transforma  en  une  maison  de  réfuge  pour 
les  prêtres  pauvres ,  vieux  ou  infirmes.  Il  fit  approprier  à  cet 
usage  les  bâtimens ,  lira  les  moines ,  qu'il  répartit  dans  d'au- 
tres communautés,  fil  le  sacrifice  de  la  meilleure  part  de  ses 
revenus  ;  en  177& ,  la  maison  se  trouva  prête  à  recevoir  ses 
nouveaux  hôtes.  Ils  y  étaient  en  grand  nombre  au  moment  de 
la  révolution .  Dans  sa  sollicitude  pour  tous  les  besoins  de  l'hu- 
manité, le  généreux  évêque  pensa  aussi  aux  pauvres  ouvriers  : 
il  fonda  cl  construisit  à  grands  frais  à  Monlebourg  deux  ate- 
liers ;  l'un  de  blondes  ,  pour  les  femmes  ;  l'autre  de  lissc- 
randerie ,  pour  les  hommes.  La  seule  tisseranderie  ,  ouverte 
en  septembre  1779 ,  devait  occuper  six  cents  personnes. 
Mais  malheureusement  le  temps  de  la  destruction  n'était  pas 
loin. 

II  entre  dans  la  destinée  des  hommes  généreux  d'avoir  à 
subir  la  persécution ,  cl  à  supporter  la  contradiction  ;  Mon- 
seigneur de  Talaru  fut  obligé  d'en  vider  le  calice  jusqu'à  la 
lie.  Trop  peu  apprécié  d'un  chapitre  qui  ne  tenait  pas  compte 
de  toul  ce  qu'il  y  avait  de  bonté  dans  son  cœur ,  il  eut  à  souf- 
frir toutes  sortes  de  mortifications ,  surtout  de  la  part  du 
grand-chantre  ,  M.  d'Hauchemail ,  si  fameux  par  ses  nom- 
breux procès ,  qui  ne  craignait  pas  de  l'humilier  ,  même  en 
public.  Après  l'insulte  ,  Monseigneur  envoyait  offrir  le  par- 
don ,  et  ordinairement  il  était  dédaigné. 

Il  eut  une  affaire  bien  plus  désagréable  encore ,  relative- 
ment aux  chanoines  Auguslins  de  l'Hotcl-Dieu  :  il  parait  que 
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ces  religieux  s'acquittaient  mal  de  leurs  devoirs  envers  les  pau- 
vres, et  ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'on  avait  à  se  plaindre 
d'eux  à  cet  égard.  M.  de  Talaru  voulut  en  outre  les  contrain- 
dre à  élever  une  maison ,  et  à  faire  les  fonds  nécessaires ,  pour 
recevoir  les  enfans  trouvés  ;  mais  ils  s'y  refusèrent.  Il  en  ré- 
sulta une  lutte ,  qu'il  crut  pouvoir  terminer  par  un  coup  d'au- 
torité ;  en  conséquence ,  il  obtint  du  roi  la  lettre  de  cachet 
suivante  :  «  De  par  le  Roi.  Chers  et  bien-aimés ,  étant  infor- 
»  mes  de  l'état  de  votre  communauté ,  et  de  celui  de  l'Hôlcl- 
•  Dieu  de  Coutances,  dont  la  desserte  vous  a  été  confiée ,  nous 
»  vous  mandons  et  ordonnons  de  plus  recevoir  à  l'avenir  au- 
»  cuns  sujets  au  noviciat,  età  la  profession  religieuse ,  parmi 
»  vous.  Si  n'y  faites  faute ,  car  tel  est  notre  bon  plaisir.  Donné 
«  à  Versailles,  le  26  avril  1772.  Signé  Louis.  •  Cellre  lettre 
n'ayant  pas  rendu  les  chanoines  plus  accommodans,  il  pensa  à 
les  supprimer  définitivement.  En  conséquence ,  il  convoqua  , 
par  lettres  du  trois  juin  1775  ,  les  officiers  du  baillage  prési- 
dial ,  dans  son  palais ,  pour  en  délibérer.  La  délibération  eut 
lieu  le  5  juin.  Monseigneur  fil  l'exposé  de  sa  conduite,  de  ses 
motifs ,  et  de  ses  desseins ,  et  recueillit  ensuite  les  voix,  par 
ordre  et  publiquement.  Les  trois  premiers  qui  opinèrent  fu- 
rent d'avis  de  surseoir  à  toute  exécution ,  jusqu'à  ce  que  les 
mémoires  contradictoires  eussent  été  déposés  à  l'hôtel-de- 
ville ,  et  examinés  ;  et ,  en  attendant ,  de  supplier  le  prélat 
d'obtenir  la  révocation  de  la  lettre  de  cachet.  Le  quatrième 
rejeta  purement  et  simplement  ses  prétentions  et  demanda  la 
révocation  de  la  lettre.  Tous  les  autres  le  suivirent,  et  les  pre- 
miers s'y  rallièrent  ;  de  sorte  qu'il  n'eut  pas  une  seule  voix  fa- 
vorable ,  et  qu'il  n'obtint  pas  une  seule  parole  d'approbation. 

Pendant  l'intervalle  ,  les  chanoines  avaient  présenté  au 
roi  un  mémoire  signé  d'un  grand  nombre  des  personnes 
les  plus  qualifiées  de  la  ville ,  duquel  il  résulte ,  enlr'aulres 
choses,  que  f  Hôtel-Dieu  avait  été  fondé  en  1212.  Que  M.  de 
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Matignon  ayanl  porté  plainte ,  en  1642  ,  contre  les  religieux , 
qui  ne  remplissaient  pas  leurs  devoirs  envers  les  pauvres  et 
4es  malades ,  leur  suppression  avait  été  arrêtée ,  et  les  reli- 
gieuses Auguslines  appelées  pour  les  remplacer.  Mais  que 
ceux-ci  s  étant  opposés  à  fexécution  de  la  mesure ,  il  en  était 
résulté  entr  eux ,  les  religieuses  cl  l ovèque ,  un  concordat , 
suivant  lequel  celles-ci  avaient  été  maintenues ,  dotées  et 
chargées  du  soin  des  malades.  Ce  concordai  est  de  Tan  1646, 
et  l'établissement  des  religieuses ,  de  Tan  1643. 

En  définitive,  M.  de  Talaru  fil  révoquer  la  lettre  de  ca- 
chet par  uue  nouvelle,  du  7  février  1776.  Il  parait  cepen- 
dant que  les  religieux  consentirent  enfin  à  un  accommode- 
ment ,  car  ils  firent  à  leurs  frais  de  graudes  augmentations  à 
un  de  leurs  édifices ,  et  les  enfans  trouvés  y  furent  admis.  Le 
bâtiment  sert  maintenant  de  petil-séminaire. 

Fatigué  de  Cou  tances,  qui  était  le  lieu  de  son  supplice , 
Ange-François  s  enfuyait  à  Blanchelandc  ou  à  Mon  le  bourg  ; 
une  attire  persécution  l'y  suivait  :  un  journal  imprimé  à  Pa- 
ris ,  à  l'insu  de  la  police ,  écho  des  Jansénistes ,  impur  canal 
de  leur  bile  ,  s'attaquait  à  sa  conduite  ,  pour  salir  sa 
réputation.  Ladélraclion  se  porta  a  de  tels  excès,  cl  oblinl  de 
si  fâcheux  rcienlissemens,  qu'un  jour  de  distribution  des  prix 
au  collège ,  à  laquelle  l'évéque  devait  présider ,  il  fui  oblige 
d'entrer  secrètement  à  Cou  tances ,  et  de  se  tenir  enfermé 
dans  son  palais. 

Kn  1789 ,  les  électeurs  du  baillage  de  Cou  lances  ,  qui 
comprenait  les  deux  évôchés  de  Coutanccs  et  d'Avranches , 
s  assemblèrent  à  Cou  lances ,  pour  élire  des  députés  aux  états- 
généraux.  Les  séances  générales  des  trois  ordres  se  tinrent 
dans  la  nef  de  la  cathédrale.  Monseigucur  se  fit  excuser  de 
ne  pas  assister  à  la  première  ;  il  y  fut  élu  président  de  l'or- 
dre du  clergé  ;  aussitôt  il  se  rendit  à  ce  poste  :  l'ordre  du 
cJergé  tint  ses  séances  dans  l'église  du  séminaire  j  il  y  en  eui 
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dix,  qui  occupèrent  cinq  journées.  Dans  les  six  premières,  le 
cahier  des  doléances  fut  arrêlé  :  long  et  sans  ordre ,  ce  cahier 
embrasse  toutes  sortes  de  matières  ;  nous  remarquerons  seu- 
lement que  le  clergé  réclame  ,  dans  l'ordre  ecclésiastique , 
la  tenue  annuelle  des  synodes  diocésains ,  la  réunion  des 
conciles  provinciaux  ,  et  l'unité  de  rit  par  toute  la  France  ; 
quelesévéques  ne  puissent  plus  emprisonner  les  prêtres ,  sans 
en  déduire  les  causes  ;  qu'il  soit  apporté  des  réserves  dans  la 
concession  des  monitoires  ;  la  suppression  du  déport ,  la  res- 
titution des  dîmes  aux  curés  à  portion  congrue,  ou  au  moins 
félévation  de  cette  portion  à  quinze  cents  francs  ;  qu'il  n'y 
eût  qu'un  curé  par  paroisse  ;  que  les  curés  soient  maintenus 
dans  le  droit  de  choisir  leurs  vicaires ,  que  les  curés  soient 
de  droit  presidens  des  fabriques  et  des  bureaux  de  charité. 
Dans  l'ordre  mixte ,  l'assemblée  demande  la  répression  de  la 
licence  de  la  presse ,  et  la  mise  à  exécution  des  édits  contre 
les  protestans.  Dans  l'ordre  civil  et  politique ,  elle  demande 
la  suppression  de  la  gabelle ,  l'établissement  de  justices  de 
paix  ,  la  responsabilité  des  ministres  du  Roi ,  le  retour  pé- 
riodique des  états-généraux  ,  et  au  préalable  ,  une  consti- 
tution pour  la  France  î  !  !  !  !  L'assemblée  attache  une  telle 
importance  à  ce  dernier  point ,  qu  elle  impose  aux  députés 
qu'elle  élira  ,  l'obligation  de  ne  voler  sur  aucun  autre  objet , 
jusqu'à  ce  que  la  future  constitution  soit  votée.  Jamais  pensée 
fut-elle  plus  malheureuse  ?  Mais  on  ne  savait  pas  que  la  con- 
séquence de  ce  vœu  insensé  était  l'exil ,  la  déportation ,  les 
fusillades ,  la  guillotine  ,  les  noyades ,  l'expropriation  !  Ceux 
qui  en  ont  tiré  ces  conséquences  ne  voyaient  pas  d'abord  non 
plus  qu'elles  y  fussent  comprises  !  Le  cahier  des  doléances 
fut  clos  et  arrêté  dans  la  deuxième  séance  du  24  mars.  Dans 
les  deux  séances  du  26 ,  Lelubois ,  curé  de  Fonlcnay ,  fut  élu 
le  matin  ;  et  Bécherel ,  curé  de  Saint-Loup  ,  le  soir.  Le  len- 
demain ce  fut  ,  au  scrutin  du  matin  ,  Lerouvillois ,  curé  de 
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Caranlilly  j  el  à  celui  du  soir ,  Ange-François  de  Talaru. 
Monseigneur  Pierre-Augusie  Godard  «le  Bel  bœuf,  évéque 
d'Avranches ,  présent  aux  délibérations  ,  ne  put  obtenir 
l'honiieurque  l'évêquede  Cou  tances  partageait  si  tardivement 
avec  ses  curés. 

Bientôt  après ,  Monsieur  de  Talaru  Tut  nommé  Maire  de 
Cou  la  nées  ,  mais  il  en  exerça  Tort  peu  l'autorité.  En  1790  , 
il  refusa  le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé ,  et  dut 
eu  conséquence  se  retirer  bientôt  de  rassemblée.  Voyant  la 
tournure  que  prenaient  les  affaires ,  pressentant  une  catas- 
trophe et  un  schisme ,  il  se  ha  la  de  soustraire  les  jeunes  lé- 
vites à  la  main  d'un  intrus  :  il  vida  presque  son  séminaire , 
conférant  les  ordres  à  tous  ceux  qu'il  trouva  capables ,  même 
à  ceux  qui  ne  faisaient  que  de  commencer  leurs  éludes 
théologiques.  En  1791 ,  il  se  retira  devant  I  evêque  consti- 
tutionnel ,  en  laissant  de  pleins  pouvoirs  à  plusieurs  de  ses 
prêtres  fidèles.  En  1792  ,  il  s'exila  :  l'Angleterre  fut  le  lieu 
de  son  refuge. 

Les  revenus  de  l'évéché  de  Cou  lances  étaient  alors  esti- 
més à  quarante-quatre  mille  livres ,  cl  celte  estimation  était 
au-dessous  de  la  réalité.  Ange-François  n'emporta  dans  l'exil 
ni  ces  revenus ,  ni  ceux  de  ses  abbayes  ;  mais  il  y  emporta  son 
cœur  perpétuellement  bon  et  charitable.  Réduit  alors  à  de 
bien  faibles  ressources ,  il  ne  cessa  pas  de  s'intéresser  au  son 
de  ceux  des  prêtres  du  diocèse  qu'il  retrouva  sur  la  terre 
étrangère  ;  el  quand  il  ne  put  mieux  faire  pour  eux ,  il  parta- 
gea avec  eux  la  modique  fortune  de  sa  bourse. 

Il  mourut  à  Ixmdres ,  le  20  mars  1798 ,  à  l'âge  de  72  ans , 
après  trente-trois  ans  d'épiscopat  et  six  ans  d'exil.  C'est  ainsi 
que  la  divine  providence  réserve  les  meilleurs  hommes  poul- 
ies plus  mauvais  jours.  Il  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de 
Saint-Pancrace  ;  les  prêtres  de  Coulances ,  ses  compagnons 
d'exil ,  firent  poser  sur  sa  tombe  une  pierre  avec  une  épila- 
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phe  :  tendre  lioiumage  de  leurs  respects,  et  irisie  souvenir 
de  leurs  malheurs  communs  (A). 

Ange-François  porlaii  pour  armes,  parti  d'or  el  d'azur, 
au  bâton  de  gueules  brochant  sur  le  tout. 

Pendant  la  longue  durée  des  persécutions,  le  diocèse  fui 
gouverné,  jusqu'au  temps  de  la  mort  de  l'évéquc,  par  plu- 
sieurs prêtres  auxquels  il  availdonnéexlraordinairemenl  des 
pleins-pouvoirs  :  enlr'autres,  MM.  Lélard,  Poisson  et  Le- 
marié.  Jusques-là ,  les  lidèles  n'éprouvèrent  aucun  embarras  ; 
mais  au  moment  de  celle  mort ,  il  \\cut  division  parmi  les 
prêtres  catholiques,  et  on  ne  s'entendit  plus ,  jusqu'au  relour 
de  la  paix.  La  nouvelle  de  la  mort  de  l'évéquc  ar  riva  à  Cou- 
lances,  le  12  juin  1798,  elle  était  adressée  à  M.  Lourd,  et 
lut  connue  à  Coulâmes  par  suite  de  l'indiscrétion  du  com- 
missionnaire. Au  reçu  de  la  nouvelle,  M.  le  curéd'Asseville , 
c'est- à -dire  M.  Lé  lard  ,  s'adressa  au  métropolitain, 
Monseigneur  le  cardinal  de  la  Kochefoucaull ,  qui  lui  renou- 
vela les  pouvoirs,  et  lui  adjoignit  M.  Launey,  desservant 
deSaint-Laut.  Le  cardinal  métropolitain  résidait  à  Munster. 
MM.  Lélard  et  Launey  commencèrent  donc  à  faire  valoir 
leurs  pouvoirs  ,  croyant  avoir  pris  les  devans  ,  mais  le 
chanoine  qui  avait  eu  connaissance  de  la  mort  de  1  evêque  , 
même  avant  M.  Lélard  ,  en  avait  fait  part  à  un  confrère , 
dès  le  lendemain.  Au  bout  de  quelques  jours ,  les  sept  cha- 
noines qui  habitaient  secrètement  la  ville  de  Cou  lances  étaient 
réunis ,  et  procédaient  à  l'élection  de  vicaires  capitulaires. 
De  vingt-six  chanoines ,  il  n'en  restait  plus  que  quatorze ,  dont 
sept  seulement  résidaient  à  Coulances ,  la  persécution  avait 
dispersé  les  autres.  Ce  conflit  de  juridiction  fut  soumis  au 
souverain  pontife ,  qui ,  sur  le  faux  exposé  que  les  chanoines 
de  Coulances  étaient  assermentés ,  jugea  en  faveur  de  ceux  à 
qui  le  métropolitain  avait  donné  des  pouvoirs.  M.  Lélard  pu- 
blia un  mandement  dans  ce  sens ,  à  la  date  du  6  février  i  801  -x 
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un  Eudisle,  que  tout  le  diocèse  a  connu  et  aimé,  M.  Bosvy, 
lui  répondit  de  Londres  par  une  lettre  assez  vive,  à  la  date 
du  17  mars,  dans  laquelle  il  lui  démontra  que  le  chapitre 
avait  pu  faire  et  avait  fait  réellement  une  élection  valide  ; 
que  pour  lui-même  il  était  sans  pouvoirs ,  parce  que  n'en 
ayant  reçu  que  du  métropolitain ,  ils  avaient ,  dans  toutes 
les  suppositions  possibles  ,  dû  cesser  à  la  mort  de  ce  mé- 
tropolitain ;  mais  encore  ,  que  quand  bien-même  il  per- 
sisterait à  se  regarder  .comme  administrateur  du  diocèse, 
la  charité,  la  prudence,  l'incertitude  de  ses  droits,  lui  impo- 
saient l'obligation  de  conserver  l'union  avec  les  vicaires  ca- 
pitulâmes ,  cl  de  les  considérer  comme  munis  de  pouvoirs 
suftisans.  Enfin ,  le  concordat  vint  terminer  celle  lâcheuse 
collision. 
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TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  CONTEMPORAINE. 


HOMMES  CELEBRES. 


EVENEME>S. 


1770.  Bisson,  curé  de  Saint-Louet-sur- 
rOzon ,  depuis  évêque  du  Calvados ,  publie 
la  première  année  de  son  a I manne I». 

1772.  Mon  de  François  Dclalande,  natif 
de  Bel  levai ,  curé  de  Grigny  ,  au  diocèse  de 
Paris,  mort  en  odeur  de  sainteté.  N.  Amcline, 
piètre,  du  diocèse  deCoulances,  a  écrit  sa 
vie. 

1773.  Nomination  à  I  evêcbé  de  Senez ,  de 
Jean-Baptisle-Maric  de  Beauvais ,  natif  de 
Cherbourg. 

1778.  M.  Michel ,  professeur  au  collège  de 
Yalogncs,  fait  imprimer,  à  Coulanees,  ses 
I  rais  Principe*  de  ï Art  de  Traduire. 

1784.  Mort  de  N.  Y  von  ,  chanoine  de  Cou 
lances  ,  encyclopédiste. 

1787.  Mort  de  Joseph  Grisel,  prêtre,  de 
Nouainville,  fondateur  des  religieuses  de 
Sainte-Aure. 

1798.  Mort ,  à  Paris  ,  de  Louis-François 
Revers,  dcCarentan,  auteur  du  Rituel  de 
Châlons  et  du  Pastoral  de  Paris. 

1709.  Mort  de  Pierre  Lelièvre ,  juriscon- 
sulte ,  natif  de  Coutances. 


1786. 
XVI   vient  à 
Cherbourg. 


Notes. 

(A)  Epilaphe  de  M.  de  Talaru. 

♦ 

flic  jacet  reverendinimu*  D.  D.  Angélus  de  Talaru  de  Chal- 
mazel ,  epiteopus  Constantiensis  in  Normanid. 

Hune  pro  fide  exulem  Anglia  suscepit  bénigne  fovit  et  securè 
atque  inpace  mori  et  requiescere  donavit. 

Obiit  20a.  die  martis  anno  1798,  œtatis  tua  72  episcopatûs 
33  exilii  6. 

Spiritu  magno  vidit  ultima  et  consolatus  est  tugentes. 
(  Eccl.  48.  27.  ) 

Clerus  Conttantiensis  coexulans  posuit. 
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STATISTIQUE. 

Le  diocèse  de  Coutances  se  divisait  usuellemenl  en  six 
grandes  parties  :  la  Haguc ,  le  Val-de-Saire ,  le  Cotenlin  ,  la 
Rivière  ,  la  Côte  et  le  Bocage.  La  Hague  commençait  vers  la 
ScieelSurtainville,  et  s  étendait  vers  le  nord  ;  le  Val-de-Saire 
commençait  à  peu  près  à  Valogncs ,  et  s  étendait  au  nord-est  ; 
le  Cotenlin  comprenait  le  Penesme  ,  petit  pays  composé  des 
huit  à  dix  paroisses  des  environs  de  Carentan  ;  le  Beaumont , 
dont  Sainl-Sauveur-le-Vicomte  était  le  chef-lieu,  elle  Baup- 
tois ,  qui  lirait  son  nom  de  la  petite  paroisse  deBaupic.  Cou* 
lances ,  qui  avait  donné  le  nom  au  Cotenlin  ,  ou  Costenlin , 
ou  Couslaniin  ,  suivant  les  différentes  époques  ,  n'en  faisait 
plus  partie  ,  dans  le  langage  vulgaire.  La  Rivière  s  étendait 
depuis  Poribail  inclusivement,  jusqu'à  Surtainville ;  la  Côte , 
depuis  Portbail  jusqu'à  Saint-Pair,  sur  une  largeur  de  deux 
ou  trois  lieues.  Le  Bocage ,  formé  du  reste  du  terrain  ,  vers 
Sainl-Laul ,  Vire  et  Villediçu ,  n'était  qu'une  petite  partie  de 
ce  vaste  pays ,  connu  sous  le  même  nom  ,  borné  par  le 
Bessin  ,  la  Campagne  de  Caen ,  le  Houlm  et  l'Avranchin. 

Ecclésiastiqucment ,  le  diocèse  était  divisé  en  quatre  ar- 
chidiaconés  :  de  la  Chrétienté  ,  du  Bauptois  ,  du  Val-de- 
Vire  ,  du  Cotenlin.  L'archidiaconé  de  la  Chrétienté  compre- 
nait les  cinq  doyennés  suivans  :  1 .°  de  la  Chrétienté,  qui  avait 
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vingt-six  paroisses  ;  2.°  de  Cérenccs  ,  qui  avait  vingt  et  une 
paroisses;  3.*  de  Saint-Pair ,  qui  avait  vingt-six  paroisses  ; 
U.°  de  Cenilly ,  qui  avait  dix-sept  paroisses  ;  5.°  de  Périers, 
qui  avait  vingt  et  une  paroisses. 

L'archidiaconé  du  Bauptois  comprenait  les  cinq  doyen- 
nés suivans  :  1.°  du  Bauptois,  composé  de  dix-huit  pa- 
roisses ;  2.°  de  Carentan,  composé  de  quatorze  paroisses  ;  3.° 
de  la  Haye-du-Puits  ,  composé  de  quatorze  paroisses  ;  4.°  de 
Saint-Sauveur-le-Vicomte  ,  composé  de  dix-huit  paroisses  ; 
5.°  de  Barneville  ,  composé  de  vingt  paroisses. 

L'archidiaconé  du  Val-de-Vire  avait  six  doyennés  :  1 .°  le 
doyenné  de  Gavray ,  formé  de  vingt-neuf  paroisses  ;  2.°  le 
doyenné  de  Saint-Laul,  formé  de  quinze  paroisses  ;  3.°  le 
doyenné  du  H  on  i  met ,  formé  de  vingt-cinq  paroisses  ;  U.°  le 
doyenné  de  Percy,  formé  de  dix-huit  paroisses  ;  5.°  le  doyen- 
né de  Mon thray ,  formé  de  vingt  et  une  paroisses;  0.°  le 
doyenné  du  Val-de-Vire  ,  formé  de  dix-sept  paroisses. 

L'archidiaconé  du  Cotcnlin  avait  six  doyennés  :  savoir  , 
1.°  de  Valognes ,  ayant  trcnic-hiiit  paroisses  ;  2.°  du  Plain  , 
ayant  vingt-cinq  paroisses  ;  3.°  d'Orgbndes  ,  ayant  vingt 
et  une  paroisses  ;  U.n  de  Saires ,  ayant  vingt-neuf  paroisses  ; 
5.°  de  la  Hague ,  ayant  vingt-neuf  paroisses  ;  6.°  des  Pieux  , 
ayant  vingt-neuf  paroisses. 

Déplus,  il  y  avait  à  Rouen  les  deux  paroisses  dcSaint- 
Lautet  Saint-Jcan-sur-Rcnelle.  Charles-François  de  Lomé- 
nie  avait  donné  à  Louis  Million,  curé  de  Saint-Laul,  des 
pouvoirs  de  vicaire-général  pour  ces  deux  paroisses.  Ce 
grand-vicaire  s  étant  opposé  à  la  visite  de  riiarchidiacre  de 
l'archevêque  Colberl ,  il  s'ensuivit  des  conférences  ouvertes 
à  Paris  entre  les  deux  prélals ,  mais  la  mort  de  l'archevêque 
les  interrompit.  Ange-François  de  Talaru  les  avait  reprises  , 
lorsque  la  révolution  vint  terminer  le  litige. 

La  ville  épiscopale comprenait  les  deux  paroisses  de  Saini- 
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Pierre  cl  Sa i ni- Nicolas,  dont  les  curés  formaient  une  elasse 
à  part. 

Cela  faii  en  lout  qualre  ccnl  quatre-vingt-quinze  parois- 
ses; sur  ce  nombre ,  vingt-sepl  avaient  deux  curés  ,  et  trois 
en  avaient  chacune  trois  :  en  lout  cinq  ccnl  vingl-huil  curés. 
Surce  nombre  de  cinq  cent  vingt-huit  curés,  la  grande  ma- 
jorité étaient  présentés  par  les  seigneurs  ;  la  plupart  des 
autres  ,  nommés  par  le  chapitre ,  ou  par  des  ordres  mo- 
nastiques; et  le  plus  petil  nombre,  paiTévêque.  Les  suc- 
cursales étaient  inconnues. 

Nous  ne  comptons  pas  les  cinq  paroisses  de  Sainte-Mèrc- 
Eglise,  Neuville-au-Plain  ,  Vicrvillc ,  Lieu-Saint  et  Chef-du- 
Ponl ,  qui  dépendaient  du  diocèse  de  Baveux. 

Les  curés  de  Sainle-Marie-du-Mont ,  Ouville  ,  Agon  , 
Soûles ,  étaient  archiprélres  et  avaient  une  oflicialilé.  Les 
rhanoines  prébendés  de  Quibou  ,  Blainville ,  Saint-Samson , 
la  Mancellière ,  Urville ,  cl  le  commandeur  de  la  commande- 
rie  de  Villcdicu  ,  avaient  aussi  une  oflicialilé  dans  le  lieu  de 
leur  juridiction. 

Le  clergé  de  la  cathédrale  se  composait  d'un  chantre  et  de 
sept  dignitaires  :  savoir,  quatre  archidiacres ,  le  scolasliquc , 
le  trésorier,  le  pénitencier  ;  vingt-six  chanoines ,  un  maître 
de  musique  ,  six  vicaires  du  grand-autel  ,  trenie-six  chape- 
lains ,  quatorze  habitués ,  six  enfans  de  chœur  ,  uu  suisse  et 
trois  bédeaux. 

Levêque  avait  cinq  vicaires  généraux  et  un  secrétaire  ; 
il  était  chanoine  de  droit ,  et  président  né  du  chapitre. 

Le  chapitre  avait  une  prébende  à  Blainville ,  deux  à  Jer- 
sey, trois  à  Coutances ,  une  à  Urville ,  une  à  Lengronne  , 
une  à  Cherbourg ,  deux  à  Sainl-Louel-sur-Siennc ,  irois  à 
la  Mancellière ,  Irois  à  Trelly  ,  une  à  Saint-Samson  ,  trois  à 
Quibou  ,  deux  à  Muncville-sur-Mer ,  une  à  Besneville,  une  à 


Yvclot,  une  à  Huberville,  une  à  Saint-Sauveui-rLndclin , 
une  à  Equeurdreville. 

Les  archidiacres  avaient  chacun  cent  livres,  que  leur 
payait  Tevéquc  ;  l'archidiacre  du  C oie n tin  en  avait  200,  avec 
une  terre  qui  fut  attachée  à  son  archidiaconé ,  en  1283 ,  par 
Guillaume  de  Chanibley ,  et  une  portion  de  dîme  dans  la  pa- 
roisse d'Yvetot  ;  les  déports  et  les  droits  de  visite  formaient 
le  reste  de  leur  revenu. 

Le  trésorier ,  outre  une  rente  en  froment ,  que  lui  payait 
Tévèquc ,  avait  une  portion  de  dime  dans  la  paroisse  d'Équcur- 
dreville. 

L'écolàlre,  ou  scolastiquc ,  percevait ,  outre  sa  prébende , 
soixante  boisseaux  d  orge  et  de  froment ,  qui  lui  étaient  dus 
par  Tevéquc ,  et  cent  vingt  sommes  de  bois ,  à  prendre  au  bois 
du  Parc.  Sa  prébende  était  à  Jersey  ;  celle  du  pénilencier  à 
Saint-Louel-sur  Sienne  ;  celle  du  théologal,  à  Saint-Pierre 
de  Cou  lances. 

Les  prébendes  consistaient  en  patronages ,  seigneuries  , 
renies ,  traits  de  dime ,  renies  seigneuriales ,  etc. 

Chacune  des  chapelles  de  la  cathédrale  avait  des  dîmes , 
ou  l  rails  de  dîmes ,  dans  plusieurs  paroisses ,  des  rentes,  des 
propriétés. 

Cuire  le  bois  du  Parc ,  et  les  autres  propriétés  que  nous 
avons  relatées  dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  I  evêque  jouis- 
sait encore  d'une  partie  des  déports  et  de  la  débile.  Nous 
avons  parlé  des  déports.  La  débile  était  une  somme  de  moins 
de  vingt  sous,  que  chaque  curé  payait  annuellement  à  f  évèque. 
V,n  1561 ,  celle  imposition  était  à  la  charge  des  fabriques  ; 
elles  payaient  sept  sous  deux  deniers.  Pour  juger  de  la  valeur 
de  celle  somme ,  il  faut  savoir  qu  alors  la  cire  valait  six  sous; 
le  suif  quatre  deniers,  et  l'encens  un  sou  la  livre.  Tandis  que 
nous  avons  sous  les  yeux  les  actes  particuliers  de  fabrique 
qui  nous  fournissent  ces  détails ,  nous  remarquerons  en  pas- 
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s;inl  que  l'on  donnait ,  dans  ce  temps-là,  comme  aumône  , 
un  pain  à  ceux  qui  faisaient  leurs  pàqucs  le  jour  même  de 
Pâques. 

Outre  les  prébendes  dont  nous  venons  de  parler  ,  et  les 
maisons  des  chanoines,  le  chapitre  avait  encore  la  commune  : 
l'on  appelait  de  ce  nom  un  revenu  commun  ,  qui  se  partageait 
par  égales  portions  entre  les  chanoines  ;  il  était  formé  des 
liefs  appelés  la  prévôté  du  chapitre,  cldesdimcsde(.lilourps, 
du  Roscl ,  d'Ectot ,  de  Longue  ville ,  de  la  Vandeléc ,  de 
N'icorps,  de  la  Chapelle-Enjugcr ,  de  Hesne ville,  de  Saint- 
Ebrcmont,  de  Mont-Aigu ,  données  avec  plusieurs  rentes  en 
argent  par  Jean  d'Esscy  ;  de  la  seigneurie  d'Asncvillc-cn-Saire, 
donnée  par  Geftïoi  Herbert  ;  en  outre ,  de       boisseaux  de 

* 

froment  de  rente  pour  chacun ,  de  50  livres  de  rente  et  du 
iief  du  bourg  de  Sainlcny ,  ajoutes  à  la  précédente  donation 
par  Louis  Herbert ,  évôque  d'Avranches.  Tel  était  le  fond 
principal  de  la  commune  capilulaire,  mais  elle  avait  encore 
une  multitude  d'autres  petites  rentes  données  par  beaucoup 
de  personnes ,  à  diverses  époques  ;  nous  ne  les  récapitulerons 
pas.  La  commune  devait  pourvoir  à  l'en  ire  tien  des  vicaires  , 
de  dix  prêtres  habitués ,  du  mailrc  de  musique  et  des  en  fans 
de  chœur. 

Il  y  avait  dans  le  diocèse  les  abbayes ,  de  Saint-Scver ,  qui 
était  riche  de  plus  de  vingt  mille  livres ,  dont  dix  mille  pour 
l'abbé,  qui  payait  cinq  cents  florins  en  cour  de  Rome ,  pour 
ses  provisions;  Lcssay,  qui  pouvait  valoir  à  l'abbé  cin- 
quante mille  livres  de  rente ,  et  qui  payait  six  cents  florins  ; 
Saint-Sauveur-le-Vicomlc ,  qui  valait  à  peu  près  dix  à  douze 
mille  livres  de  rente ,  et  qui  payait  250  florins  ;  Moulebourg, 
qui  valait  cinq  à  six  mille  livres  de  rente ,  et  qui  payait  606 
florins  ;  Hainbyc,  qui  avait  une  vingtaine  de  mille  livres  de 
rente ,  dont  il  y  avait  à  peu  près  quinze  mille  pour  Fabbé ,  qui 
payait  soixante-douze  florins.  Ces  cinq  abbayes  étaient  «le 
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Tordre  de  Saint  Benoit  ;  les  deux  dernières  étaient  alors 
sans  religieux.  Il  y  avait ,  de  Tordre  de  Saint  Augustin ,  celles 
de  Cherbourg  et  de  Saint-Laut  :  Tabbaye  de  Cherbourg  ,  ap- 
pelée abbaye  du  vœu  ,  valait  de  dix  à  douze  raille  livres  de 
rente,  et  payait  six  cents  florins;  Saint-Laut  valait  vingt- 
cinq  mille  livres  de  rente,  et  payait  trois  cents  florins.  L'ab- 
baye de  Blunchelande  était  de  Prémonlrés  non  réformés  ; 
«lie  valait  douze  mille  livres  de  rente ,  et  payait  deux  cents 
florins.  En  tout,  huit  abbayes  d'hommes.  Il  y  avait  aussi 
deux  abbayes  de  fdles ,  savoir  :  Notrc-Dame-des-Anges  ,  a 
Coutanccs ,  et  Notre-Dame-de-Proleclion  ,  à  Valogncs.  Ces 
deux  abbayes  étaient  de  Bénédictines ,  et  peu  riches.  Il  y 
avait  outre  cela  dix  couvens  d'hommes ,  savoir  :  des  Augus- 
lins,  a  Coutances ,  à  Barfleur  ;  desTrinitaircs ,  à  la  Perrine; 
des  Dominicains ,  à  Coutanccs ,  au  Mènil-Garnier  ;  des  Cor- 
delicrs ,  à  Valogncs ,  à  Granville  ;  des  Capucins ,  à  Coutan- 
ces ,  à  Yalognes  ;  des  Pénitensà  Saint-Laut.  Six  couvens  de 
filles ,  savoir  :  d'Auguslincs ,  à  Coutanccs ,  à  Vire  ;  delà  con- 
grégation de  Notre-Dame ,  à  Carentan  ;  de  Nouvelles-Catho- 
liques ,  à  Saint-Laut  ;  du  Bon-Sauveur ,  à  Saint-Laut  ;  de  la 
Providence ,  a  Saint-Laut.  Un  prieuré  de  tilles,  à  Sainl-Mi- 
chel-du-Bosc.  Trente-quatre  prieurés  d'hommes,  savoir  :  de 
BénédiclinsàHéauville,  Saint-Frémond  (1) ,  Marchesieux  , 
Boisrogcr,  Questrcville ,  Néhou  ,  Bollevillc  ,  le  Plessis  , 
Sainl-Gcrmain-sur-Ay  ,  Portbail  ,  Sainteny  ,  Sainl-Gcr- 
main-le-Gaillard ,  la  Colombe ,  Brix  ,  Virandcvillc ,  la  Lh- 
thumière,  Vauvillc,  Saint-Germain-dcs-Vaux ,  Osmonlvillc- 
la-Pelitc ,  Clitourps ,  Réville ,  Theurtéville-Bocagc ,  Sainte- 
Croix-Bocage,  Sainl-Sauveur-le-Vicomle ,  Sausseménil ,  le 
Ham(2),  Saint-Cômc-du-Mont ;  de  Prémonlrés,  à  Saint- 
Ci  )  Ce  prieuré  était  en  régale ,  et  valait  5000  livre*. 
(2)  Ce  prieuré  était  en  régale ,  et  valait  4000  livres. 
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Symphoricn ,  Lilhaire ,  Solleville  ;  d'Augustins ,  à  Saint- 
Laul-de-Rouen  (t) ,  Labloulièrc  (2)  ,  Cherbourg,  Chauscy. 
Les  curés  réguliers  avaient  aussi  le  titre  de  prieurs.  Quatre 
ermitages  ,  dont  un  à  Gratot ,  un  à  Saint-Sever ,  deux  près 
de  Cherbourg.  Deux  maisons  de  Frères  des  Écolcs-Chrêïic- 
nes ,  dont  une  à  Coulances  et  l'autre  à  Cherbourg.  Deux 
eommanderies  de  Malle ,  dont  une  à  Villedicu  et  l'autre  au 
Ponlbrocard  (3\ 

Et  le  flot  de  la  révolution  emporta  tout  cela. 


I)  Ce  prieuré  était  en  rivale,  et  valait «000  livres. 

(2)  Ce  prieuré  était  en  régale ,  cl  valait  5000  livres. 

3)  Lcxlrail  suivant  du  Livre-Blanc  de  l'abbaye  de  Lessay  fera 
mieux  connaître  In  fortune  rcspeclivc  de  quelques-unes  de  nos 
maisons  religieuses.  Lessay  payait  1908  livres,  11  sous,  5  deniers 
de  décimes.  Monlebourg,  1107  livres ,  13  sous.  Sainl-Sever,  510 
livres ,  13  sous.  Sainl-Laut ,  806  livres ,  5  sous ,  10  deniers.  Blan- 
t  helande,  1735livres,  18  sous.  Sainl-Snuveur-le-Vicomle,1055 
livres,  15  sous,  3  deniers.  Cherbourg,  1955  livres,  10  sous  ,  6 
deniers.  Ilambyc ,  705  livres.  Le  prieuré  de  Saint-Pair,  1100  li- 
vres. Celui  d'Orval,  200  livres  ,  10  sous.  Celui  de  Porlbail,  56 
livres.  Celui  de  Sainl-Herbland  ,  du  Plessis,  60  livres. 
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Chapitre 


4 perçu  historique  sur  fa  fin  de  cette  époque. 

L'Église  de  France  s'était  élevée  à  on  haut  degré  de 
gloire  dans  le  monde  chrétien  ;  distinguée  par  ses  lumières 
et  les  vertus  de  ses  évéques,  elle  était ,  sans  contredit ,  la 
plus  belle  et  la  plus  savante  portion  de  l'héritage  apostoli- 
que. Tous  ses  prélats  appartenaient  aux  premières  familles 
de  France  et  à  la  célèbre  université  de  Paris.  (1)  ;  ils  étaient 
tous  des  hommes  de  mérite ,  puissans  dans  la  doctrine  et  le 
langage ,  et  un  grand  nombre  ,  des  modèles  accomplis  des 
vertus  chrétiennes  et  cléricales.  Le  clergé  inférieur  suivait  de 
près  ses  premiers  pasteurs ,  pour  la  science ,  la  piété,  la  ré- 
gularité. La  discipline  n'avait  jamais  été  meilleure  et  mieux 
observée  ;  les  écarts  de  mœurs  étaient  rares  et  ne  restaient 
pas  impunis.  Les  communautés  de  religieuses  étaient  rem- 
plies de  filles  dévouées  par  goût  aux  devoirs  de  leur  état,  et 
qui  faisaient  du  cloître  leur  honneur  et  leur  bonheur.  A  la 
vérité  ;  les  communautés  d'hommes  n'étaient  pas  aussi  bon- 
nes :  dans  notre  diocèse  ,  les  abbayes  de  Blanchelande  et 
de  Lessay  étaient  peu  édifiantes ,  mais  il  n'y  avait  encore  que 
peu  de  temps  qu'il  en  était  ainsi ,  et  tous  les  moines  de  ces 
maisons  n'étaient  pas  également  mauvais.  Nous  allons  en  ci- 
ter une  preuve.  L'abbé  Toulorge  ,  de  l'abbaye  de  Blanche- 
lande  ,  émigré  d'abord  ,  puis  rentré  en  France ,  malgré  la 
loi  contre  les  émigrés  ,  fut  pris  et  conduit  devant  le  tribunal 


 ^ 

(I)  Pour  être  évéque ,  il  fallait  être  docteur. 
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révolutionnaire  de  Couiances.  Dans  le  désir  d'arracher  sa  lêle 
à  la  guillotine,  ses  amis  voulaient  le  faire  passer  pour  insensé, 
les  juges  s'y  prêtaient  volontiers  ;  mais  il  prouva  qu'il  ne  l'é- 
tait pas.  Ses  amis  lui  conseillèrent  ensuite  de  nier  son  émi- 
gration ,  ses  juges  le  lui  inspiraient  ;  il  dit,  non  :  je  suis  aussi 
incapable  de  mentir  que  de  feindre  ,  je  ne  rachellcrai  point 
ma  vie  par  un  mensonge  ;  j'ai  émigré.  C'était  sa  sentence  ;  il 
le  savait  bien  ;  il  alla  avec  le  calme  d'un  confesseur  de  la  foi 
porter  sa  télé  au  bourreau. 

Un  grande  révolution  s'était  opérée  dans  le  monde  po- 
litique :  Unis  XIV  avait  détruit  l'antique  féodalité  ,  sans 
mettre  à  la  place  autre  chose  que  sa  volonté  ,  et  le  prestige 
de  la  gloire  qui  entourait  son  trône  ;  mais  sa  volonté  devait 
passer  avec  lui ,  et  le  reflet  de  sa  gloire  devait  passer  après. 
Le  gouvernement  de  Louis  XV  marcha  par  l'impulsion 
que  lui  avait  donnée  le  bras  puissant  de  Louis  XIV  ;  mais 
le  gouvernement  plus  faible  de  Louis  XVI  devait  s'arrêter  au 
moindre  obstacle. 

|^  cour  voluptueuse  de  I^ouis  XIV  ,  la  cour  crapuleuse  du 
régent,  la  cour  licencieuse  de  Louis  XV  avaient  accoutumé 
le  grand  monde  avec  le  vice.  Autrefois  l'on  était  galant  par 
chevalerie  ,  par  courtoisie  ,  alors  on  était  vicieux  par  mode 
ol  avec  ostentation.  La  foi  vivait  encore  ,  mais  il  était  passé 
en  usage  d'être  impie. 

Alors  vint  le  siècle  philosophique  ,  lequel  trouvant  la 
morale  perdue  ,  détruisit  encore  la  foi  :  cl  il  ne  resta  rien. 
Au  siècle  des  philosophes ,  snecéda  l'ère  nébuleuse  des  po- 
litiques ,  dont  le  trop  célèbre  Montesquieu  fut  le  père  ;  cl 
ensuite  ,  l'ère  plus  nébuleuse  encore  des  économistes.  Les 
courtisans  avaient  détruit  la  morale  ,  les  philosophes 
avaient  détruit  la  foi  ,  les  politiques  avaient  miné  les 
fondemens  de  la  monarchie  ,  les  économistes  mêlèrent  les 
guides  dans  les  mains  d'un  gouvernement  inhabile  ,  qui  y 
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perd  il  la  raison  ;  alors  que  pouvait-il  arriver?  (le  <{ui  ad- 
vint :  une  catastrophe  ;  non  pas  une  révolution  ,  car  elle 
était  déjà  laite. 

Comme  si  elle  eùl  conspiré  contre  elle-même ,  la  noblesse 
abondait  dans  le  sens  du  philosophisme  :  c'est  un  scandale  de 
voir  les  bibliothèques  de  beaucoup  des  châteaux  de  celle 
époque.  Toules  les  mauvaises  brochures  du  temps  ,  depuis 
celles  de  Vollaire  ,  jusqu'à  celles  du  proiestaul  Neker ,  s'y 
trouvent  au  grand  complet. 

Il  n'y  avait  que  Tordre  ecclésiastique  qui  ne  fui  pas  enta- 
mé ;  cependant ,  les  imprudentes  manœuvres  du  ministre 
Neker  ayant  jelé  des  germes  de  déliauce  entre  le  clergé  in- 
térieur et  fépiscopal ,  il  y  eut  une  voie  ouverte  pour  l'atta- 
quer. Ce  corps  étaii  fortement  constitué ,  riche  de  biens ,  de 
gloire ,  de  science  et  de  puissance  j  mais  pour  l'abattre ,  il 
sudisailde  le  déconsidérer  ,  car  il  n'avait  de  force,  que  la 
force  morale.  Pour  le  déconsidérer  ,  il  n'y  avait  qu'à  le  di- 
viser ;  les  malheureuses  querelles  du  Jansénisme  en  avaient 
indiqué  la  voie  ,  les  libertés  de  l'Eglise-Callicane  ,  que 
gàlèrent  leurs  irop  ardens  défenseurs  ,  en  fournirent  les 
moyens. 

La  cour  lit  des  fautes  énormes  et  multipliées  ,  il  n'est 
pas  de  notre  sujet  de  les  rapporter  ,  la  dernière  fui  d'avoir 
cédé  devant  le  serment  du  Jeuile-Paume  -,  de  ce  moment  t 
tout  fut  perdu.  Le  peuple  devint  seul  souverain  ,  car  il  ra- 
massa le  sceptre  que  le  pauvre  roi  avail  laissé  choir  ;  il  lui 
laissa  encore  un  diadème  viager ,  vain  ornement  d'une  ma- 
jesté éclipsée. 

La  noblesse  fui  dépouillée  de  son  honneur  ,  puis  de  ses 
litres.  L'église  fui  ébranlée  dans  sa  constitution ,  et  dé- 
pouillée de  ses  biens.  Une  partie  de  la  noblesse  sortit  de 
France  ,  l'autre  y  resta  ;  une  partie  du  clergé  entra  dans  la 
nouvelle  église  ,  l'autre  préféra  la  vieille  foi  et  l'exil.  La 
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royauté  ,  le  clergé  ,  la  noblesse  ,  entraînés  dans  une  chute 
commune ,  partagèrent  le  même  sort.  Le  roi  ,  les  prêtres  cl 
les  nobles  restés  en  France  furent  traînés  aui  prisons  cl  à 
la  mort;  les  princes  ,  les  prêtres  cl  les  nobles  qui  sortirent 
de  France  perdirent  rang  ,  honneurs  ,  lerres  ,  châteaux  , 
évêchés  ,  bénetiecs.  Jamais  on  n'avait  vu  rien  de  semblable 
à  ce  qui  arriva.  Tout  fut  anormal,  sublime,  féroce,  hor- 
rible ,  majestueux  comme  un  orage  ,  terrible  comme  une 
tempête. 


FIN   DE  LA.  TROISIÈME  ÉPOQUE. 
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Chapitre  4». 


L'Eglise  Constitutionnelle. 

Uis  décret  du  15  janvier  1790  ayant  partagé  la  France  en 
8f>  déparlcmcns  ,  un  autre  décret  du  7  juin  suivant  cassa 
tous  les  anciens  évéchés ,  pour  n'en  attribuer  qu'un  à  chaque 
département ,  et  qu'un  seul  évêque  à  chaque  évêché.  Ainsi , 
de  ce  moment ,  il  n'y  eut  plus  aux  yeux  des  constitutionnels , 
de  diocèse  de  Coulances  ,  mais  un  évéché  du  département 
de  la  Manche ,  composé  des  anciens  diocèses  d'Avranches 
et  de  Coutances. 

Tout  ceci  n'était  qu'un  prélude  à  la  constitution  civile 
du  clergé  ;  elle  fut  décrétée  le  12  juillet  de  la  même  année. 
Par  un  autre  décret  du  24  du  même  mois ,  les  prêtres  furent 
invités  à  se  lier  par  des  sermons  à  cette  constitution.  Ce  fut 
alors  que  la  division  commença  de  se  mettre  parmi  le  clergé  ; 
la  moitié  des  prêtres  crurent  pouvoir  les  prêter,  les  autres  s'y 
refusèrent  ;  quant  à  Ange-François  de  Talaru ,  il  s'y  refusa  , 
et  comme  député ,  cl  comme  légitime  évêque  de  Coutances. 

Sur  son  refus  de  serment ,  le  gouvernement  offrit  l'évêché 
du  département  de  la  Manche  à  Monseigneur  de  Hercé , 
évéque  de  Dol ,  et  à  un  autre  prélat ,  qui  refusèrent  égale- 
ment. Après  eux ,  il  jeta  les  yeux  sur  François  Bécherel ,  l'un 
«les  députés  ecclésiastiques  du  baillagc  de  Coutances.  Cette 
offre  séduisante  acheva  de  le  déterminer  ,  et  après  avoir 
hésité  entre  les  deux  partis ,  il  se  fit  apostat  pour  être  évêque. 

François  Bécherel ,  né  de  parens  laboureurs  ,  à  Saint- 
Uilaire-du-Harcouet ,  diocèse  d'Avranches ,  le  8  mars  1732 , 
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avait  été  promu  à  la  cure  suliurbicaîre  de  Suint-Loup ,  prés 
Àvranches.  Lors  des  élections  ,  les  déplorables  inélianecs 
que  Neker  avait  semées  entre  le  haut  et  le  bas  clergé,  furent 
cause  que  l'évêque  d'Avrancbes  ne  lui  pas  député  ,  et  que  le 
curé  de  Saint-Loup  fut  élu  en  haine  de  lui-même.  Connais- 
sant ses  dispositions ,  le  gouvernement  le  présenta  à  l'élec- 
tion de  l'assemblée  électorale  du  département ,  qui  le  choisit 
en  effet  pourévéque.  11  se  hâta  de  se  faire  sacrer ,  ci  il  arriva 
à  Coutances  le  S  avril  1791.  L'ne  brillante  réception  lui  était 
préparée  ;v  le  parti  constitutionnel  tressaillait  d'alégressc,  la 
populace  était  ivre  de  joie  ,  les  gamins  de  Coutances  et  les 
écoliers ,  leurs  émules ,  allèrent  deux  lieues  à  sa  rencontre. 
L'intrus  s'arrêta  au  portail  de  la  cathédrale  ,  entra  d'un  pas 
ferme  dans  la  sainte  basilique,  entonna  le  Te  Deum  ,  eut 
l'audace  de  monter  à  l'autel ,  donna  la  bénédiction  ,  et  alla 
s'installer  dans  le  palais  de  nos  évêques. 

Beaucoup  de  cures  et  de  vicariats  étaient  vacans  par 
l'exil  des  titulaires,  beaucoup  d'autres  étaient  vacans  aux 
yeux  de  l'intrus  ,  par  le  refus  de  serment  de  ceux  qui 
les  occupaient  :  il  s'empressa  d'y  pourvoir ,  el  il  y  eut 
bientôt  partout  des  curés  et  des  vicaires  constitutionnels.  Il 
se  forma  un  chapitre  et  se  donna  douze  vicaires  généraux  ; 
dont  huit  pour  l'ancien  diocèse  de  Coutances  :  MM.  Le- 
grand  ,  curé  de  Barnevillc  ;  Milavaux  ,  ex-jésuite,  curé  de 
Vindefon laine  ;  Poisson  ,  curé  de  Cerville  ;  Bisson ,  habi- 
tué de  la  cathédrale  :  Michel  ,  curé  de  Saini-Symphorien  ; 
L'écalicr  ,  habitué  de  l'église  de  Yalognes  ;  Bisson  ,  curé  de 
Saint-Louel-sur-l'Ozon  ;  Duchemin  ,  curé  de  Périers.  Ces 
deux  derniers  devinrent  successivement  évêques  du  Calvados. 

En  attendant  que  son  séminaire  se  remplit ,  l'évoque  de  la 
Manche  parcourut  son  évèché,  pour  en  faire  ce  qu'il  appelait  la 
visite  ;  dans  le  cours  de  celle  visite  ,  il  donna  la  confirmation 
à  un  nombre  incroyable  de  personnes  :  l'on  peut  le  porter  a 
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plus  d'une  centaine  de  mille.  Les  nouveaux  apôtres  de  h 
nmstitulionnalilé ,  encore  dans  la  teneur  de  leurs  seraiens , 
entraînaient  les  populations  ,  jusques  et  compris  les  ënlaiis 
de  sept  à  huit  ans ,  aux  pieds  de  l'intrus  ,  que  faisait  sou- 
rire la  douce  pensée  de  s'attacher  tant  de  personnes  par  les 
liens  d'un  schisme  commun.  Cependant ,  comme  tout  n'était 
pas  constitutionnel  dans  les  deux  diocèses ,  celte  visite ,  celle 
de  la  ville  épiscopale ,  et  celle  des  communautés  ,  firent 
subir  bien  des  mystifications  à  François  Bécherel ,  et  causè- 
rent à  son  amour-propre  bien  des  mécomptes. 

Le  séminaire  s'était  rempli  en  empruntant  au  collège  tout 
ce  qu'il  avait  d'élèves  avancés  en  âge  ;  d'ailleurs,  les  temps 
devenaient  difficiles ,  et  de  plus  en  plus  menaçans.  L'évéque 
se  pressa  donc  d'ordonner  dès  qu'il  eut  matière  ;  entr  autres 
ordinations ,  il  en  fit  une  très-nombreuse,  que  ses  diocésains 
lui  firent  la  malice  d'appeler  une  fournée.  Dès-lors  les  mal- 
heureux jeunes  prêtres  n'eurent  plus  d'autre  nom ,  et  furent 
déshonorés  du  sobriquet  de  prêtre  de  la  fournée. 

Alors  les  diocèses  de  Cou  tances  et  d'Avranches  présen- 
tèrent  le  plus  étrange  spectacle  :  un  certain  nombre  de  curés 
assermentés ,  mais  qui  avaient  été  canoniquement  pourvus  ; 
un  grand  nombre  d'autres  ,  intrus ,  et  par  conséquent  sans 
aucune  juridiction  même  apparente,  mais  auxquels  le  légi- 
time curé  avaitété  obligé  de  céder  le  presbytère  et  l'église  ;  plu. 
sieurs  paroisses  ayant  les  deux  curés  àla  fois,  et  voyanteélébrer 
dans  leur  église ,  à  des  heures  différentes ,  les  deux  offices , 
que  suivaient  les  deux  partis  à  leur  guise.  Tout  fut  donc  di- 
vision, étrangeté  ;  et,  ce  qui  n'était  pas  moinsétrange,  les  non 
jureurs  étaient  haïs  par  les  démocrates ,  qui  les  persécutaient  ; 
et  les  jureurs  étaient  méprisés  par  ces  mêmes  démocrates , 
qui  les  soutenaient ,  sans  leur  donner  leur  confiance. 

Parmi  ces  difficultés  des  temps ,  François  Bécherel  ne  fut 
point  persécuteur.  Il  laissa  en  paix  les  prêtres  qui  ne  vou- 
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lurent  point  reconnaître  son  autorité  ;  les  démocrates  lui  re- 
prochèrent hautement  sa  partialité  pour  les  aristocrates  ,  et 
ceux-ci  ne  se  plaignirent  guère  de  lui.  Il  ne  se  dégrada  point 
du  rang  d  evéque  ;  il  ne  donna  aucuns  scandales  ;  ses  mœurs 
étaient  pures  ;  on  ne  lui  reprochait  pas  de  manquer  de  chari- 
té :  les  constitutionnels  lui  savaient  presque  mauvais  gré 
d'être  si  bon  ;  les  autres  regrettaient  qu'il  ne  fut  pas  le  légi- 
time évéque ,  puisqu'il  était  si  bon. 

Au  surplus,  cet  état  de  choses  ne  dura  pas  long-temps,  car 
les  prêtres  insermentés ,  ou  réfractaires  ,  comme  on  les  ap- 
pelait ,  passèrent  les  uns  après  les  autres  à  1  étranger  ,  ou 
furent  obligés  de  se  soustraire  à  la  persécution  en  se  cachant. 
IiC  tour  des  prêtres  assermentés ,  ou  jureurs ,  ainsi  qu'on  les 
nommait,  vint  aussitôt  :  on  leur  demanda  leurs  lctiies  de  pré- 
irise ,  puis  on  ferma  les  églises.  Il  ne  resta  d'ostensibles  que 
ceux  qui  aposlasièrenl  le  sacerdoce  par  la  tradition  des  lettres, 
ou  l'ostentation  des  mauvaises  mœurs ,  ou  l'impiété.  Car  l'é- 
glise constitutionnelle  se  vautra  dans  l'ordure  du  vice ,  et  se 
perdit  dans  un  abyme  de  déshonneur.  Quant  à  François  Bé- 
chcrcl,si  l'apostasie  de  la  foi  lui  avait  souri,  l'apostasie  du  sa- 
cerdoce lui  répugna  :  ilnc  remit  point  ses  lettres  d'ordination  ; 
au  contraire ,  il  se  rendit  volontairement  prisonnier ,  offrant 
ainsi  sa  tête  au  martyre  ;  ou  peut-être  plutôt  espérant  que  cet 
acte  de  soumission  lui  concilierait  la  bienveillance  des  auto- 
rités ;  il  n'obtint  ni  l'un  ni  l'autre ,  et  fut  bien  heureux  que  le 
zèle  de  quelques  amis  le  tirât  de  ce  mauvais  pas ,  après  quel- 
ques semaines  d'emprisonnement.  Il  se  relira  dans  sa  famille, 
en  espérant  de6  lemps  meilleurs.  Ceci  se  passait  en  1792  , 
vers  la  fin  de  l'année  ;  il  se  tint  àl'écarl  jusqu'en  1795. 

Après  ces  temps  d'une  mémoire  étemelle  que  l'on  a  juste- 
ment nommés  de  la  terreur,  l'église  constitutionnelle  donna 
quelques  signes  de  vie,  et  voulut  se  reconstituer  sur  un  nou- 
veau plan.  C'était  le  trop  fameui  Grégoire  qui  avait  soufflé  sur 
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la  matière  morte,  espérant  la  ranimer.  Une  encyclique,  signée 
de  lui,  deGralien,  archevêque  de  la  Seine-Inférieure  ;  Desbois, 
évoque  de  la  Somme  ;  Sauriuc ,  évoque  des  Landes  ;  Roger  , 
évoque  de  l'Ain ,  dalée  du  1  5  mars  1795 ,  adressée  à  tous  les 
membres  du  clergé  constitutionnel ,  les  appelait  à  reprendre 
leur  œuvre  interrompue.  François  Bécherel ,  évèque  de 
Cou  tances,  comme  il  avait  l'audace  de  signer,  y  adhéra  le 
second.  Une  deuxième  encyclique,  du  1 3  décembre  de  la  même 
année ,  ne  porte  point  son  adhésion ,  qui  n'arriva  probable- 
ment pas  assez  tôt-  L'essai  de  Grégoire  et  de  ses  confrères 
ne  réussit  pas,  il  leur  fallut  disparaître  de  nouveau ,  car  les 
temps  redevinrent  encore  néfastes.  Dans  le  moment  d'uu  se- 
cond calme,  ils  reparurent ,  et  eurent  même  l'assurance  d'ou- 
vrir un  concile  national ,  comme  ils  le  nommaient.  Celte  as- 
semblée ,  ouverte  le  15  août  1797 ,  en  l'église  de  Notre-Dame 
de  Paris,  fut  composée  de  31  évoques  constitutionnels,  52 
prêtres  députés  des  diocèses  ,  et  M  prêtres  députés  des  pres- 
bytères :  ils  appelaient  de  ce  nom  la  réunion  des  12  curés  de  la 
ville  épiscopale ,  et  des  paroisses  voisines ,  qui  formaient ,  en 
temps  ordinaire ,  le  conseil  obligé  de  l  evéque ,  et  en  temps 
de  vacance ,  le  gouvernement  du  diocèse.  L  evéque  de  la 
Manche  se  rendit ,  en  la  compagnie  de  Pierre  Legrand,  son 
vicaire-général ,  député  du  diocèse,  à  ce  concile  ;  et  il  y  prêta 
les  mains  au  sacre  du  citoyen  Asselin ,  élu  evéque  du  Pas-de- 
Calais;  celle  cérémonie  eut  lieu  le  dix-septième  dimanche 
d'après  la  Pentecôte. 

Le  citoyen  Bécherel  François,  évêque  de  la  Manche ,  célé- 
bra la  messe  de  clôture,  le  15  novembre  1797;  pendant 
l'office ,  le  citoyen  Lacorobe ,  curé  de  Saint-Paul  de  Bor- 
deaux ,  lut  une  lettre  adressée  au  pape  par  le  concile ,  pour 
lui  faire  part  de  sa  clôture. 

De  retour,  il  voulut  reprendre  ses  fonctions  à  Coutances 
Au  mois  de  janvier  1798  ,  il  officia  publiquement  dans  la  ca- 
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thédrale  ;  il  adressa  même  une  allocution  à  ses  pa  roissiens,  a 
l'occasion  de  la  statuede  la  liberté,  quiélaitélevéesur  un  grand 
trône  ,  dans  le  bas  de  la  nef  de  la  basilique  :  il  leur  montra 
comment  cette  statue",  n'élait  ni  une  déesse  ,  ni  une  idole  ; 
c'était  ce  qu'il  avait  de  mieux  à  faire  ,  puisqu'il  n'avait  pas  eu 
le  crédit  de  la  faire  enlever.  Il  n'oublia  pas  non  plus  de  par- 
ler à  ses  paroissien*  de  la  pureté  de  ses  sentimetis  pa- 
triotiques. L'on  supposera,  si  l'on  veut,  que  ce  langage  était 
un  thème  obligé.  De  te  moment ,  nous  ignorons  ce  qu'il  de- 
vint. Nous  ne  le  retrouvons  plus  qu'en  1802  ,  descendant  de 
trône  usurpé. 

Tel  fut  donc  l'épiscopat  de  cet  homme ,  qui  était  venu  à 
Coutances  à  grand  renfort  d'acclamations,  et  qui  en  sortit 
avec  moins  de  bruit  qu'il  n'élait  venu  ;  qui  se  promettait  un 
siècle  d'or ,  et  qui  ne  rencontra  que  des  mystifications  ,  des 
contradictions  sans  nombre,  et  l'alternative  de  l'apostasie, 
la  prison  ou  la  mort ,  qui  fil  beaucoup  de  mal ,  quoique  doux 
ei  pacifique  ;  qui  dans  d'autres  temps  cûtélé  un  prélat  recom- 
mandable ,  el  qui  devait  le  devenir ,  pour  mourir  dans  l'unité 
de  la  foi ,  après  avoir  été  le  fauleur  du  schisme. 

Les  religieux  et  les  religieuses  avaient  été  chassés  de  leurs 
communautés ,  leurs  biens  avaient  été  vendus ,  loute  leur 
fortune  était  dilapidée.  L'église  n'avait  plus  rien  :  l'on  avait 
pris  les  cloches ,  pour  en  faire  des  canons  ;  l'on  avait  pris 
l'argenierie  el  les  ustensiles  ,  pour  en  faire  de  la  mon- 
naie. Les  presbytères,  les  jardins,  les  terrains  apparte- 
nais aux  fabriques  étaient  vendus  ;  les  meubles  de  l'église 
avaient  été  vendus  ou  pillés.  L'on  vit  des  hommes  donner  les 
saintes  hosties  aux  chiens,  graisser  leurs  souliers  avec  les 
saintes  huiles ,  vêtir  leurs  chevaux  avec  les  ornemens  de  l'au- 
tel ,  prendre  les  fonts  baptismaux ,  pour  en  faire  des  auges  ; 
monter  sur  les  églises ,  et  en  mutiler  les  croix  ;  hacher,  scier, 
marteler  tes  croix  des  cimetières  et  des  carrefours  ;  boire  au  ca- 
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barct  dans  les  sainls  vases  :  c'était  un  excès ,  un  débordement 
de  libertinage,  une  débauche  d'impiété,  tels  que  la  moitié  des 
hommes  semblaient  frappés  de  vertige ,  ou  être  devenus  fous 
par  l'excès  de  l'ivresse.  Plus  d  églises ,  plus  de  confession  , 
plus  de  prêtres ,  plus  de  religion }  la  dîme  était  abolie  ,  le  di- 
manche était  aboli ,  le  carême  était  aboli ,  la  religion  était 
abolie ,  tout  était  aboli ,  Dieu  lui-même  était  aboli  ;  ainsi  le 
croyaient  les  misérables  dans  leur  aveuglement.  Pendant  cette 
époque,  les prêtres  furent  traqués  comme  des  bêles  fauves  ; 
combien  ne  furent  pas  surpris  dans  leurs  cachettes ,  et  enfer- 
més dans  celte  fameuse  prison  de  Coutances  appelée  le  Fort- 
Colin  ;  combien  conduits  au  Mont-Saint-Michel,  qui  était 
devenu  une  maison  de  force  !  combien  guillotinés  !  combien 
tués  à  coups  de  fusil ,  à  coups  de  sabre  ,  à  coups  de  baïou- 
nciies,  dans  les  champs ,  dans  les  maisons  ! 

Cependant  un  certain  nombre  de  bons  prêtres,  recelés  par 
des  chrétiens  fervens ,  par  les  aristocrates ,  par  des  démocra- 
tes ardens,  par  les  agens  même  du  gouvernement,  et  munis 
d'amples  pouvoirs ,  parcouraient  les  campagnes,  et  même 
les  rues  les  plus  fréquentées  des  villes,  sous  cent  sortes  de 
déguisemens,  confessaient ,  administraient  les  mourans ,  fai- 
saient les  premières  communions ,  mariaient ,  baptisaient , 
célébraient  les  saints  mystères,  dans  les  granges,  dans  les 
salons ,  dans  les  champs ,  dans  les  carrefours  des  chemins. 
Tout  le  monde ,  même  les  enfans  étaient  dans  le  secret ,  et  il 
élail  rare  que  ceux  qui  ne  devaient  pas  le  savoir  en  eussent 
connaissance.  L'on  vit  maintes  fois  des  gendarmes  conduire 
chez  les  malades  un  prêtre  qui  leur  était  bien  connu ,  des 
prêtres  cachés  porter  la  lumière  devant  ceux  qui  les  cher- 
chaient. Il  arrivait  pourtânt  de  temps  à  autre  que  les  bleus  , 
les  gendarmes ,  ou  les  colonnes-mobiles  en  arrêtaient  quel- 
ques-uns ;  mais  il  en  revenait  :  l'exil  en  renvoyait  ;  il  se  faisait 
des  ordinations  en  Angleterre ,  à  Jersey ,  à  Paris  même  ;  de 
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soi-le  que  pas  un  coin  du  diocèse  ne  manquait  d'un  piètre  ca- 
lliuliquc ,  cl  pas  une  seule  personne  n'était  abandonnée ,  à 
moins  qu'elle  ne  voulût  elle-même  abandonner  la  religion. 
Les  pieuses  ruses  des  catholiques  mettaient  en  défaut  toute 
la  vigilance  de  leurs  persécuteurs  ;  la  foi ,  la  constance ,  le 
zèle  de  cenx-là  égalait ,  surpassait  l'impiété ,  la  fureur  de 
ceux-ci ,  et  rien  ne  put  dégoûter  le  peuple ,  rien  ne  put  lui 
faire  oublier  sa  religion  :  à  l'annonce  des  premières  messes 
qui  furent  dites  publiquement ,  à  la  cessation  de  la  persécu- 
tion, il  s'y  porta  avec  l'ardeur  d'un  famélique ,  qui  se  jette  sut- 
la  nourriture.  L'on  raconte  qu'aux  premières  qui  se  dirent 
ostensiblement ,  il  y  avait  tant  de  monde ,  une  telle  lon- 
gueur de  gens  agenouillés  le  long  des  rues,  que  l'on  était  obli- 
gé d'établir  des  coureurs,  qui  allaient  le  long  des  rangs,  pour 
avertir  que  le  prêtre  était  à  telle  ou  telle  partie  de  la  messe. 

Napoléon  venait  de  briser  la  haclic  du  directoire,  les 
temps  s'étaient  adoucis  ;  les  plus  hardis  parmi  les  prêtres  com- 
mençaient à  se  montrer;  celait  à  la  lin  de  1799.  La  terre 
d  exil  rendit  son  dépôt ,  les  retraites  décélèrent  leurs  captifs , 
et  il  y  cul  aussitôt  une  abondance  de  prêtres  catholiques. 

Les  légitimes  pasteurs  voulaient  recouvrer  leur  église  ; 
les  intrus  voulaient  s'y  maintenir ,  et  il  y  avait  encore  divi- 
sion ;  mais  de  guerre  lasse  on  se  souffrait,  et  ceux  qui  étaient  le 
plutôt  quilles  évacuaient  le  temple ,  pour  faire  place  aux 
autres.  Il  n'y  avait  pas  plus  d'unité  entre  les  prélrcs  catholi- 
ques :  les  uns  n'ayant  de  pouvoirs  que  ceux  que  donne  la  né- 
cessité ,  les  autres  en  ayant  de  deux  sources  différentes.  Ce 
misérable  état  de  choses  cessa  par  la  publication  du  concor- 
dat ,  qui  eut  lieu  le  5  avril  1802. 

François  Bécherel  fut  un  des  douze  constitutionnels  pro- 
mus à  de  nouveaux  sièges  :  celui  de  Valence  lui  échut  en  par- 
tage. L'acceptation  du  concordat ,  et  la  promotion  à  un  siège 
décerné  par  le  Souverain  Pontife ,  fut  censée  èlre  une  rétrac- 
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talion  des  sermons  précédons  ;  cependant,  il  se  rétracta  publi- 
quement et  formellement  plusieurs  fois  :  la  première ,  pour 
obtenir  de  conserver  dans  sa  cathédrale  le  chœur  et  les  en- 
trailles de  Pie  VI ,  décédé  à  Valence,  le  19  août  1799  ,  et 
dont  Pie  Vil  fit  transférer  les  restes  a  Rome ,  en  1803.  La 
seconde,  en  1804  ,  lors  du  voyage  de  Pie  VII  à  Paris  :  le 
Souverain  Pontife  avait  exigé  cette  démarche  de  la  part  des 
douze  constitutionnels.  La  troisième,  en  1814  :  en  finis- 
sant une  circulaire  adressée  à  son  clergé  ,  il  exhorte  tous  les 
prêtres  qui  ont  partagé  les  mêmes  écarts ,  de  revenir  comme 
lui  à  t  unité  de  cette  église  sainte  qui  n'a  jamais  avoué 
qu'un  troupeau  et  qu'un  pasteur.  11  n'est  rien  de  plus 
sentimental  que  celle  louchante  exhortation.  11  se  rélracla  de 
nouveau  sur  le  lil  de  mort.  Voici  les  paroles  qui  concernent 
ses  erreurs ,  telles  qu'il  les  avait  écrites ,  cl  telles  que  les  vi- 
caires capitula  ires  les  adressèrent  aux  pasteurs  (1)  du  dio- 
cèse. 

J'aime  à  rappeler  ici  qu'une  des  époques  les  plus 
consolantes  de  ?na  vie  est  celle  où  j'ai  vu  cesser  la  di- 
vision q  ui affligeait  l'église  de  France  ;  où  moi-même , 
plein  de  regret  d'avoir  suivi  un  parti  que  condam- 
nait t  église ,/ ai  soumis  ma  conduite,  et  j'ai  rétracté 
mes  sermens  et  toutes  mes  erreurs,  entre  les  mains 
de  notre  Saint  Père  le  Pape  Pie  PU. 

T  exhorte  tous  mes  pasteurs ,  j'exhorte  tous  ceux 
que  mon  exemple  aurait  éloignés  de  la  vérité,  à  réflé- 
chir sur  les  motifs  puissans  qui  ont  déterminé  mon 
retour  et  à  t imiter ,  pour  se  procurer  la  sûreté  et  les 
consolations  qu'on  ne  peut  trouver  hors  de  t  église. 

11  mourut  à  Valence ,  le  26  juin  1815.  Son  dernier  man- 


(1)  Dans  ce  diocèse ,  on  appelle  les  curés  du  nom  de  Pasteurs. 
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dcuienl  fui  pour  remercier  Dieu  de  la  faveur  insigne  qu'il  avait 
accordée  à  la  France ,  par  le  relour  de  Napoléon  de  l'île 
d'Elbe. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 


Chapitre  44. 


Du  nouvel  clat  de  f bglise. 

Ce  dut  être  pour  les  prêtres ,  à  leur  retour  de  l'exil ,  un 
bien  étrange  spectacle  que  la  France  ,  telle  que  la  révolution 
l'avait  faite  :  ce  n'était  plus  la  France  d'autrefois  :  plus  de 
Bourbons ,  plus  de  roi ,  plus  de  parlemens ,  plus  de  sémi- 
naires ,  plus  d'abbayes ,  de  moines  ,  de  religieuses ,  plus  de 
dîmes,  de  presbytères,  de  prêtres  :  l'on  n'en  rencontrait  nulle 
part ,  puisque  le  costume  était  proscrit.  Un  langage  nouveau, 
un  calendrier  nouveau ,  un  calcul  nouveau ,  des  lois  nou- 
velles ,  tout  nouveau  ;  et  par-dessus  tout ,  des  figures  in- 
sultantes ,  moitié  moqueuses ,  moitié  menaçantes  Mais 

reprenons  le  (il  des  évènemens. 

Par  une  bulle  du  29  novembre  1801 ,  la  France  fut  parta- 
gée en  soixante  nouveaux  diocèses  :  le  nouveau  diocèse  de 
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Coulances  eut  pour  circonscription  les  limites  du  départe- 
ment  de  la  Manche.  C'est-à-dire  qu'il  se  trouva  accru  de  tout 
le  diocèse  d'Avranclies  et  de  quarante-huit  paroisses  du  dio- 
cèse de  Bayeux  ;  tout  en  pendant ,  d'un  autre  côté  ,  les  deux 
paroisses  de  Sainl-Laul  et  de  Saint-Jean ,  réunies  au  diocèse 
de  Rouen,  et  vingt-sept  autres,  réunies  au  diocèse  de  Bayeux. 

Le  diocèse  d'Avi  anches  comprenait  cent  quatre-vingts 
paroisses.  Les  quarante-huit  paroisses  détachées  de  Bayeux 
forment  les  deux  cantons  de  Saint-Clair  et  de  ïhorigny  , 
tout  entiers  ,  avec  Beuvrigny  ,  Douijean  ,  Fourneaux ,  la 
Cliapclle-Hcusebrocq  ,  Saint-Louet-sur-Vire  ,  la  Barrc-de- 
Semilly ,  la  1  luzerne ,  Rampan ,  Sainte-Suzanne— sur-Virc  , 
et  les  cinq  paroisses  enclavées  duCotenlin.  Les  vingt-sept 
paroisses  réunies  au  diocèse  de  Bayeux  sont  celles  de  An- 
nebecq  ,  Beaumcnil ,  Campagnolcs ,  Champs  -  du  -  Bout , 
Clinchanips  ,  Coulonces  ,  Coupigny  ,  Courçon  ,  Elouvy  , 
Fontenermont ,  la  Lande-Vaudemont ,  Landelles ,  le  Gât , 
le  Mênilbénoil ,  le  Mènilcaussois ,  le  Mènilroberl ,  Pont- 
farcy  ,  Sainte-Anne  -  dc-Vire  ,  Sainte  -  Marie  -  l'Aumont , 
Sainte-Marie-Oulrc-rEau ,  Saint-Gcrmain-de-Tallevende, 
Saint-Manvicu ,  Sainl-Martin-de-Tallevende ,  Sainl-Sever, 
les  Sept-Frcres ,  Pontbellanger. 

Par  un  décret  du  7  pluviôse,  an  1 1  (A)  (  26  janvierl803), 
ce  vaste  diocèse  fut  partagé  en  quarante-huit  cures  :  ces 
quarante-huit  cures ,  qui  comprennent  plus  de  sept  cents 
paroisses  ,  sont  les  chefs-lieux  de  canton  actuels.  Parmi  le 
grand  nombre  des  paroisses  délaissées ,  un  tiers  à  peu  près 
se  virent  supprimées ,  les  autres  furent  érigées  en  succursa- 
les :  moi  tout  nouveau  pour  notre  pays  ,  mais  qui  ne  l'était 
pas  ailleurs,  et  qui  n'exprimait  pas  une  chose  nouvelle.  (1)  Les  ' 


(1)  Il  y  avait  des  paroisses  et  des  succursales  dans  les  évéchés 
de  Cambray,  Agen ,  Condom ,  Sainte* ,  etc.  (  V.  Dotn  Beaunier.) 
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prêtres  mis  à  la  lèlft  des  succursales  furent  nommés  succur- 
salistes (2) ,  ou  desservans ,  et  placés  sous  l'autorité  des  68 
nouveaux  curés ,  qui  furent  les  curés  véritables  de  toutes  les 
succursales  du  canton.  Ceci  paraîtra  un  paradoxe  au  temps  où 
nous  vivons,  mais  nous  avons  sous  les  yeux  des  pièces  signées 
de  quelques-uns  de  ces  premiers  curés ,  et  qui  portent  en 
toutes  lettres  :  N.  cure  du  canton  de,  etc.  Claude-Louis 
Rousseau  et  les  membres  de  son  conseil  ne  pensèrent  jamais 
autrement.  Plusieurs  membres  du  conseil  de  Pierre  Duponl- 
Poursat ,  le  soutinrent  constamment  contre  plusieurs  autres, 
jusqu'à  ce  que  l'évéque,  après  de  longues  hésitations,  trancha 
la  question  par  autorité.  Enfin ,  l'article  xiv  du  règlement 
épiscopaldul8  fructidor,  an  11,  le  déclare  positivement,  (lest 
donc  certain  que  les  succursalites  n'étaient  que  les  vicaires 
des  curés,  ou  tout  au  moins,  des  prêtres  commis  à  leur  surveil- 
lance ,  soumis  à  leurs  visites ,  et  dépendans  en  beaucoup  de 
choses  de  leur  autorité.  Mais  comme  ils  ne  l'ont  jamais  supporté 
patiemment ,  comme  c'était  une  chose  inusitée  en  Norman- 
die ,  comme  l'usage  s'est  toujours  obstiné  à  leur  conserver  le 
nom  de  curés  ,  l'on  a  fini  par  hésiter  entre  l'usage  et  la  loi  ; 
et  enfin  l'usage  l'a  emporté ,  et  a  été  confirmé  par  les  articles 
xi.v  et  en  des  statuts  de  Monseigneur  Dupont-Poursat ,  qui 
les  rangent  au  nombre  des  curés ,  sauf  l'inamovibilité. 

D'après  l'article  xiv  du  concordai,  le  gouvernement  ne  s'ob- 
ligeait à  salarier  que  les  curés  ;  l'article  lxvi  des  articles  or- 
ganiques fixa  le  traitement  des  curés  de  première  classe  à  1 500 
francs,  et  celui  des  curés  de  seconde  classe ,  à  1000  francs. 
Mais ,  quelques  années  plus  tard ,  il  attacha  un  traitement 
de  500  francs  à  vingt-quatre  mille  succursales  ;  et  en  1807 
ce  nombre  fut  porté  à  30000.  Le  diocèse  de  Coutances  eut  sa 
part  proportionnelle  dans  cette  distribution  ;  depuis  lors ,  le 

2)  Et  par  un  barbarisme  particulier  à  notre  diocèse  ,  sueeur- 
saires. 
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nombre  des  succursales  a  toujours  été  en  augmentant ,  de 
sorte  que  maintenant  il  ne  reste  que  peu  de  paroisses  sans 
litre. 

Par  un  arrêté  du  14  prairial  an  11  (  2  juin  1803)  ,  fait 
en  commun  par  l'évèque  et  le  citoyen  préfet,  le  son  de  la 
cloche  redevint  autorisé  ,  pour  convoquer  les  fidèles  au  ser- 
vice divin. 

Par  un  règlement  du  18  fructidor  (4  septembre)  de  la 
même  année ,  te*  succunaires  furent  soumis  à  la  visite 
des  curés ,  et  placés  sous  leur  surveillance  et  leur  direction. 
Une  addition  à  ce  règlement  remit  en  vigueur  les  anciens  ' 
statuts  du  diocèse ,  sauf  l'obligation  de  porter  le  costume 
clérical ,  excepté  dans  l'accomplissement  des  fonctions  ec- 
clésiastiques. 

Un  arrêté  du  7  thermidor  (  25  juillet  1804  )  ,  rétablit  les 
fabriques,  et  leur  rendit  l'administration  des  biens  non  alié- 
nés :  ces  fabriques  furent  composées  de  trois  membres ,  à  la 
nomination  du  préfet. 

Une  ordonnance  épiscopale,  du  1."  ventôse  (19  février), 
fixa  les  oblations  pour  l'administration  des  sacremens  et  l'ho- 
noraire des  messes. 

Un  règlement  épiscopal,  du  24.c  jour  du  même  mois  (  iU 
mars  )  ,  établit,  en  concurrence  avec  les  fabriques  d'admi- 
nistration civile,  d'autres  fabriques,  auxquelles  il  fui  donné 
de  régir  les  revenus  des  quêtes,  du  loyer  des  bancs,  du  casuel. 

Un  décret  impérial  du  30  décembre  1809  établit  de  nou- 
vclles  fabriques ,  composées  suivant  la  double  base  des  an- 
ciennes ;  mais  homogènes  ,  et  réunissant  tous  les  biens  de 
l'église  sous  une  seule  administration  ;  c'est  ce  décret  qui  rè- 
gle encore  présentement  la  matière. 

Ce  fut  ainsi  et  par  ces  gradations  que  le  culte  divin  se  ré- 
tablit,que  les  églises  furent  rendues  à  leur  destination,  et  que 
la  religion  reprit  ses  droits. 
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Qu  elles  étaient  pauvres,  les  églises,  lorsqu'elles  furent  ren- 
dues à  la  célébration  des  saints  mystères  !  une  petite  cloche , 
car  les  grosses  avaient  été  prises  et  fondues ,  deux  ou  trois 
oi-neinens  de  laine ,  une  ou  deux  aubes  et  autant  de  surplis 
de  grosse  toile ,  des  chandeliers  de  bois ,  une  croix  de  bois  , 
un  ostensoir  de  fer-blanc ,  une  custode  et  un  calice  d  etain  : 
voilà  tout  leur  mobilier. 

Le  décret  d'organisation  du  15  pluviôse  an  lt  (3  février 
180/|  )  établit  le  clergé  de  la  cathédrale  ainsi  qu'il  suit  :  deux 
vicaires-généraux ,  huit  chanoines  titulaires,  dix-huit  cha- 
noines honoraires. 

Vers  ces  temps ,  apparut  dans  le  diocèse  une  église  schis- 
ina  tique  de  nouvelle  espèce  :  quelques  prêtres  et  quelques 
laïques  s'imaginant  d'avoir  plus  de  zèle  que  le  souverain- 
pontife ,  trouvèrent  mauvais  qu'il  eût  anéanti  tous  les  sièges 
épiscopaux  de  la  France ,  et  qu'il  eût  abandonné  tous  les 
biens  de  l'église  aux  mains  de  ceux  qui  les  détenaient  ;  en 
conséquence,  ils  prononcèrent  du  haut  de  leur  sagesse  que 
le  pape  avait  failli ,  et  ils  se  séparèrent  de  sa  communion  ; 
regardant  comme  intrus  les  évéques  d'institution  nouvelle  , 
et  appelant  de  tous  ses  actes  au  papë  futur.  Ils  recommencè- 
rent donc  à  tenir  des  assemblées  secrètes ,  comme  au  temps 
de  la  persécution  ;  et  ils  les  tiennent  encore ,  car  les  papes 
qui  sont  venus  après  Pie  VII  n'ont  point  reçu  leur  appel.  Pres- 
que toutes  les  paroisses  du  diocèse  ont  fourni  des  recrues  à  ce 
misérable  schisme  ;  et  ce  qu'il  va  de  plus  déplorable,  c'est  que 
ces  nouveaux  sectaires  sont  sortis  des  rangs  de  ceux-làméme 
qui  s'étaient  bien  conduits  pendant  la  révolution.  Ils  sont  en- 
tretenus dans  leur  aveuglement  par  des  prêtres  de  mauvaise 
foi ,  dont  la  plupart  ne  se  sont  séparés  de  la  communion  de 
Monseigneur  Rousseau ,  qu'après  avoir  postulé  des  emplois 
sous  son  administration  ;  nous  le  savons ,  mais  nous  ne 
n  oyons  pas  que  ce  soit  la  peine  d'en  administrer  les  preuves. 


—  fiQU  — 

Misérable  église ,  sans  évêque ,  cl  bienlùl  sans  prêtres ,  des- 
tinée à  périr  d' inanition ,  anonyme  jusqua  ce  qu'elle  meure  : 
on  dit  pourtant  qu'elle  s'appelle  elle-même  la  petite  église. 
Église  sans  union  et  sans  centre  d'unité;  église  qui  ne  fait 
point  de  prosélilcs ,  cl  qui  n'en  fera  jamais. 

Revenons  à  noire  sujet:  préscniemenl  le  diocèse  se  com- 
pose de  cinquante-neuf  cures ,  cinq  cent  soixante-quatorze 
succursales,  desservies  par  le  même  nombre  de  pasteurs,  ai- 
dés de  trois  cent  soixante-douze  vicaires  ;  ce  qui  donne,  en 
y  ajoutant  les  prêtres  habitués ,  les  chapelains  et  les  aumô- 
niers deséiablissemcns  publics ,  à  peu  près  douze  cents  prê- 
tres employés  dans  le  ministère.  Sur  le  nombre  des  succursa- 
les, il  y  en  a  iroisde  nouvelle  création,  savoir  :  le  Ponthéberl, 
Notrc-l)ame-du-Roule  cl  Saint-Jacques  de  Néhou. 


Digitized  by  Google 


Noies, 

(A)  Eii  faveur  dés  lecteurs  qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  le 
calendrier  républicain ,  nous  donnerons  les  détails  suivant. 

La  semaine  fdt  allongée  de  trois  jours,  et  lès  jours  s'appelè- 
rent primidi;  duodi ,  tridi ,  qunrtidi ,  quintidi ,  textidi ,  septidi, 
octidi ,  nànidi ,  décadi.  Le  décadi  était  le  dixième  jour;  et  le 
jour  du  repos.  SaiifieS  trois  jours  de  surplus;  qui  ne  convenaient 
pas  à  la  semaine  Sabbatique,  on  eût  dû  conserver  ces  appella- 
lloris,  car  il  rieltrlen  de  suranné  comme  les  noms  ordinaires 
Ses  jours  de  la  serfialrié  ;  et  11  n'est  rien  dé  ridicule  conirae  d'en- 
tendre téë  chrétiens  appéler  les  jours  dans  lesquels  se  sorit  ac- 
complis les  mystères  de  leur  religion  du  nom  de  la  Lune,  de 
Mart  ;  de  Mercure  ;  de  Jupiter  ;  de  Y  émis ,  divinités  pa  jeunes  et 
infâmes  (i); 

L'an*  i."  de  la  république  commença  le  22  Septembre  1792. 
Dans  le  calendrier  d'équindxes,  vulgairement  calendrier  répu- 
blicain; l'aridéè  divisée  en  douze  mois  égaux,  chacun  de  30 
jours;  Leâ*  mois  ;  divisés  en  quatre  séries ,  Se  nommèrent  ven- 
démiaire ;  brumaire  ;  frimaire  ;  nivôse ,  pluviôse ,  ventôse  ;  ger- 
minal; floréal;  prairial;  messidor,  thermidor  ;  fructidor.  Le 
premier  vendémiaire  correspond  au  22  septembre;  Après  le  30 
frdclidofii  restait,  dariS  les  années  communes,  cinq  jours,  et 
dans  lés  bissextiles;  six  jours;  dotâmes  complémentaires":  Ce  ca- 
lendrier avait  l'avantage  dé  remplacer  les  noms  anciens  par  des 
noms  significatifs  (2);  ët  en  rapport  avec  les  saisons;  Il  méritait  ; 
et  eût  fait  une  meilleure  fortune,  sans  sa  déplorable  origine; 

(1)  Lundi  veut  dire  Jour  de  la  Lune;  mardi,  jour  de  Mars; 
mercredi ,  jour  de  Mercure  ;  Jeudi ,  Jour  dè  Jupiter;  vendredi; 
Jour  de  Yénui. 

(2)  janvier  signifie  mois  de  Janus ,  divinité  payenne  ;  mars  est 
èncore  un  riorh  payèn;  Juillet  et  août  sont  des  noms  d'empereurs 
Romains;  sépiembrè  veut  dire  septième  mois ,  ét  t'est  au  con- 
traire le  neuvième,  etc.' 

27 
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Chapitre  45 


Depuis  18©*  J  il  «qu'en  ISO*. 


Olaude-Louis  Rousseau. 

Claude-Louis  Rousseau  nâquit  en  1736 ,  à  Paris  ,  sur 
la  paroisse  de  Sainl-Eustache  ,  dans  une  famille  de  com- 
merçans ,  mais  riche  de  hiens  et  de  considération  publique. 
Doué  de  talens  supérieurs ,  et  particulièrement  du  talent  de 
la  parole ,  il  éleva  son  nom  jusqu'à  la  cour  :  sa  réputation 
l'y  fit  appeler ,  il  y  prêcha  le  carême  de  1774 ,  et  obtint  ea 
récompense  le  titre  de  prédicateur  du  roi ,  un  canonicat  dans 
la  cathédrale  de  Chartres  et  la  petite  abbaye  de  Lire. 

Tels  étaient  ses  titres  et  ses  fonctions  au  moment  de  la 
révolution.  Il  suivit  les  princes  dans  leur  exil;  il  prononça 
devant  eux  le  panégyrique  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoi- 
nette :  morceau  plein  d'une  éloquence  de  cœur ,  qui  fit  ré- 
pandre des  larmes  abondantes  ;  ce  fut  la  seule  récompense  de 
l'orateur  j  il  n'en  attendait  pas  d'autre. 

Rentré  en  France ,  vers  la  fin  de  1799 ,  ses  amis ,  entr'au- 
tresPortalis ,  le  firent  avantageusement  connaître  au  premier 
consul ,  qui  le  choisit ,  et  le  présenta  au  Souverain  Pontife  , 
pour  évèque  de  Coutauces.  Le  diocèse  eut  à  s'applaudir  d'un 
tel  choix  :  prédicateur  éloquent ,  homme  de  très-vif  carac- 
tère ,  mais  d'un  excellent  cœur  et  d'une  belle  âme ,  savant 
et  littérateur  f  doué  d'un  coup-d'œil  prompt  et  juste ,  bon 
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fnai's  ferme,  inébranlable  dans  la  foi  catholique;  tel  étafr 
ce  prélat. 

I)  fui  sacré  à  Paris ,  vers  Pâques ,  en  Tannée  1802 ,  el  if 
S'empressa  d'arriver  à  Cou  lances.  I,c  diocèse  était  à  créer  :  de- 
puis la  cathédrale  jusqu'au  temple  du  plus  modeste  hameau , 
H  ne  restait  d'église  que  les  quatre  murs  ;  mais  ce  Vêlait  pas 
là  le  plus  diflicile  :  il  fallait  un  clergé ,  ei  dans  le  diocèse  it 
y  en  avait  deux,  opposés  Tu» à  l'autre.  Or,  de  ces  deux  cler- 
gés il  fallait  faire  un  seul  tout ,  en  les  rendant  unis  de  foi ,  de 
soumission ,  de  Volonté  de  concourir  au  même  but.  Les  ar- 
ticles organiques  ajoutés  au  concordat  imposaient  aux  évê- 
ques  l'obligation  de  partager  leurs  choix  entre  les  deux  par- 
tis ,  et  même  de  prendre  leurs  vicaires  généraux ,  l'un  dans 
un  parti ,  el  l'autre  dans  le  parti  opposé.  Après  avoir  choisi 
ses  deux  vicaires  d'après  cette  injonction ,  et  formé  son  cha- 
pitre |  Claude-Louis  réunit  ces  nouveaux  dignitaires  en  son 
palais,  le  8  thermidor  ( 2©» juillet  1802) ,  et  leur  adressa  une 
allocution  dans  laquelle  it  indiqua- ses  vues  et  sa  conduite.  If 
osa,  à  la  face  du  pouvoir,  parler  de  temps  irréguliers,  de 
circonstances  difficiles  ;  il  rappela  en  s'inclinant  le  nom  de 
Monseigneur  de  Talaru ,  déplora  la  destruction  des  monas- 
tères ,  nomma  le  vandalisme  des  temps  et  de  l'impiété  ;  parla 
des  prèires  ci-devant  con*titutionnel$s  pour  leur  rappeler 
leurs  erreurs ,  et  l'abjuration  qu'ils  venaient  d'en  faire  entre 
ses  mains,  en  ajoutant,  avec  un  accent  expressif ,  qu'il  la 
croyait  sincère  ;  il  annonça  qu'il  rejetterait  de  toutes  les  fonc- 
tions du  Saint  Ministère  tous  ceux  qui  s'étaient  rendus  cou- 
pables de  quelques  écarts  contre  la  probité  ou  les  bonnes 
mœurs ,  sans  condescendance  pour  personne  r  de  quclqu'opi- 
nion  qu'il  fut ,  et  de  quelque  protection  qn'il  pût  se  couvrir. 
En  un  mot,  ce  discours  annonça  l'invariabilité  du  prélat  dans 
la  foi  orthodoxe ,  la  fermeté  de  ses  principes ,  le  désir  de  l'u- 
nion ,  mais  de  l'union  par  le  retour  sincère  des  constitution- 
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peU,  el  non  point  par  une  concession  mutuelle  de  principes  ; 
fl  fut  cependant  applaudi,  el  obtint  l'honneur  de  l'impression. 

Les  prêtres  s  étaient  presque  replacés  d'eux-mêmes ,  cha- 
cun en  son  pays ,  ou  dans  la  paroisse  qu'il  desservait  aupara- 
vant, ou  dan$  celle  qui  lui  avait  servi  d'azile  pendant  la 
terreur  ;  l'é>4que  consulta  autant  que  possible  cette  position 
el  s'y  conforma,  de  sorte  qu'en  peu  de  temps,  le  personnel  du 
ciergé  fut  en  règle  ;  cependant  il  y  eut  bien  dos  changcnicns 
tu  iles^léplaccmens,  lorsque  furent  accordés  les  premiers  trai- 
temensà  un  certain  nombre  de  succursales.  11  était  difficile , 
dans  de  telles  circonstances ,  et  à  un  prélat  qui  ne  connaissait 
ni  son  diocèse  ni  son  clergé ,  de  bien  choisir  ;  cependant  tous 
{es  choix  furent  les  meilleurs  possibles  ;  disons  plus  :  tous 
les  choix  Curent  bons.  L'on  n'eut  à  en  déplorer  que  trois,  qui 
a*,  aient  été  imposés  par  le  pouvoir  :  le  premier  consul , 
inspiré  d'ailleurs  ,  biffa  les  noms  proposés  cl  en  inscrivit 
d'autres  à  la  place  ;  il  fallut  bien  se  résigner  et  subir  cette 
nécessité.  Aussitôt  que  toutes  les  places  furent  remplies, 
levéqne  imposa  au-dessus  de  tous  son  autorité  ,  et  tout  mar- 
cha avec  union  et  accord.  Il  est  vrai  qu'il  y  avait  entre  les 
prêtres  des  deux  partis  une  division  ,  une  méfiance ,  une  ja- 
lousie invétérée  ;  mais  l'évoque  commandait  le  silence,  et  tout 
restait  secret.  Il  fut  bien  entendu  que  tous  les  constitution- 
nels qui  reçurent  des  pouvoirs ,  ou  qui  conservèrent  la  fa- 
culté de  célébrer,  étaient  rétractés;  si  toutes  ces  rétracta- 
tions furent  sincères ,  c'est  ce  que  personne  ne  pourrait  dire , 
mais  du  moins  si  quelques-unes  ne.  le  furent  pas ,  nul  n'osa 
manifester  ce  qui  était  dans  son  coeur.  La  religion  reprit  donc 
$a  marche  :  mais  une  marche  lente ,  embarassée,  tardive ,  en-; 
travée,  timide.  Elle  présentait  un  aspect  pauvre,  humble; 
un  aspect  de  proscrite,  qui  n'est  pas  encore  réhabilitée.  Les 
populations  ,  au  contraire,  couraient  avec  ardeur  dans  la 
carrière  dont  l'entrée  leur  était  rouverte  :  les  églises  regor- 
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geaient,  les  confessionnaux  avaient  peu  de  vacances ,  il  y 
avait  foule  aux  sermons,  le  jubilé  de  1805  fit  des  merveilles. 

Les  temps  étaient  bien  ardus  pour  notre  bon  évéque ,  car, 
outre  la  difficulté  naturelle  des  circonstances,  il  ne  put  jamais 
s'entendre  avec  M.  de  Montalivet ,  préfet  du  département ,  et 
ils  furent  en  perpétuelle  opposition  ;  il  eut  besoin  plus  d'une 
fois  de  la  haute  protection  du  ministre  Porlalis.  La  mésintel- 
ligence des  deux  autorités ,  si  elle  n'eût  pas  été  notoire ,  se 
serait  révélée  par  les  actes  publics  de  ventôse ,  an  12  :  voici 
ce  qui  eut  lieu  :  le  premier  de  ce  mois,  le  préfet  institua  des 
fabriques  de  sa  façon  -,  vingt-sept  jours  après,  l'évoque  adres- 
sa de  Paris  à  ses  curés  et  ëuccurtairet  un  règlement  ins- 
tituant d'autres  fabriques  en  concurrence  ,  et  cela  avec  l'ap- 
probation du  premier  consul ,  et  le  contre-seing  du  ministre 
Portalis. 

L'on  a  reproché  à  Claude-Louis  d'avoir  été  trop  flatteur 
envers  Bonaparte ,  et  de  l'avoir  trop  exalté  dans  ses  m  an  dé- 
mens ;  mais  qui  n'eût  pas  encensé  l'homme  qui  était  tout  et 
par  qui  tout  était?  Le  protecteur  de  l'église ,  le  restaurateur 
de  la  religion  ?  Du  moins ,  s'il  ne  pouvait  sans  pleurer  pro- 
noncer le  nom  du  Grand  Napoléon,  il  n'alla  pas ,  comme 
d'autres ,  jusqu'à  le  proclamer  l'homme  de  la  droite  de  Dieu, 
jusqu'à  lui  faire  l'application  de  ces  paroles  sacrées  :  Bien- 
heureux le  ventre  qui  vous  a  porté  et  le  sein  qui  vous  a  nour- 
ri. Au  surplus,  l'on  croyait  encore  alors  que  Bonaparte  proté- 
geait la  religion  par  amour  pour  elle ,  et  non  comme  l'instru- 
ment de  sa  grandeur  ;  et  quand  même  on  ne  l'aurait  pas  cru , 
il  eût  été  dangereux  de  le  laisser  entrevoir.  Claude-Louis  eut 
un  tort  plus  réel ,  et  que  les  ordinans  lui  reprochèrent  amère- 
ment :  ce  fut  celui  de  leur  faire  garder  les  interstices ,  et  de 
n  ordonner  personne  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans  accomplis. 
11  le  faisait  ainsi  par  complaisance  pour  Napoléon ,  qui  sem- 
blait l'exiger  ;  mais  les  autres  évéques  s'affranchissaient  de 
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celte  contrainte ,  et  demandaient  même  au  Souverain  Pontife 
des  dipenses  d'âge  pour  leurs  jeunes  lévites  ;  ce  qui  pourrait 
excuser  l'évêque  de  Coutances ,  c'est  qu'alors  le  diocèse  avait 
peu  besoin  de  prêtres. 

La  révolution ,  en  finissant ,  laissa  bien  des  questions  à  dé- 
cider à  1  episcopat  Français ,  et  lui  imposa  l'obligation  d'une 
grande  obséquiosité  envers  le  pouvoir  qu'elle  avait  produit. 
Parmi  les  questions  à  décider  se  présentait  en  première  ligne 
celle  du  prêt  de  commerce  :  l'évêque  de  Coutances  se  pronon. 
ça  en  faveur  de  la  loi  ;  son  conseil  partagea  le  même  avis  ;  ses 
grands-vicaires ,  et  particulièrement  M.  Bonté ,  qui  était  ce- 
pendant l'homme  de  l'émigration ,  l'appuyèrent  fortement. 
L'autorité  de  ce  monsieur  Bonté  fit  recevoir  la  chose  sans 
difficulté  par  tous  les  prêtres  insermentés  ;  M.  L'hermite  , 
était  l'homme  de  l'autre  parti ,  et  la  désision  n'y  éprouva  pas 
plus  d'obstacle.  Lorsque ,  quelques  années  plus  tard ,  Mon- 
seigneur Dupont-Poursat  jugea  à  propos  de  revenir  sur  cette 
décision ,  ce  ne  fut  pas  sans  causer  un  grand  étonnement 
parmi  le  peuple ,  et  un  grand  embarras  dans  le  ministère  de 
la  direction. 

En  1807 ,  le  diocèse  de  Coutances  eut  la  douleur  de  per- 
dre son  bon  évêque  :  il  fut  transféré  au  siège  d'Orléaus.  L'é- 
vêque de  Trêves,  M.  Mannay ,  fut  nommé  à  Coutances ,  en 
son  remplacement ,  mais  il  n'accepta  pas  ;  ce  fut  un  des 
grands-vicaires  d'Angoulème ,  nommé  Pierre  Dupont-Pour- 
sat, qui  eut  son  refus. 

Claude-Louis  Rousseau  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie 
foudroyante ,  à  Blois,  le  7  octobre  1810 ,  à  l'âge  de  75  ans , 
dans  le  cours  d'une  tournée  pastorale. 
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PlERRB  DUPOHT-POURSAT. 

Pierre  Dupont-Pocrsat  naquit  à  Chabanois ,  diocèse, 
^'Àngouléme ,  le  S  juin  1761 ,  au  sein  d'une  famille  riche  e( 
honorable.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  dans  les  col-t 
iéges  de  Magnat-Laval  et  d'Harcourt ,  il  fil  sa  licence  au  sé-- 
minaire^es  TrenteVTrois.  En  1791  et  1792,  il  était  direc= 
leur  du  séminaire  de  Saint-Louis.  Obligé  de  céder  cette 
maison  aux  anarchistes ,  il  se  retira  au  sein  de  sa  famille,  où, 
il  traversa  la  révolution  pur  de  sermens  ;  et  cependant  exempt 
de  persécutions ,  grâce  à  la  protection  de  ses  frères ,  les  g& 
néra.ux  Dupont ,  qui  commandaient  les  armées  de  la  répu- 
blique. 

En  18Û2,  il  fut  nommé  graqdcviçaire  du  diocèse  d'Ain 
gouiôme ,  mais  il  parait  qu'il  n'en  porta  que  le  nom  :  appelé* 
à  prêter  son  concours  à  un  autre  grand-vicaire,  pris,  parmi 
les  prêtres  assermentés ,  et  à  un  évéque  ci-devant  constitu-* 
tionnel ,  Dominique  Lacombe ,  évéque  de  la  Gironde ,  une 
|eUe  position  ne  lui  plut  pas ,  et  il  se  tint  à  l'écart  ;  mais  sans 
protester  :  ce  en  quoi  il  eut  tort ,  car  ce  titre  seul  Seyait 
Être  infiniment  nuisible ,  dans  l'opinion  publique. 

En  1807 ,  la  protection  de  ses  frères  le  servit  mieux ,  car  il 
fut  pommé  évéque  de  Trêves,  en  remplacement  de  M.  Man.- 
pay ,  transféré  $  Coutanees;  puis  à  Coutanees ,  en  remplace-. 


uieut  de  ce  même  prélat ,  qui  préféra  rester  à  Trêves.  Préco- 
nisé le  m  des  nones  d'août  (  le  3  août  1807  ) ,  il  fut  sacré  le 
6  janvier  suivant ,  et  ne  tarda  pas  d'arriver  à  Cou  tances. 

Son  prédécesseur,  malgré  la  meilleure  volonté  et  des  moyens 
personnels  aussi  grands ,  lui  laissait  bien  des  choses  à  faire  ; 
aussi ,  que  de  choses  il  fit  !  Son  épiscopat  devait  être  long  , 
mais  il  fut  rempli.  Sa  première  occupation  fut  de  parcourir 
son  vaste  diocèse ,  pour  apprendre  à  le  connaître ,  et  pour  y 
distribuer  partout  les  dons  du  Saint-Esprit ,  par  le  moyen  du 
sacrement  de  confirmation.  Sa  seconde  pensée  fut  pour  le 
temporel  de  son  église  :  refondre  partout  l'administration  des 
fabriques ,  apprendre  aux  marguilliers  les  formes  et  l'usage 
d'une  comptabilité  régulière ,  les  contraindre  à  une  sévère 
exactitude  ;  rendre  au  culte  sa  décence  extérieure ,  et  pour 
cela,  obliger  les  fabriques  à  se  fournir  les  meubles,  les  vases, 
les  omemens  nécessaires ,  fut  le  travail  opiniâtre  de  plusieurs 
années.  Assez  heureux  pour  rencontrer  dans  les  bureaux  de  la 
préfecture ,  qui  était  encore  a  Cou  tances  à  cette  époque  ,  un 
prêtre  bien  au  fait  de  la  comptabilité ,  et  des  formes  de  l'ad- 
ministration nouvelle ,  il  en  fit  son  secrétaire ,  et  ce  secré- 
taire lui  aida  puissamment  ;  il  se  nommait  M.  Oxouf.  Tous 
ceux  qui  l'ont  connu  ,  l'ont  honoré  de  leurs  regrets. 

La  visite  de  son  diocèse  ,  dont  il  parcourut  annuellement 
un  arrondissement ,  tant  que  l'âge  lui  en  donna  le  pouvoir , 
et  les  menus  détails  de  l'administration  occupèrent,  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin ,  l'épiscopat ,  fort  peu  illustre  , 
mais  fort  sage  ,  de  ce  bon  évéque ,  dont  le  caractère  doux  et 
pacifique  sut  se  soumettre  aux  nécessités  des  circonstances , 
et  par  fois  en  tirer  un  parti  avantageux.  11  était  bien  avec 
l'empire  ,  il  fut  bien  avec  la  restauration.  La  révolution  de 
juillet  lui  déplut ,  cependant  il  conserva  la  paix  ,  et  maintint 
son  diocèse  en  paix.  Sa  foi  religieuse  était  inébranlable  : 
•onvoqué  en  1811  au  concile  de  Paris,  il  sut  résister  aux 
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insinuations  du  pouvoir  ;  il  n'était  ni  dune  ses  fonte  ni  dans 
ses  moyens  de  résister  à  fore»  ouverte  ,  mais  il  se  tut  ;  c'é- 
tait beaucoup  déjà  que  d'oser  ne  pas  approuver  les  volontés 
schismatiques  du  dominateur.  En  1817  ,  sollicité  par  le  gou- 
vernement de  donner  sa  démission  du  siège  de  Coutances,  il 
prit  le  biais  d'écrire  au  Souverain  Pontife  pour  le  consulter , 
et  il  reçut  en  réponse  un  bief  honorable,  qui  lui  commandait 
de  ne  pas  la  donner. 

Favorisé  par  les  heureuses  circonstances  d'un  zèle  reli- 
gieux ,  qu'il  eut  l'adresse  d'alimenter ,  sinon  de  faire  nattre , 
et  par  la  bonne  volonté  de  la  restauration ,  il  vit  pendant  son 
épiscopat  le  diocèse  de  Coutances  s'élever  à  un  point  de 
prospérité  qui  laissait  de  beaucoup  en  arrière  presque  tous 
les  autres  diocèses  de  France.  Le  clergé  devint  si  nombreux , 
que ,  dans  les  dernières  années ,  le  nombre  fut  un  embarras  ; 
les  maisons  religieuses  semblèrent  sortir  de  terre  :  l'on  vit 
naître  le  couvent  des  Trapistes  de  Bricquebec ,  ceux  des  Au- 
gustines  de  Carentan  ,  de  Valognes ,  de  Vindefontaine  ,  de 
Coutances  ;  des  Ursulines  ,  d'Avranches  et  de  Mortain  ;  des 
Trinitaires,  de  Saint-James  ;  des  dames  du  Bon-Sauveur,  de 
Saint-Laut  ;  des  Bénédictines ,  de  Valognes  ;  des  Carmélites 
de  la  même  ville,  qui  vinrent  d'Angletere  s'établir  d'abord  à 
Thorigny  ;  et  plus  de  vingt  maisons  de  Dames  du  Sacré- 
Cœur  ,  Dames  de  la  Providence  ,  Sœurs  de  la  Miséricorde , 
Frères  Ignorantins  ;  etc. ,  etc.  Le  séminaire  atteignit  pres- 
que le  chiffre  de  trois  cents  élèves ,  les  collèges ,  les  petits- 
séminaires  regorgèrent  d'étudians.  L'évèque  s'imposa  pour  la 
plupart  de  ces  divers  établisseraens  de  grands  sacrifices ,  et 
pour  plusieurs  il  sollicita  la  charité  publique  ,  avec  cet  ac- 
cent louchant ,  et  pour  ainsi  dire  mélodieux  ,  qui  lui  était 
familier ,  et  qui  obtenait  ordinairement  d'abondantes  au- 
mônes :  ainsi ,  il  fit  faire  par  le  diocèse  des  quêtes  pour  ses 
séminaires  ;  puis  ,  quand  fut  amortie  l'ardeur  des  quêtes  , 
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||  taxa  ses  amis ,  ses  clianoincs ,  ses  prêtres ,  et  parvint  x 
ep  changeant  de  moyens  ,  à  maintenir  ces  maisons  favorite* 
*Jaos  l'aisance  et  la  prospérité. 

Les  maisons  doqt  on  peut  p}u&  spécialement  le  regardée 
comme  fondateur,  sont  le  petit-séminaire  de  Mortain,  le. 
petit-séminaire  de  Sottevat ,  et  celui  de  Coûtantes ,  qui  lo 
remplaça  ;  cqDq  ,  la  société  des  missions  diocésaines.  Les 
missionnaires  lui  coulèrent  de  soixante  à  soi *ante-dix  wilte 
francs  i  le  grand  séminaire ,  à  peu  prés  seize  mille  francs  ;  les 
trois  petits-séminaires,  une  cinquantaine  de  mille  francs.  On 
a  connu  ces  chiffres  par  des  notes  trouvées  après  sa  mort  j 
mais  nul  ne  saurait  dire  ce  que  lui  ont  coûté  icsTrapistes  dç 
JBricquebcc ,  les  frères  des  Ecoles, Chrétiennes ,  les  hôpitaux , 
)es  prisons,  les  incendiés,  beaucoup  d'élèves  du. sanctuaire, 
de  prêtres  nécessiteux,  la  mission  qu'il  donna  en  1821 
à  sa  ville,  épiscopale ,  et  qui  produisit  les  plus,  heu/eux 
effets, 

»  Sa  cathédrale  ,  lune  des  plus  magnifiques  du  royaume , 

*  lui  doit  les  plus  grands  cnibellissemens  :  la  grille  et  les 
9  portes  du  chœur ,  un  superbe  ostensoir ,  son  plus  riche  ta- 

•  pis ,  des  ornemens  d'un  grand  prix ,  îles  vases  sacrés. 
»  Toutes  ses  libéralités  ont  dépassé  la  somme  de  trois  cent 
»  mille  francs.  *  Dans  celte  somme  ne  sont  pas  comprises  les 
aumônes  quotidiennes  qu'il  faisait  aux  pauvres  de  Coqlances, 
et  dont  le  total  serait  considérable, 

On  disait  que  Pierre  Duponl-Poursat  avait  de  son  patri- 
moine une  douzaine  de  mille  livres  de  rente  ;  sous  l'empire  , 
son  traitement  était  de  dix  mille  francs  ;  sous  la  restaura- 
tion, il  fut  élevé  à  quinze  mille,  plus  une  subvention  de 
quatre  mille ,  que  le  département  y  ajouta  ;  mais  celte  sub- 
vention lui  fut  retirée,  en  1828 ,  par  le  conseil  général ,  en 
punition  de  l'ordonnance  qui ,  en  forçant  les  aspirans  à  l'état 
ecclésiastique  d  aller  faire  leur  rhétorique  et  leur  philosophie 
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«taris  an  petit-séminaire ,  ruinait  les  collèges.  La  révolution* 
de  juillet ,  lui  rognant  cinq  autres  mille  francs  sur  son  traite-» 
inent ,  le  ramena  à  dix  mille  f  comme  il  était  d'abord. 

Plein  de  zèle  pour  le  maintien  de  la  discipline  cléricale  et 
l'instruction  du  peuple ,  Pierre  Dupont-Poursat  rétablit  au-* 
près  de  sa  personne  l'officialité ,  la  chantrerie ,  l'archidiaco^ 
nat;  il  procura  à  ses  prêtres  un  grand  nombre  de  retraites 
ecclésiastiques.  En  1823 ,  il  rétablit  les  conférences  :  la  ré- 
volution de  juillet  les  ayant  interrompues  /  il  les  établit  de 
nouveau  en  1835.  En  1825 ,  il  publia  un  cérémonial  et  un 
nouveau  caihéchisme  ;  en  1828 ,  un  nouveau  corps  de  star- 
tuts  ;  en  1839 ,  un  nouveau  bréviaire.  Mais  pour  être  juste  i 
il  faut  attribuer  à  ebacuu  la  part  qui  lui  revient  :  le  bréviaire 
et  le  eatbécbisme  furent  l'œuvre  de  M.  Mauger,  supérieur 
du  séminaire.  Cet  homme  distingué ,  qu'une  mort  prématu- 
rée nous  ravit  en  1833  ,  avait  gouverné  le  grand  séminaire 
pendant  14  ans ,  avec  une  supériorité  de  moyen»  qui  ne  lais- 
sait rien  à  désirer.  Monsieur  Lesplu-Dupré ,  vicaire-général , 
et  supérieur  du  séminaire  avant  M.  Mauger ,  est  l'auteur  des 
statuts  et  du  mandement  qui  les  précède  ;  ils  furent  lus  à  la 
fin  d'une  retraite  ecclésiastique ,  dans  un  synode  auquel  les 
curés  de  canton  avaient  été  convoqués  nominativement.  Le 
cérémonial  fut  composé  principalement  par  M.  G  amas  ,  pro- 
fesseur du  séminaire. 

L'administration  du  prélat  fut  ordinairement  paternelle  el 
pleine  de  mansuétude.  Les  préires  furent  rarement  forcés 
d'accepter  des  places  contre  leur  gré,  ou  de  quitter  celles  qui 
étaient  à  leur  convenance  ;  le  plus  souvent  on  s'efforçait  de 
ne  pas  les  éloigner  de  leur  lieu  natal.  Ordinairement  les  ré- 
clamations des  paroisses  en  faveur  du  prêtre  de  leur  choix 
étaient  exaucées/ 

Il  s'entoura  d'hommes  éminens  par  leur  science  et  leurs 
lalens ,  ou  exccllens  par  la  bonté  de  leur  cœur.  Nous  deviomr 
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un  souvenir  à  MM.  Bon  lé  et  L'hermine ,  ses  deux  premiers 
vicaires-généraux ,  qu'il  conserva  de  la  précédente  adminis- 
tration. Natifs  de  Cou  lances  l'un  et  l'autre ,  ils  avaient  suivi 
d'abord  des  voies  opposées ,  mais  M.  L'hermitte  ayant  recon- 
nu franchement  ses  erreurs ,  ils  se  réunirent  pour  gouverner 
avec  sagesse.  Ce  qui  les  distingua  plus  spécialement ,  fut  une 
bonté  et  une  aménité  qui  leur  étaient  particulières.  Nousavons 
déjà  parlé  de  M.  Bosvy  ;  après  la  révolution  il  avait  accepté  le 
ministère  pastoral ,  mais  Monseigneur  Dupont  l'appela  bien* 
tôt  auprès  de  lui,  et  lui  confia  le  soin  de  professer  la  théologie 
dans  son  séminaire  :  jamais  un  telle  fonction  ne  convint 
mieux  qu'à  ce  prêtre  d'une  logique  si  positive ,  d'une  science 
si  vaste ,  et  qu'il  savait  si  bien  communiquer. 

Uni  de  sentimens  avec  les  au  1res  membres  de  l'épiscopat 
français ,  toutes  leurs  démarches  furent  communes  à  notre 
prélat.  Avec  eux ,  il  réclama  contre  l'ordonnance  royale  qui 
vint  en  1828  jeter  le  trouble  dans  les  petits-séminaires  ;  avec 
eux ,  il  condamna  ensuite  les  doctrines  philosophiques  de  M. 
de  la  Menais ,  desquelles  il  était  personnellement  adversaire; 
avec  le  plus  grand  nombre,  il  se  soumit  sans  opposition  aux 
exigences  du  pouvoir  sorti  de  la  révolution  de  juillet  ;  et  il 
n'était  pas  trop  mal  avec  lui.  En  1833 ,  il  reçut  dans  ses 
appartenons  la  visite  de  Louis-Philippe ,  lors  de  son  pas- 
sage par  Coutances. 

Les  longs  mandemens  qui  parurent  sous  son  épiscopat  ne 
sont  pas  de  lui.  11  disait  bien 'et  brièvement  :  sa  diction  portait 
le  cachet  d'une  onction  qui  lui  était  particulière.  Cependant 
il  n'était  pas  orateur  ;  son  style  doux  et  onctueux ,  accompa- 
gné d'une  voix  faible  et  d'une  déclamation  vulgaire ,  ne  fai- 
sait plus  nul  effet  dans  sa  bouche. 

D'un  caractère  plein  de  douceur  et  d'aménité ,  d'un  esprit 
tourné  à  la  finesse  et  aux  saillies  ingénieuses ,  il  eût  fait  les 
délices  de  la  société ,  s'il  eût  voulu  fréquenter  les  cercles  ; 


Digitized  by  Google 


—  419  — 

mais  il  préférait  le  calme  de  son  palais ,  et  il  s'y  livrait  à  la 
prière  et  à  l'étude  ;  aussi  le  monde  ne  le  connut  pas,  et  le  crut 
môme  d'un  petit  esprit.  H  usait  avec  ses  préires  d'une  certaine 
dignité,  d'une  certaine  réserve,  qui  les  tenait  dans  le  respect; 
son  air  froid,  son  regard  sournois,  empêchaient  qu'on  ne  prit 
aucune  liberté  avec  lui. 

Le  fait  de  son  vicariat  d'Angoulême  lui  fit  grand  tort  dans 
le  diocèse  de  Goutances ,  car  on  crut  jusqu'à  la  fin  qu'il  s'était 
allié  par  dessermens  à  l'église  constitutionnelle  ,  de  sorte 
que  les  jnreurs  le  regardaient  comme  souillé  de  la  même  ta- 
che qu'eux-mêmes  ;  et  les  insermentés  ,  comme  un  révolu- 
tionnaire converti  à  la  mitre.  On  fut  bien  aise  d'entendre  son 
panégyriste ,  M.  l'abbé  Poret,  dire  qu'il  n'avait  jamais  parta- 
gé les  erreurs  de  l'église  schismatique. 

La  vie  privée  de  ce  saint  évêque  est  trop  édifiante  pour 
que  nous  n'en  disions  pas  quelque  chose  j  il  se  levait  régu- 
lièrement à  quatre  heures ,  il  disait  la  messe  tous  les  jours , 
il  se  confessait  toutes  les  semaines.  Souvent  il  interrompait 
son  sommeil,  pour  aller,  pendant  le  silence  des  nuits ,  passer 
de  longs  momens  dans  sa  chapelle.  Sa  table  était  pauvre  ; 
pendant  le  carême ,  il  se  privait  de  vin  et  de  tabac.  Sa  mai- 
son se  composait  de  quatre  domestiques,  y  compris  M.  Esca, 
son  frère  de  lait  et  son  homme  de  confiance. 

Le  16  avril  1830,  Pierre  Dupont-Poursat  éprouva  une 
violente  attaque  de  paralysie ,  qui  troubla  pour  long-temps 
ses  facultés  intellectuelles.  Les  dernières  traces  de  cette  mala 
die  étaient  à  peu  près  effacées  lorsque>,  le  22  juin  1835 ,  il 
fut  atteint  d'une  hydropisie  de  poitrine ,  qui  devait  le  con- 
duire au  tombeau.  Le  ik  septembre ,  il  leva  pour  la  dernière 
fois  sur  son  diocèse  sa  main  bénissante?  le  17 ,  à  7  heures  et 
demie  du  matin ,  il  cessa  de  vivre.  11  était  âgé  de  75  ans.  Son 
inhumation ,  différée  jusqu'au  8  octobre  suivant ,  fut  faite 
par  M.  Dancel ,  évêque  de  Bayeux ,  ancien  curé  de  Valognes 
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et  ami  intime  de  ce  prélat,  en  présence  d'un  concours  dé 
plus  de  mille  prêtres ,  et  de  plusieurs  milliers  de  laïques,  ac-' 
courus  de.ious  les  points  du  diocèse.  Il  repose  dans  le  chœur 
delà  Cathédrale,  immédiatement  devant  l'aigle,  sous  uri 
tombeau  de  marbre  noir,  chargé  «le  ses  armes  et  d'une  ins^ 
Cription. 

Napoléon  le  créa  baron  de  l'empire ,  en  1810 }  et  lui  eonV 
çéda  pour  armes ,  écarlelé  d'asur  et  de  gueules  j  au  premier,' 
à  l'arbre  planté,  de  sable ,  au  livre  ouvert ,  d'argent  >  appuyé 
contre  la  tige }  an  second ,  à  la  croix  épiscopale  y  au  trois  ,  à 
la  tour  d'argent  j  au  quatre  *  au  pont  d'argent  j  à  l'eàu  cou- 
lante de  synople  $  surchargé  de  trois  étoiles  d'argent.  En 
1 811 ,  il  recul  la  décorattoii  de  la  légiort-d'hohnear. 

Quelques  jours  avant  l'inhuitfation ,  le  Chapitré  prit  sur  lui 
une  démafche  à  laquelle  le  diocèse  applaudit  :.  ce  fui  d'en- 
voyer à  Paris  une  dépUtatiotf  pour  obtenir  là  mitre  à  M.  Les- 
plu-Dupré«vicàire-généràlcap<tulaire^èt  ancien  vicaire  <té 
levôque;  mais  la  députation  arriva  trop  tardivement ,  car  j 
avant  qu'elle  fut  à  Paris dès  le  lendemain  de  l'inhumation/ 
l'on  apprit  que  la  cour  avait  fait  son  choix  ,  et  que  e'élait  Mi 
Louis-Jean-Julien  Robiou,curé  de  Saint-Etienne  de  Rennes/ 
imi  avait  obtenu  la  faveur  du  prince. 
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Moîitikiimv*  Lodis-Jbai^-Juuen  RÔBÎÔU,  hoirë 
iien-aitoé  prêtai  $  ési  hé  â  Cornboùrg  $  diotèsé  dë  fcalùt- 
foalo ,  te  7  jântier  1784.  H  a  été  sacré  le  $  màrè  1830  j  e< 
installé  le  *7<iù  mémé  mois; 

rài  omH  «IJuttim,  ornatum  omni  lapide  prettôtô: 

ÉccU.  t.  4fc 
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HISTOIRE  DES  ÉVÊQUES 

DE  COUTANTES. 
APPENDICES. 


i.°  Saint  Floxel,  martyr, 
i  Voir  page  17.  ) 

Sous  le  règne  de  l'empereur  César  Antonin ,  Valérien 
étanl  gouverneur  de  l'occident ,  et  Maximien  de  l'orient , 
Valérien  vint  dans  la  ville  de  son  nom  ,  et  y  leva  une  troupe 
de  jeunes  gens  nobles ,  au  nombre  de  trente-trois  ,  desquels 
fut  Floxel ,  issu  de  parens  chrétiens  ,  né  dans  le  Cotentin  , 
au  lieu  nommé  Chrittinninum  ,  près  de  la  rivière  de  Du-, 
rix  y  ou  Durunna.  Floxel  étant  chrétien  ,  et  ne  cessant 
de  prêcher  le  Dieu  des  chrétiens  ,  fut  dénoncé  devant  ce 
même  gouverneur ,  par  un  de  ses  camarades  nommé  Ca- 
marin  ;  ceux  qui  vinrent  pour  le  saisir  le  trouvèrent  en  effet 
entouré  d'une  troupe  de  peuple  ,  auquel  il  annonçait  l'E- 
vangile. Conduit  devant  le  proconsul  ,  il  ne  se  laissa  ni  in- 
timider par  les  menaces  ,  ni  séduire  par  les  promesses  :  il 
resta  inébranlable  dans  sa  foi.  Pour  vaincre  sa  résistance ,  on, 
le  battit  de  verges  ,  et  on  lui  déchira  les  joues  avec  des  ongles 
de  fer  ;  mais  comme  rien  ne  pouvait  altérer  sa  constance  ,  sa 
sentence  de  mort  fut  prononcée  :  il  fut  destiné  à  servir  de  pâ- 
ture aux  bêtes  féroces.  Un  lion,  que  l'on  avait  déchaîné  pour  la 
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dévorer,  vint  mourir  à  ses  .pieds.  Ensuite ,  un  grand  ïnïclict1 
allumé  pour  le  brûler  vif,  fut  subitement  éteint  par  une  phiie' 
miraculeuse  ,  que  Dieu  accorda  à  la  prière  du  jeune  martyr 
qui  fui  avait  demandé  ce  nouveau  miracle  ,  pour  la-  conver- 
sion des  speetateurs.  Enfin  ,  il  fut  conduit  au  tribunal  de 
l'empereur  ,  qui  venait  de  passer  la  mer  ;  celui-ci  le  fit  re- 
vêtir d'une  robe  de  lin  ,  et  hii  lit' trancher  la  tête.  C'était  le 
Xv  des  calendes  d'octobre. Sept  railîe  personnes  ,  témoins  de 

> 

ce  glorieux  martyr  ,  ainsi  que  des  nombreux  miracles  qui  lé 
suivirent ,  se  ccftrvertiferrt  au  vrai  Dieu.  Le  corps  fut  recueilli 
par  des  chrétiens' ,  et  inhumé  dans  un  Heu  convenable  ,  qui 
ne  cessa  d'être  illustré  par  de  nouveaux  miracles.  11  y  restar 
pendant  quatre  mois  ;  mais  ,  '  au  bout  de  cé  temps  ,  des* 
nautonniers  du  Colcnlm  vinrent  l'enlever  ,  et  le  déposèrent  ^ 
après  un  trajet  de  trois  jours  ,  dans  le  pays  de  Christon- 
num  ou  Chrittinninum  ,  son  lieu  natal ,  dans  la  cita- 
delle de  Diurunnum ,  on  Duronnum.  (  in  oppidoDu- 
Tonno.  ) 

Voilà  ce  qu'on  peut  recueillir  de  plus  positif  sur  Saint 
Floxel ,  dans  ses  actes  et  dans  les  légendes  ;  mais  tout  ceci 
laisse  bien  des  difficultés  à  lever. 

D'abord  ,  quel  est  cet  empereér  César  Antonin  ,  dont 
il  est  ici  question- ?  Est-ce  Antonin  Pie,  qui  régna  depuis 
Fan  lS&dc  J.  C.  ,  jusqu'en  l'an  161  ?  Est-ce  Marc^Aurèle 
qui  régna  depuis  Fan  1G1  jusqu'en  Fan  180 ,  et  qui  portail  le* 
surnom  d'Antonin  ?  H  est  possible  que  ce  soit  Fun  ou  l'autre' 
de  ces  empereurs  /  et  on  le  croit  ;  cependant  il  n'est  guère  fa- 
cile de  le  supposer  :  en  effet,  comment  Antonin  Pie ,  de  si' 
douce  mémoire eûi41  trempé  ses  mains  dans  le  sang  des' 
chrétiens,  lui  qui  écrivait  à  un  gouverneur  de  province  :  •  Si' 
*  quelqu'un  à  l'avenir  moleste  les  chrétiens ,  et  les  accuse 
»  comme  tels  ,  qu'il  soit  puni  selon  la  rigueur  des  lois  ,  et 
»  que  l'accusé  soit  renvoyé  absous?  »  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'iP 


- 
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fixait  eu  des  martyrs  sous  son  empire  ,  à  défaut  d'autres 
preuves  ,  celle  lettre  suflirait  pour  le  faire  supposer  ;  mais 
c'est  qu'il  ne  concourut  pas  lui-même  à  leur  condamna  lion. 
11  est  vrai  cependant  qu'on  lui  attribue  personnellement  le 
martyre  de  Sainte  Félicité  et  de  ses  fils  ,  mais  on  n'en  cile 
pas  d'autre  exemple.  On  peut  dire  la  même  chose  de  Marc- 
Àurelle  ,  qui ,  après  le  miracle  obtenu  en  sa  faveur  par  la 
légion  fulminante  ,  défendit  soqs  peine  de  mort  de  dénoncer 
les  chrétiens  ,  pour  le  fait  de  leur  religion  ,  et  qui  ,  dès  le 
commencement  de  son  règne  ,  avait  rejeté  avec  indignation 
\a  demande  ,  qui  lui  avait  été  faite  par  les  prêtres  payons  , 
de  nouveaux  édita  contre  les  chrétiens.  Ceci  prouve  que  la 
persécution  continuait  encore  ,  mais  au  moins  que  cet  em- 
pereur n'y  prenait  aucune  part.  En  ouire  ,  il  ne  parait  pas 
que  ces  princes  soient  venus  dans  les  Gaules  ,  et  c'est  dans 
celle  province  que  le  martyre  dut  avoir  lieu  ,  comme  nous 
allons  letabiir  bientôt. 

Le  (ait  convient  beaucoup  mieuxàOaracalla,quiy  vint,  qui 
y  versa  tant  de  sang  ,  et  qui  fut  constamment  un  des  persé- 
cuteurs les  plus  acharnés  du  christianisme.  Il  régna  depuis 
l'an  211  ,  jusqu'en  917.'  Il  prenait  les  titres  de  César  cl 
d'Anlonin  ,  et  même  celui  de  Pie.  Il  était  en  Angleterre  , 
lorsqu'il  devint  empereur  ,  par  la  mort  de  Sévère  ,  son  père  ; 
et  ildutpasser  par  Autun  pour  se  rendre  en  Italie  ;  or  ,  nous 
allons  voir  bientôt  que  c'est  à  Autun.  que  le  martyre  dut  avoir 
lieu. 

11  serait  inutile  de  chercher  maintenant  quelle  pouvait 
être  cette  ville  ,  du  nom  de  Valérien  ,  qui  existait  dans  l« 
Cotenlin  :  il  est  cependant  assez  probable  que  c 'était  une 
simple  villa  ,  qui  lut  appartenait  :  dans  ce  cas  ,  le  nom  de 
Yarreville  pourrait  être  une  bonne  indication. 

Nous  allons  rechercher  maintenant  quel  fut  le  lieu  du 
wjpplicc  de  Saint  Floxel.  Ce  lieu  élait  éloigné  du  Cotenlin 


de  trois  journées  de  navigation.  Ce  ne  peut  donc  ètce  Home, 
ni  quelqu'aulre  point  de  l'Italie  ,  comme  le  portent  quelques 
légendes.  Ce  pourrait  être  l'Angleterre  ,  ainsi  que  Trigata  l'a 
supposé;  mais  rien  ne  le  prouve,  ni  même  ne  l'indique.  Les 
plus  anciens  actes  vus  et  cités  par  Pierre  de  Natalibus  , 
portent  en  toutes  lettres  que  ce  fut  Autun ,  Auguttodu- 
num.  Le  Martyrologe  Romain ,  ainsi  que  les  auteurs  qui  ont 
écrit  depuis  Pierre  de  Natalibu*,  ont  adopté  ce  point  sans 
contestation.  Et  il  n'y  a  nulle  difficulté  à  admettre  qu'un 
bateau  ail  pu  descendre  la  Loire ,  doubler  le  cap  du  Raz  ,  ot 
aborder  en  un  lieu  quelconque  du  Cotentin ,  en  trois  jours  èt 
trois  nuits  de  navigation.  D'ailleurs  ,  le  culte  qu'on  rend  , 
de  temps  immémorial ,  dans  la  ville  d' Autun  ,  à  Saint  Flo- 
xel ,  martyr ,  en  serait  presque  une  preuve  à  lui  seul ,  indé- 
pendamment de  toute  autre.  Les  légendes  d' Autun  parlent  de 
son  corps  ,  comme  de  celui  d'un  homme  très-jeune  encore  : 
Corputculum  ;  ce  qui  convient  très-bien  à  notre  Saint 
Floxel.  On  l'invoque  à  Autun,  comme  dans  le  Cotentin ,  pour 
La  fécondité  de  l'union  conjugale  ;  c'est  donc  bien  le  même 
Saint  à  Autun  et  dans  le  Cotentin. 

Mais  il  se  trouve  ici  une  difficulté.  Les  habitans  de  la  ville 
d'Autun  montrent  les  reliques  de  leur  Saint  Floxel ,  et  celles 
du  notre  ont  dû  être  rapportées  du  lieu  de  son  supplice  dans 
le  Cotentin.  Il  est  vrai  que  l'on  possède  à  Aulun  les  reliques 
d'un  Saint  Floxel ,  mais  il  parait  que  ce  sont  celles  d'un 
homme  fait ,  ce  qui  ne  peut  convenir  au  nôtre ,  et  ne  s'ac- 
corde point  avec  la  légende.  11  a  existé  un  saint  Floxel ,  prê- 
tre ,  de  la  ville  du  Mans ,  et  un  Saint  Erné ,  solitaire ,  des 
environs  de  la  même  ville.  Or ,  à  Autun  l'on  fait  un  office 
commun  à  Saint  Floxel  et  à  Saint  Erné.  L'on  a  conservé  la 
mémoire  d'une  translation  commune  aux  reliques  de  ces  deux 
saints ,  qui  fut  faite  en  1226  ,  par  un  légal  nommé  Simon 
Brie  ,  cardinal  prêtre ,  du  titre  de  Sainte-Cécile.  Il  les  lira 
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de  leur  tombeau  ,  le  9  novembre ,  pour  les  mettre  dans  une 
châsse.  Il  y  a  donc  ici  une  confusion  opérée  par  l'identité  des 
noms ,  semblable  à  celle  que  nous  avons  remarquée  ailleurs , 
par  rapport  à  Saint  Frémond. 

Mais  encore ,  ne  faut-il  point  supposer  avec  M .  l'abbé  Le- 
bceuf ,  et  avec  M.  l'abbé  Démons,  ou  plutôt  l'auteur  anonyme 
dont  il  a  conservé  la  lettre ,  que  c'est  par  erreur  qu'il  y  a 
Auguêtodunum  sur  les  actes  de  Saint  Floxel ,  et  qu'on 
doit  lire  Auguêlodurum?  Non,  assurément.  En  effet, 
que  l'on  place  cet  Augustodurum ,  qui  devait  être  une  des 
étapes  des  armées  Romaines ,  à  Saint-Frémond ,  au  bord  de 
la  rivière  de  Vire ,  ou  à  Thorigny ,  ou  à  Bayeux ,  ou  à  Se- 
railly ,  car  l'on  a  cru  en  trouver  les  restes  en  ces  différons 
lieux ,  il  n'eût  pas  fallu  trois  journées  pour  arriver  au  Coten- 
lin  ,  et  surtout  trois  journée*  de  navigation. 

Les  reliques  de  Saint  Floxel  furent  rapportées  à  la  ville 
fortifiée  de  Diurunnum  ou  Duronnum,  (  oppidum 
Diurunnuni),  dans  le  pays  de  Chris  tinninum  ou  Chris- 
tonnum ,  auprès  de  la  rivière  de  Durix  ou  Duronna. 
11  est  assez  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  recon- 
naître maintenant  ces  lieux  ;  on  ne  peut  que  former  des  con- 
jectures. Parla  ville  fortifiée  de  Diurunnum  on  pourrait 
peut-être  entendre  le  lieu  du  débarquement  des  saintes  reli- 
ques ,  qui  put  s'effectuer  au  port  de  Diélelte.  Ce  port ,  et  le 
territoire  des  environs  ,  dont  là  paroisse  de  Flamanville 
n'est  qu'un  hameau  ,  s'appelait  encore  Direte  au  treizième 
siècle.  Nous  n'oserions  affirmer  qu'il  y  ait  eu  en  ces  lieux  une 
ville  murée ,  mais  quand  bien  même  il  y  en  aurait  eu ,  il  ne 
serait  pas  étonnant  qu'on  n'en  retrouvât  plus  les  vestiges ,  vu 
les  envahissemens  anciens  et  nouveaux  de  la  mer  sur  toute 
cette  côte.  Cependant  on  retrouve  encore  dans  les  grèves  de 
Siouville  des  débris  et  des  fondations  dont  on  ignore  l'ori- 
gine. Par  le  mot  de  Cristinninum  on  peut  entendre  un  lieu 


* 

pf**  des  chrétiens  :  une  chrétienté.  Le  nom  de  Burw, 
pu.  flftrpfifw  cpnyient  assez  à  la  petite  rivière  qui  passe  à 
^aini-FJoxe],  et  qui  s'appelle  |a  Dupance.  Mais  ce  qui  es| 
plus  positif ,  c'est  qi|e  Sanat  Floxe|  est  honoré  et  invoqué  4e 
fen^pS  imroéniona)  dans  (a  parojsse,  de.  ce  nom.  \\  s'y  t*<H»t  j 
aussj  de  temps,  imrçémoriaj ,  Mefo|re,  |a  plus  célèbre  de 
fout  le  qotantin;  or  ?|a  plupart  des  ancienpes  foires,  pour 
m  P*«  4»re  toutes,  ont  fin  po»r origine  les  assemblées  popu-; 
\**r&  9™  POt  Heu  à  l'occasion  des  fêtes  4œ  C?Ue 
foire  se  tient  le.  jqur  même  (}psliné  à  célébrer  la  mémoire  du, 
saint  martyr  :  c'gst  une  indication  de  plus.  Le  cimetière  de 
|a  paroisse,  p|us  grant)  que  ne  le  comporte  la  population ,  e( 
encore  ljeauçoup  plus  yaste  autrefois ,  est  rempli  <|e  sarco- 
plages,  de  tjjf  ,  on  en  trouve  aussi ,  à  une  grande  distance , 
flans  jes  champs  voisins.  Or ,  ancienpemenljes  personnes  ri- 
ches choisissaient  leur  sépulture  auprès  des  maisons  relir 
pieuses ,  et  autour  <jcs  lieux  sanctifiés  par  {a  présence  (je  quel? 
flues  reliques  çonsi<|érables  :  c'est  une  nouvelle  indication. 
JL'église  de  SanUrFloxel  a  été  de  tout  temps  un  but  de  péïem 
nages  :  autre  in/jice  de  reliques  ep  ce  lieu. 

On  pourrait  demander  maintenant  si  les  reliques  de  Saint 
pjoxpl  n'qnt  pas,  été  enlevées  au  temps  de  l'invasion  Nor? 
mande ,  et  transportées  ailjqurs  ?  Il  n'en  reste  nul  spuvenir  f 
la  tradition  est  muette  à  cet  égard  ,  et  les  auteurs  n'en  fpn} 
nulle  mention ,  aucune  égljse  ne  fait  la  mémoire  de  cette 
|rans|ation .  Il  y  a  donc  (ieu  de  croire  qu'elles  ne  font  pas  etc. 

pU  résumé,  JeColcntin  avait  des  chrétiens  fies  le  milieu, 
flu  second  siècle.  I|  eut  un  martyr  dans  la  personne  de  Sain* 
Floxel  ;  cela  est  certain.  Saint  F|oxcl  fut  martyrisé  sous  les. 
rpgqes  tfAntoiu'n  Pie,  ou  <|c  MarcrAurèle,  oq,  pjus  probable^ 
ment ,  spus  celui  de  Caraçalfa  :  c'est-à-dire  en  l'an  21  \.  Çe 
fait  **aÇCom:)li|  à,  \]Hun  ;  ses  reliques  furent  rapportées  au 
£o{entin  :  ces  ijeux  points  sont  certains,  principalement  le 
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Rentier.  Selon  toute  apparence ,  elles  y  sont  encore ,  et  c'est 
à  Sajnt-F|oxcl  qu'il  faut  les  chercher.  Nous  ajouterons  qu  *clr 
les  doivent  |Hre  au  milieu  du  chœur ,  ou  sous  le  maltre-aute| 
jle  I  egjise ,  parecque  dans  tous  les  lieux  où  il  se  trouve  des 
reliques  notables ,  le  chœur  de  leglise  a  toujours  été  bâti  au- 
tour de  leu/s  tombeaux, 

Il  y  avait  a  la  cathédrale  de  Coulances  une  chapelle  dédiée 
en  l'honneur  de  Saint  Floxel.  Ce  fut  probablement  l'ancienne 
chapelle  du  même  nom ,  existante  depuis  un  temps  fort  reçu- 
Jé,  située  vis-à-vis  l'église  Saint-Nicolas,  qui  y  fut  transférée, 
jly  en  avait  pareillement  une  dans  la  cathédrale  4e  Baycux, 


2.®  l^e  Seipent  du  Bourg -Açhard. 
(  Voir  page  33.  ) 

Nous  allons  essayer  de  démontrer  dans  celte  dissertation  , 
gue  le  fait  du  dragon  miscq  fuite  par  notre  cinquième  évé- 
que ,  au  |ieu  nommé  le  Rourg-AcharoJ ,  peut  avoir  quelque 
c  hose  de  réc(  ,  et  ne  doit  pas  être  rangé  sans  examen  et  sans 
contestation  dans  la  ctossc  des  allégories ,  comme  on  vou^ 
(Irait  |c  faire  présentement, 

11  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  l'histoire  des  premiers 
siècles  du  christianisme  des  faits  semblables ,  attribués  à  des 
évoques  et  à  d'autres  saints  personnages  :  on  lit ,  entr  autres, 
dans  les  vies,  des  archevêques  de  Rouen  >  que  Saint  Romain, 
Xix  ou  xx.0  arc|icvêque)  vivqqt  CM  640 ,  affranchit  le  pays 
I^ouniois  d'un  grand  serpent  qui  |c  désolait.  En  commémo- 
ration >  l'église  de  Rouen  institua  la  cé|èbre  procession  de  la 
Gargouille ,  qui  se  faisait  tous  les  ans  le  jeudi  de  l'Ascension. 
Saint  Vigor ,  évoque  de  Buyeux ,  qui  v  ivait  eu  520  ,  délivra 
les  environs  de  celle  ville  d'un  redoutable  replible ,  qui  eau- 
fcujl  que :  grande  frayeur,  cl  faisait  beaucoup  de  ravages.  Un 
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seigneur  nommé  Volusien  lui  donna,  par  reconnaissance,  une 
grande  étendue  de  terrain  à  Cérisy,  dans  laquelle  ce  saint 
évêque  fonda  la  célèbre  abbaye  de  ce  nom ,  qui  fut  restaurée, 
après  l'invasion ,  par  notre  duc  Robert-le-Magnifique.  Le 
même  Saint  Vigor  purgea  encore  son  diocèse  de  plusieurs  au- 
tres serpens  qui  y  causaient  de  grands  maux  :  on  cite  en- 
lr' autres  lieux,  Réviers  et  Cambremer.  On  pourrait  facile- 
ment multiplier  les  exemples  de  ce  genre. 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  ne  voient  dans  tout  ceci 
que  des  allégories.  Il  est  vrai  que  la  France ,  ni  même  aucun 
pays  de  l'Europe,  ne  nourrissent  plus  de  tels  reptiles  ;  mais  il 
ne  faut  pas  en  conclure  qu'elles  n'en  aient  jamais  nourri. 
Plusieurs  races  d'animaux  ont  péri  absolument ,  même  , 
comme  on  le  croît ,  depuis  les  temps  diluviens  ;  d  autres  ont 
cessé  d'exister  dans  certaines  contrées.  Mais  il  ne  suffirait 
pas  de  démontrer  une  possibilité ,  lorsqu'il  est  facile  d'éta- 
blir un  fait. 

On  lit  dans  les  chroniques  du  moyen  âge ,  que  l'Ile  de  Jer- 
sey était  désolée  par  un  animal  de  cette  espèce,  lequel  fut 
vaincu  par  un  chevalier  nommé  Bye  ,  venu  du  continent , 
avec  son  écuyer ,  exprès  pour  le  combattre.  Fatigué  de  l'hor- 
rible lutte  qu'il  avait  soutenue  contre  le  monstre ,  il  s'endor- 
mit et  fut  tué,  pendant  le  sommeil,  par  son  écuyer,  qui 
avait  eu  la  lâcheté  de  s'enfuir  au  moment  du  péril,  et  qui 
craignait  la  juste  punition  de  sa  conduite.  Il  s'attribua  l'hon- 
neur de  la  victoire ,  et  épousa  la  veuve  de  son  maître  ;  mais 
trahi  par  ses  remords ,  qui  manifestaient  son  crime  jusque 
pendant  son  sommeil ,  il  en  (il  l'aveu  et  en  reçut  le  châtiment. 
La  dame  fit  élever ,  sur  le  lieu  même  où  son  époux  avait  péri 
des  mains  de  l'assassin ,  un  tertre  de  cent  pieds  d'élévation , 
sur  le  sommet  duquel  elle  érigea  une  chapelle ,  dont  les  res- 
tes subsistent  encore ,  et  qu'elle  pouvait  voir  du  continent. 
L'histoire  de  Malle  présente  un  fait  de  la  même  nature  : 
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sous  le  magister  de  Hélion  de  Villeneuve ,  mon  eu  1348 ,  tl 
y  avait  dans  celte  île  un  énorme  dragon  ,  qui  y  causait  les 
plus  grands  maux ,  et  qui  avait  déjà  dévoré  plusieurs  cheva- 
liers ,  qui  avaient  eu  l'audace  de  l'attaquer.  Il  était  défendu 
de  s'y  exposer  de  nouveau ,  lorsqu'Adéodat  de  Gozon  ,  che- 
valier, natif  de  Provence,  s'y  exposa  malgré  la  défense ,  et  le 
terrassa  à  laide  d'une  bonne  armure ,  de  plusieurs  écuyers  , 
et  de  deux  forts  chiens  dressés  tout  exprès  ;  mais  non  sans 
courir  les  plus  grands  dangers.  Adéodat  fut  dégradé  en  pu- 
nition de  sa  désobéissance ,  mais  bientôt  rétabli  en  faveur  de 
son  courage  ;  c'est  lui  qui  fui  élu  grand-mattre  après  la  mort 
de  Villeneuve. 

On  lit  dans  l'histoire  de  la  Vendée ,  par  Bourniseaux ,  une 
dissertation  analogue  à  celle  qui  nous  occupe ,  mais  qui  ne 
nous  semble  point  passée  au  creuset  d'une  critique  assez  sé- 
vère; nous  extrairons  seulement  le  fait  suivant,  parce  qu'il 
est  assez  appuyé  pour  être  admis.  «  En  1589,  un  dragon 
»  ailé  désolait  les  environs  de  Niort  :  tous  ceux  qui  avaient 

•  voulu  le  combattre,  avaient  succombé.  Un  déserteur,  nom- 

•  mé  Guillaume  de  Bcauchamp ,  Guillelmu*  de  Bello 

•  Campo ,  prêt  à  subir  son  supplice ,  demanda  à  combattre 

•  le  dragon.  Il  s'arme  de  toutes  pièces ,  et  prend  un  fort  mas- 
»  que  de  verre.  Après  un  long  combat ,  il  abat  le  monstre ,  et 

•  croit  l'avoir  tué.  Il  ôle  imprudemment  son  masque  et  s'ap- 
»  proche  pour  contempler  sa  victime.  Le  serpent  expirant 

•  rassemble  toutes  ses  forces  et  lui  lance  à  la  figure  son  venin 

•  mortifère.  Le  vainqueur  fut  enterré  avec  le  vaincu ,  et  la 

•  ville  de  Niort  fit  graver  sur  une  tombe  l'image  du  dragon 

•  ailé,  et  celle  du  soldat.  On  lisait  sur  le  côté  cette  inscrip- 

•  tion  :  Miles  occubuit  serpentis  veneno  (1),  et  au  bas 

•  ces  mots. 


(1)  Le  serpent  a  tué  le  soldat  de  son  venin. 
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Sitte ,  viator  : 
Kern  haies  pauei^  : 
Hiperiére  timul{i). 

•  Celte  tombe  était  sur  place  en  1788 ,  dans  le  cimetière, 
9  de  rhôpiial-gcnéral  à  Niort.  En  1792,  ce  tombeau  avait  été 
»  bouleversé ,  mais  la  tombe  se  voyait  encore  toute  entière  k 
»  lentrée  do  cimetière.  * 

Nous  n'examinerons  pas  de  quelle  espèce  étaient  les  mons?. 
1res  dont  nous  venons  de  parler  ,  s'ils  étaient  ailés  ou  non  , 
si  c'étaient  des  serpens,  des  crocodiles,  ou  do  ces  animaux 
dont  on  ne  retrouve  plus  que  des  débris ,  parce  que  celte 
question  nous  est  étrangère;  mais  nous  allons  recher- 
cher quelle  pouvait  être  l'origine  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  à  l'occasion  de  Saint  La  ut ,  de  Saint  Vigor  et  de  Saint 
Romain ,  et  nous  allons  essayer  d'établir  qu'ils  avaient  une 
origine  Druidique.  Pour  arriver  à  ce  but,  nous  allons  mon- 
trer la  connexité  de  la  religion  druidique  avec  les  autres  re- 
ligions anciennes,  et  nous  allons  prouver  que  le  culte  des, 
reptiles  faisait  essentiellement  partie  de  ces  mêmes  reli- 
gions. Pardon ,  lecteur ,  de  notre  prolixité ,  mais  le  sujet 
nous  semble  être  assez  intéressant  pour  comporter  quelques, 
développcmcns, 

De  toutes  les  religions  antiques  ,1a  religion  druidique  est  la 
moins  connue  :  tant  à  cause  du  peu  de  monumens  qui  en* 
restent ,  que  parce  que  ses  ministres  prenaient  toutes  les  pré- 
cautions possibles  pour  que  le  peuple  n'en  connût  pas  les  se- 
crets. Ils  n'écrivaient  rien ,  cl  ne  permettaient  pas  à  leurs 
disciples  d'écrire  quelque  chose  j  toute  leur  doctrine  était  rc-. 
digée  en  vers  senten lieux ,  qu'ils  insinuaient  dans  |a  mémoire 


(1)  Passant ,  arrêtez;  voici  la  chose  on  dcui  mots  :  ils  se  sont 
tués  l'un  l'autre. 
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ié  leurs  élèves  ;  ces  vers  eux-mêmes  étaient  composés  en  un* 
langage  mylérieux ,  nomme  Rhyn,  queux  seuls  pouvaient 
comprendre.  Quant  à  la  doctrine  qu'ils  réservaient  à  f  usage 
du  peuple ,  elle  était  aussi  mise  en  vers ,  divisés  par  triades , 
mais  conçus  en  un  langage  intelligible.  Entr'autrcs  triades 
on  cite  les  deux  suivantes  :  *  Le  bifl  du  sacerdoce  est  de  ré- 

*  former  les  mœurs,  d'assurer  la  pais,  d  encourager  la  vertu. - 
-i—  Les  trois  premiers  principes  de  fa  sagesse  sont  d'obéir 
»  aux  lois  de  Dieu ,  de  concourir  au  bonheur  de  l'homme ,  dé 

*  s'armer  de  courage  contré  les  adversités  de  la  vie.  »  Il  ré- 
sulte de  ce  qui  précède,  que  les  Druides  avaient  deux  doctri- 
nes :  une  doctrine  secrète ,  et  une  doctrine  ostensible  ;  or ,  il 
en  est  encore  de  m&ne  présentement  dans  l'Inde ,  parmi  les 
Bracmanes*;  et  ainsi  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Il 
en  était  de  même  jadis  en  Egypte  :  la  scierice  sacrée'  était  le 
secret  impénétrable  de  la  càrste  sacerdotale.  Gloire  à  l'évan- 
gile ,  qui  n'a  mis  dans  la  science  aucune  distinction  entre  le 
prêtre  et  le  peuple ,  et  qui  n'y  a  laissé  d'autrfeà  mystères ,  que 
ceux  qui  sont  impénétrables  à  toute  intelligence  humaine.  Les 
Druides  célébraient  leurs  ràystères  dans  le  fond  des  bois , 
pendant  l'obscurité  des  nuits  ;  ils  rendaient  de  même  leurs 
oracles.  Si  quelquefois  iU  condescendaient  à  en  rendre  pen- 
tfartt  le  jour,  le  lieu  saint  se  trouvait  entouré  de  tant  de  mysJ 
térieuses  et  effrayantes  précautions ,  que  les  consultons,  saisis 
d'une  religieuse  terreur ,  ne  voyaient  rien  dont  ils  pussent 
rendre  compte. 

11  n'est  donc  pas  étonnant  que  tes  auteurs  q,ui  ont  écrit  sur 
tes  peuples  de  h  Gaule ,  de  la  Grande-Bretagne  ou  de  la  Ger- 
manie ,  tels  que  Hérodote ,  Slrabon ,  Diodore ,  Pline, César, 
Tacite ,  Pomponius ne  nous  aient  laissé  sût  leur  religion  que 
des  données  générales.  D'ailleurs ,  eussent-ils  été  initiés  aux1 
mystères ,  ils  n'en  auraient  pas  dit  davantage  :  car  c'était  un 
Crime  eapkal  d'en  révéler  quelque  chose  :  on  sait  qu'il  pensa' 
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en  coûter  la  vie  à  Arisiole  et  à  Eschyle ,  pour  de  prétendues 
indiscrétions  sur  cet  article. 

La  doctrine  publique  est  mieux  connue  :  ils  enseignaient 
l'unité  d'un  Dieu  suprême ,  auquel  ils  n'adressaient  point  de 
culte,  parce  que  ,  disaient-ils  ,  il  ne  se  mêlait  point  du  gou - 
vernement  du  monde.  Ils  reconnaissaient  des  Dieux  subal- 
ternes )  ministres  du  Dieu  Souverain ,  et  chargés  de  gouverner 
la  nature ,  chacun  pour  sa  part.  Ainsi ,  l'un  présidait  à  la 
terre ,  un  autre  à  la  mer ,  un  autre  au  soleil  et  à  la  lumière , 
un  autre  à  la  mort,  un  autre  aux  combats.  Ils  disaient  que  ces 
Dieux  avaient  en  sous  ordre  d'autres  divinités  moindres ,  qui 
présidaient  à  chaque  partie  moins  importante  du  monde  :  aux 
fontaines ,  aux  fleuves ,  aux  arbres ,  aux  fleurs ,  etc.  :  c'é- 
taient ces  Dieux  inférieurs  qui  étaient  l'objet  de  leurs  prières 
et  de  leur  culte.  Ils  enseignaient  que  le  monde  avait  eu  un 
commencement ,  et  qu'il  devait  avoir  une  fin  ;  que  l'âme  de 
l'homme  était  immortelle ,  qu'elle  était  une  émanation  de  la 
substance  divine ,  à  laquelle  elle  devait  se  rejoindre  un  jour. 
Ils  professaient  la  métempsycose  :  c'est-à-dire  la  transfusion 
des  âmes  d'un  corps  dans  un  autre ,  après  la  mort.  D'après 
les  uns ,  cette  transmigration  s'opérait  suivant  le  cercle  des 
hasards  j  selon  d'autres ,  elle  était  le  résultat  d'un  jugement , 
qui  punissait  les  fautes  ou  récompensait  les  vertus  de  la  vie 
précédente.  Il  y  avait  même  des  savans  qui  prétendaient  con- 
cilier ces  deux  opinions  ;  mais  tous  enseignaient  qu'après  un 
certain  nombre  de  migrations  ,  l'âme  se  réunissait  à  la  subs- 
tance divine.  C'est  ainsi  que  l'esprit  de  l'homme  s'égare,  et 
prend  ses  rêves  fantastiques  pour  des  réalités ,  quand  il  ne 
marche  point  à  la  lumière  du  flambeau  de  l'évangile. 

La  doctrine  qui  vient  d'être  exposée  est  celle-là  même 
que  professaient  les  anciens  Bracmanes  ,  ou  Gymnosophis- 
tes ,  les  anciens  Mages  de  la  Perse ,  les  prêtres  de  l'ancienne 
Egypte }  nous  le  savons  par  les  témoignages  de  Platon  , 
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Eudoxe  ,  Pythagore  ,  Démocrite  ,  qui  allèrent  s'instruira  à 
leur  école.  Outre  celte  doctrine  publique  ,  ils  avaient  en- 
core de  commun  avec  les  druides  la  science  secrète  ,  les 
initiations  et  les  mystères ,  la  divination  ,  l'astrologie. 
Tout  cela  se  trouve  encore  maintenant  dans  l'Inde.  Les 
Chinois  de  la  secte  de  Con-fu-tzée ,  c'est-à-dire  les  let- 
trés ,  ou  )  ce  qui  est  la  même  chose les  sectateurs  de 
l'ancienne  religion  ,  disent  aussi  que  l'âme  humaine  est  une 
émanation  du  Grand-Comble  :  c'est  le  nom  qu'ils  donnent  à 
la  divinité. 

L'on  n'est  pas  médiocrement  surpris  ,  quand  ,  étudiant 
la  religion  des  peuples  anciens ,  on  vient  à  reconnaître  qu'ils 
nommaient  tous  le  souverain  Dieu  par  le  même  mot  :  celui 
deJehovah,  plus  ou  moins  défiguré,  selon  le  génie  desdiffé- 
rentes  langues.  Ce  mot  veut  dire  passé  ,  présent ,  avenir. 
Con-fu-tzée,  ou  Confucius,  l'écrivait  dans  les  livres  kings  , 
absolument  comme  Moyse  dans  le  Pentateuque.  Les  Persans 
disaient  Eiha  et  Ahad;  les  Grecs ,  descendus  des  Egyp- 
tiens, Evohé'y  les  Etrusques,  Jeau ,  Jou  et  Jove  (1);  les 
peuples  du  nord ,  fVoden  (2) }  les  Gaulois  Hesou ,  dont 
les  Latins  firent  Hetus ,  en  accommodant  le  mot  à  leur 
langage.  Il  n'est  pas  moins  surprenant  de  retrouver  encore 
partout  le  même  mot  employé  comme  expression  générique , 
pour  désigner  les  esprits  du  second  rang  :  ce  mot  est  celui 
de  Dieu ,  qui  veut  dire  simplement  Esprit ,  et  par  ex- 

(1)  Jovis  est  le  génitif  de  Jove ,  et  non  de  Jupiter.  Jupiter 
est  une  phrase,  qui  peut  se  traduire  également  par  Jov-Pater, 
ou  bien,  à  Jove  Pâtre. 

(2)  Il  faut  dire  Woden ,  et  non  Odin ,  car  c'est  ainsi  que  les 
Scandinaves  l'écrivent  et  le  prononcent.  Sans  prétendre  contes- 
ter l'eiistence  d'un  législateur  des  peuples  du  nord,  nommé 
Woden,  il  est  certain  que  ce  nom  lui  est  antérieur,  et  est 
celui  de  Dieu  même. 


tension  ,  l'esprit  qui  gouverne.  Ainsi  les  Grecs  disaient 
théos  ou  Zeuê  ;  lès  Gaulois ,  Thot  ei  Théut  (1)  ;  les  Scan- 
dinaves ,  Thor  el  Thouré  \  les  Latins  ,  Deut  ..  mais 

il  faudrait  un  long  traité  pour  développer  Ce  sujet  commé 
il  lè  comporté  ;  nous  (entreprendrons  pèut-êtré  qùelqué 
jour.  En  attendant ,  nous  nous  croyons  en  droit  de  conclure 
dès  maintenant ,  que  la  religion  Druidique  était  ûne  branche 
de  ce  Sabéisme  répandu  dans  l'Egypte  ,  la  Perse  ,  l'Inde  j 
la  Grèce ,  l'Italie  et  tant  d'autres  vastes  contrées  ;  sauf 
Quelques  modifications  dans  la  forme  ,-  Coniniandées  par  les 
habitudes  et  le  génie  des  divers  peuples  j  et  én  résultant; 

Si  quelqu'un  était  surpris  de  cètte  conclusion  j  qu'il  se 
Souvienne  que  ce  n  était  pas  seulêmërft  dans  la  Gaule  et; 
la  Germanie  que  le  chêne  était  consacré  au  Souverain  Dièù  / 
mais  par  tout  l'univers  ;  et  que  lés  chênes  de  Dodone  n  es- 
taient pas  moins  célèbres  par  leurs  oracles ,  que  ceux  de 
la  Gaule  par  leurs  mystères.  Ge  à'étaft  pas  seulement  dans1 
h  Gaule  ët  ta  Germanie  j  qu'on  cherchait  Fasile  imposant 
et  silencieux  dés  forêts  ,-  pour  y  Célébrer  lé  culte  dé  la  divi- 
nité :  les  nations  policées' ,  qui  habitaient  les  payS  dans  les- 
quels il  n'y  avait  pas  dé  forêts  ,  plantaient  dés  bois  sacrés4 
autour  du  temple  des  Dieux  ,  pour  én  tenir  liéu.  Les  Juifs' 
eux-mêmes,  lorsqu'ils  abandonnaient  le  culte  du  vrai  DieuT 
pour  celui  des  idoles ,  phnuaiént  des  bois  sacrés. 

Cette  antique  religion  dégénéré  «hex  tes  diffërenies  nations/ 
par  des  causes  qu'il  n'est  pas  de  notre  sujet  de  rapporter.  Ce 
fût  dans  la  Gaulé  et  la  Génnaniè  qu'elle  se  conserva  lé  plus 
tông-iemps  pure  ;  cependant  elle  y  prit  un  caractère  sauvage  y 
4ui  venait  du  caractère  même  des  peuples  du  nord ,  de  leur 
pauvreté  et  de  leur  ignorance. 

Or,  dans  cette  religion  ,  le  serpent  jouait  un  grand  rôle,' 

(t)  C'est  du  mol  Théut  que  les  Latins  formèrent  leur  Tevlatef. 
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soit  comme  emblème  ,  soit  comme  revêtu  d'un  caractère  et 
doue  d'un  pouvoir  divin,  soit  comme  instrument  des  oracles. 
Les  Chaldéens  ,  en  effet,  prenaient  le  serpent  pour  le  sym- 
bole de  l'éternité  ;  les  Grecs ,  qui  apportèrent  de  f  Egypte 
leurs  institutions  religieuses  (t) ,  faisaient  du  serpent  le  sym- 
bole de  la  vie ,  et  lui  attribuaient  le  pouvoir  de  la  prolonger  : 
ils  plaçaient  des  figures  de  serpens  dans  les  berceaux  de  leurs 
enfans  ;  ou  bien  ils  les  exposaient ,  après  leur  naissance ,  sur 
la  place  publique ,  dans  des  vans  et  entourés  de  serpens  d'or. 
Aux  mystères  d'Eleusis  ,  les  assesseurs  de  l'Hiérophante  (2) 
portaient  des  serpens  dans  des  corbeilles.  Les  Egyptiens  fai- 
saient un  usage  pareil  et  non  moins  fréquent  du  serpent  ou 
de  son  emblème  ;  liorus ,  leur  sauveur ,  le  Dieu^fait-chair  de 
leurs  espérances ,  apparaît  rarement  dans  les  Hiéroglyphes 
sans  porter  à  la  main  sa  corbeille ,  de  laquelle  sort  un  ser- 
pent. Le  prophète  Isaïe  nous  apprend  que  ces  peuples  avaient 
des  devins  qui  s'asseyaient  sur  des  peaux  de  serpent,  pour 
rendre  leurs  oracles  :  c'est  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  mot 
Pytlwnes  employé  dans  son  xix.°  chapitre.  Le  nom  de 
Pythons  fut  donné  à  tous  ceux  qui  se  servaient  ainsi  du  ser- 
pent pour  prédire  l'avenir  :  du  nom  de  cet  autre  serpent ,  le 
plus  célèbre  de  tous  les  serpens  mythologiques ,  né  du  limon 
de  la  terre  et  tué  par  Apollon  ,  qui  couvrit  de  sa  peau  le  tré- 
pied de  sa  sybille. 

Si  de  la  Grèce  et  de  l'Egypte  nous  passons  dans  l'Italie  , 
nous  y  trouverons  le  culte  du  serpent  non  moins  bien  établi  : 
cet  animal  était  l'emblème  d'Esculape,  Dieu  de  la  vie  et  de 


(1)  Athènes  fat  fondée  environ  1500  ans  avant  J.  C.  par  une 
colonie  d'Egyptiens ,  sortis  de  la  ville  de  Sais ,  ayant  Gecrops 
à  leur  tôte. 

(2)  L'Hiérophante  était  celui  qui  taisait  la  fonction  de  grand 
sacrificateur  pendant  la  célébration  des  mystères. 
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la  santé  (*) ,  quelquefois  Esculapc  lui-même.  On  connaît  suf- 
fisamment l'histoire  de  ee  mémorable  serpent  que  la  ville  de 
Rome  envoya  chercher  à  Epidaure  dans  un  temps  de  peste , 
l'an  46  i  de  sa  fondation ,  291  ans  avant  J.  C. ,  sous  le  consu- 
lat de  Posthumius  et  de  Junius-Brutus.  Les  vesiales  attachè- 
rent au  vaisseau  qui  l'apportait  leurs  blanches  ceintures  ;  il 
débarqua  dans  une  lie  du  Tibre ,  et  fut  salué  comme  le  Sau- 
veur de  la  patrie. 

Il  y  a  donc  apparence  que  les  Druides ,  en  leur  qualité  de 
ministres  de  la  même  religion ,  nourrissaient  aussi  des  ser- 
pens  ;  soit  que  la  Gaule  les  leur  fournit ,  soit  qu'ils  allassent 
en  chercher  au  loin  de  tels  qu'il  leur  convenait,  faisant  sans 
bruit  ce  que  les  Romains  firent  one  fois  avec  solennité. 
Malte-Bruu  nous  apprend  dans  son  cent  trente-cinquième 
livre ,  que  -  la  vénération  des  animaux ,  tels  que  les  lézards, 
»  les  grenouilles,  les  serpens,  a  duré  en  Lithuanie  jusque  dans 
»  le  dii-scplième  siècle.  »  Et  plus  long-temps  encore  dans  la 
Samogitie ,  et  ailleurs ,  où  l'on  appelait  les  serpens  sacrés  du 
nom  de  droite ,  et  de  celui  de  Givoitor.  Ce  nom  n'est  pas 
étranger  à  la  langue  française  elle-même ,  puisque  dans  le 
blason  les  serpens  y  portent  le  nom  de  Givres. 

.Nous  pensons  que  telle  est  l'origine  des  serpens,  ou  des 
dragons ,  dont  il  est  parlé  datis  les  vies  de  Saint  Laul ,  de 
Saint  Vigor ,  de  Saint  Romain  et  de  tant  d'autres  saints  per- 
sonnages des  premiers  siècles.  Ainsi  se  trouvait  littéralement 
accomplie  la  promesse  du  Sauveur ,  qui  avait  dit  à  ses  apô- 
tres qu'ils  feraient  disparaître  les  serpens  :  serpentes  fol- 
let* t. 


{i)  Il  n'est  pas  jusqu'au!  pharmaciens  qui  n  oient  de  temps 
immémorial  offert  à  la  vue  un  serpent  conservé  dan?  un  bocal, 
>  u  peint  sur  les  volets  de  leur  boutique,  en  signe  de  la  \ie  el  de 
1j  santé,  dont  ils  soûl  censés  les  tniuistrcs. 


Digitized  by  Google 


■ 

Tant  qu'il  y  cul  des  Druides  attentifs  à  fournir  à  ces  ani- 
maui  leur  pâture ,  ils  restèrent  dans  les  forêts  et  se  retirèrent 
dans  leurs  asiles  ;  mais  lorsque ,  par  le  complet  établissement 
du  christianisme,  il  n'y  eut  plus  de  Druides,  ils  sortirent 
pour  se  procurer  eux-mêmes  leur  subsistance ,  et  répandirent 
la  terreur  dans  les  lieux  où  ils  parurent. 

Nous  ajouterons  à  tout  ceci  une  conjecture  :  c'est  que  ces* 
monumens  druidiques ,  dont  on  ne  connaît  pas  l'usage ,  qui 
sont  appelés  galeries  couvertes ,  et  qui  avaient  une  enceinte 
circulaire  à  une  de  leurs  extrémités ,  étaient  des  loges  à 
serpens.  Nous  abandonnons  cette  idée  à  l'examen  ultérieur 
des  antiquaires. 


3.°  Du  culte  de  Saint  Thomas  de  Cantorbery ,  dans 
le  diocèse  de  Coutances. 

(  Voir  page  153.  ) 

L'archevêque  de  Cantorbéry,  Thomas  Becquet,  lors  de 
son  passage  à  travers  la  Normandie ,  laissa  une  si  grande  ré- 
putation de  sainteté ,  et  sut  si  bien  inspirer  an  peuple  celle 
profonde  vénération  qu'inspirent  toujours ,  même  sans  y  pré- 
tendre ,  les  hommes  supérieurs ,  qu'aussitôt  après  son  mar- 
tyre ,  on  lui  éleva  partout  des  autels.  Sa  mort  ne  fut  point 
mise  au  rang  des  morts  vulgaires,  ta  roi  d'Angleterre  fit  une 
pénitence  extraordinaire  ;  les  meurtriers  furent  en  exécration 
à  l'univers,  et  semblèrent  se  faire  horreur  à  eux-mêmes.  Ils 
périrent  tous  misérablement.  Le  ciel ,  en  accordant  de  nom- 
breux miracles  à  son  intercession ,  prit  soin  d'imposer  silence 
à  ceux  qui  avaient  accusé  Thomas  d'une  intempestive  rai- 
deur, et  à  ceux  qui  accusaient  le  pape  de  ne  le  mettre  que  par 
politique  au  rang  des  Saints. 

Une  des  premières  chapelles  qui  furent  érigées  en  son  bon-. 
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ncur ,  fut  celle  de  Cherbourg.  11  y  avail  auprès  de  colle  ville- 
un  lieu  nomme  l'Ermitagc-Sainl-Aeliard ,  dans  lequel  élail 
une  chapelle ,  auprès  de  laquelle  se  lenail  une  foire  1;.  Henri 
II ,  roi  d'Angleterre ,  donna  celle  chapelle  a  l'abbaye  du  Va*», 
qui  la  mil  aussitôt  sous  l'invocation  de  Sainl  Thomas.  Voici 
comme  en  parle  le  Livre-Noir  :  *  Auprès  de  la  léproserie  de 
»  Cherbourg  ,  il  y  a  une  chapelle  Saint-Thomas ,  il  s'y  lient 
»  une  foire  ,  avec  droit  de  lerrage,  à  la  Saint-Martin  d'hiver. 
»  I.e  chapelain  a  les  oblations  ,  et  il  partage  avec  la  chapelle 
-  la  moitié  du  terrage  ;  le  reste  csl  pour  les  lépreux  ;  ils  y  oni 
»  leur  sépulture,  cl  reçoivent  les  sacremens  de  la  main  du 
»  chapelain.  » 

En  13*i6 ,  les  Auguslins  de  Bai  fleur  instituèrent  dans  leur 
communauté  une  confrérie  en  l'honneur  ei  sous  la  protection 
de  Saint  Thomas.  Les  miracles  opérés  dans  le  couvent ,  par 
l'intercession  de  ce  Sainl ,  lui  donnèrent  pendant  long-temps 
une  grande  célébrité.  On  lisait  sur  la  liste  des  confrères  le 
nom  de  Monseigneur  d'Erquery ,  évêque  de  Couiances ,  qui 
avait  accordé  quarante  jours  d'indulgence  aux  confrères  ei 
sœurs  ;  celui  de  Monseigneur  d'Haufancy  ,  évèque  d'Avran- 
ches ,  qui  fit  présent  à  la  confrérie  de  plusieurs  reliques  pré- 
cieuses. Ceux  de  Monseigneur  Charles  de  Navarre  ,  roi  de 
Navarre  j  de  Madame  Jeanne  de  France  ,  sa  femme  ;  ceux  de 
Messeigncurs  Philippe  de  Navarre ,  comte  de  Longueville  ; 
Louis  de  Navarre ,  comte  de  Bauniont-le-Roger  ;  ceux  de 
Jacques  Froissa rd  ,  secrétaire  du  roi  ;  de  Robert  d'Alcnçon  , 
comte  du  Perche,  etc. 

En  l'an  1200,  les  chanoines  de  la  Bloutièrc  avaient  mis 

* 

sous  le  patronage  et  la  protection  du  même  sainl  martyr  leur 
maison  et  leur  église ,  que  venait  de  fonder  Richard  de  Rol- 
„    los;  c'était  vingt-huit  ans  seulement  après  la  mort  de  Saint 

(1)  Nommée  ,  par  corruption  de  langage ,  laFére  es  Cas.  Feria 
Achardi. 
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Thomas.  Il  s'opéra  lanl  de  miracles  en  celle  église,  par  l'in- 
tercession du  Saint,  qu'elle  devint  bientôt  fameuse ,  et  un  but 
de  pèlerinages  si  nombreux  ,  qu'il  fallut  y  ériger,  en  1363  , 
deux  nouveaux  autels ,  pour  satisfaire  à  la  dévotion  de  tous 
les  pèlerins. 

Nous  avons  parlé  de  1  église  de  Saint-Laut  qui  fut  mise 
sous  son  invocation.  L'on  y  mit  pareillement  une  des  cha- 
pelles de  la  cathédrale ,  et  on  en  construisit  une  auprès  de 
l'abbaye  de  Monlebourg.  Celte  dernière  est  devenue  parois- 
siale ,  en  prenant  le  nom  de  Saint-Jacques ,  el  a  été  rempla* 
cée  par  l'église  actuelle,  consacrée  en  1319. 


U.°  Les  lies  de  la  Manche. 
(  Voir  page  285.  ) 

.  Plusieurs  diocèses  s'atlibuenl  la  propriété  primitive  des 
îles  de  la  Manche  :  d'abord  celui  de  bol ,  en  Bretagne  ;  sur 
ce  fondement  que  leurs  habilans  furent  convertis  par  Saint 
Magloire ,  évèque  de  Dol.  Quelques  historiens  anglais  adop- 
tent cette  opinion  ,  et  ajoutent  qu  elles  furent  réunies  à  l'évé- 
ché  de  Cou  lances  par  Guillaume-le-Conquéranl.  Mais  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  en  puisse  être  ainsi  :  d'abord  pareeque 
notre  Saint  Marcou  avait  converti  une  partie  des  habilans  , 
et  fondé  une  maison  religieuse  dans  celle  de  Jersey,  avant 
l'arrivée  de  Saint  Magloire  ;  ensuite,  pareeque  Saint  Magloire 
fut  simplement  abbé  de  Dol ,  mais  non  pas  évèque  :  celte 
ville  n'ayant  été  érigée  en  évêché  que  long-temps  après  lui  ;  eu 
troisième  lieu  ,  parce  que  Guillaumc-le-Conquérant ,  ni  au- 
cun prince,  n'ont  jamais  eu  le  droil  de  distraire  un  territoire 
de  son  évèque  légitime ,  pour  l'attribuer  à  un  autre. 

Le  père  Thomas  Leroi  croit  à  son  tour  qu'elles  ont  appar- 
tenu au  diocèse  d'Avranchcs  ,  et  il  se  fonde  sur  ce  que  le- 
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véclie  de  celle  ville  y  a  possédé  de  grands  biens.  Celle  raison 
n  esl  nullemenl  plausible. 

Nous  croyons  ,  nous  ,  qu'elles  oni  dans  lous  les  lemps  feit 
partie  de  celui  de  Coulances ,  el  qu  elles  en  fonl  encore  partie 
présentemenl  :  n  en  ayant  jamais  été  séparées  que  par  l'hé- 
résie L'évêque  catholique  du  district  de  Londres,  sous  la  ju- 
ridiction duquel  elles  ont  été  mises  ,  est  plutôt  un  adminis- 
trateur extraordinaire  des  diocèses  de  son  district ,  quun 
prélat  ayant  juridiction  ordinaire. 

Ceci  nous  conduit  à  examiner  une  autre  question  :  plu- 
sieurs auteurs  parlenl  d'une  bulle  d'Alexandre  VI  ,  qui  dut 
les  détacher  du  diocèse  de  Coulances ,  pour  les  unir  à  celui 
de  Winchester.  Celle  bulle  ,  qui  doit  se  trouver  dans  les 
registres  de  Langton ,  évôque  de  Winchester  ,  a  élé  trans- 
crite par  M.  Lefranc  ,  dans  ses  mémoires ,  et  par  Philippe 
Fall ,  clans  son  histoire  de  Jersey.  Mais  oiure  que  beaucoup 
d'écrivains  contestent  son  authenticité ,  ceux  qui  la  rap- 
portent ,  ou  «fui  en  parlent ,  ne  sont  pas  d'accord  sur  sa 
date  ,  ni  même  d'accord  avec  la  chronologie  :  les  uns  la 
faisant  remonter  à  Tannée  1670  ;  les  autres,  à  l'année  1M>0; 
d'autres,  à  1699.  De  plus,  elle  n'est  pas  insérée  dans  le  bul- 
laire (1)  ;  enfin  ,  elle  n'a  jamais  été  connue  à  Coulances  ,  ja- 
mais exécutée  à  Jersey  ni  à  Winchester. 

En  effet ,  pour  ne  relater  que  quelques-uns  des  actes  ad- 
ministratifs qui  prouvent  l'exercice  de  la  juridiction  des 
évêques  de  Coulances  postérieurement  à  l'année  1499  ,  nous 
citerons  seulement  les  suivans.  Le  25  août  1531 ,  Guillaume 


(1)  M.  Buhot ,  professeur  au  séminaire ,  a  eu  îa  bonté  de  s'as- 
surer que  cette  bulle  n'est  pas  dans  le  bullaire.  II  existe  unexem- 
plairc  de  ce  recueil  à  la  bibliothèque  publique  de  Coulances. 

Le  bullaire  est  le  recueil  de  toutes  les  bulles  publiées  jusqu'à 
Bénoit  XIV,  et  recueillies  par  ordre  de  ce  Souverain-Pontife» 
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Quetil ,  vicaire-général,  et  administrateur  du  diocèse  sous 
l'épiscopal  de  Philippe  de  Cossé,  nomma  vice-gérant  du 
doyenné  de  Jersey  Jean  l'Arbalestrier ,  curé  de  Saint-Pierre 
et  delà  Sainte-Trinité  en  cette  île.  En  1532,  le  même  vi- 
caire-général conféra  la  cure  de  Saint-Clément  à  Thomas 
Theil,  nommé  par  les  officiers  du  roi  d'Angleterre.  En 
1538,  Philippe  de  Cossé  donna  à  Pierre  Pinchon,  évôque 
de  Porphyre ,  le  droit  d'y  conférer  les  ordres.  William  Plees , 
dans  son  histoire  de  Jersey ,  dit  que  le  dernier  doyen  catho- 
lique, qu'il  nomme  N.  Poulet,  fut  dépossédé  en  1566;  il 
ajoute  que  l'Ile  fut  ensuite  pendant  55  ans  sans  doyen ,  et  sans 
aucune  espèce  de  culte  ;  mais  qu'à  cette  époque ,  elle  fut 
soustraite  à  la  juridiction  de  f  évéque  de  Cou  tances ,  et  sou- 
mise à  celle  de  l'évéquc  de  Winchester.  Elle  le  fut  en  effet , 
mais  par  ordonnance ,  sous  le  règne  de  Jacques  1 ,  et  cet 
évéque  de  Winchester  est  1  evéqne  anglican  ;  ce  qui  ne  préju- 
dicie  point  aux  droits  de  1  evêque  catholique.  Il  y  a  plus  : 
cette  adjonction  par  ordonnance  prouve  la  supposition  de  la 
bulle ,  car  il  n'eût  pas  été  besoin  d'ordonnance ,  si  l'adjonc- 
tion avait  existé  depuis  plus  d'un  siècle:  les  diocèses 
anglicans  étant  restés  les  mêmes  que  les  diocèses  catholi- 
ques. 11  est  donc  probable  que  cette  bulle  n'a  été  fabriquée 
qu'après  l'ordonnance ,  et  pour  lui  donner  l'apparence  de  la 
légitimité. 


1.°  Jebsby. 

Jersey ,  la  Cœtarea  des  anciens ,  formait  un  doyenné 
composé  de  douze  paroisses ,  savoir  :  Saint-Bréladre ,  dont 
était  patron  l'abbé  du  Monl-Saint-Michel  ;  Saint-Marliu ,  pa- 
tron l'abbé  de  Cérisy  j  Saint-Clément ,  prieuré-cure ,  patron 
l'abbé  de  Sain l-Sauvcur-le- Vicomte  ;  Sainl-Ouen  ,  patron 
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VabbéaTiMont^int-Mrchel;  Saint-^^  patron  l'ar- 
chtàiacre  du  Val-de-Vire;  la  Samte-Trtnrté ,  patron  l'abbé 
de  Cherbourg  ;  Saint-Pierre ,  fcàtron  Vabbé  de  Saint-Sauveur- 
le-Vicomte  ;  Saint-Laurent ,  patron  l'abbé  de  Blanchelandè  ; 
Samt-Jean,  patron  Vabbé  de  Saînt-Sauv*ui-le-Vicomie  ; 
Grouville ,  patron  l'abbé  de  Lessa'y  ;  Sainte-Marie ,  patron 
l'abbé  de  Cérisy  ;  Saint-HélieT ,  patron  Vévéqtte  de  Cou  tances. 

Quant  aux  maisons  religieuses ,  nous  avons  parlé  de  celle 
qu'y  fonda  Saint  Marcou,et  du  martyre  que  Saint  Hélier 
y  endura  vers  le  milieu  do  vi."  siècle.  Les  reliques  de  ce 
Saint  dirent  être  enlevée*  au  temps  des  incursions  des  Nor- 
mans ,  mais  comme  on  croit  les  posséder  en  plusieurs  lieux , 
il  é*i  impossible  de  dire  ce  qu'elles  sont  devenues.  Nous  avons 
aussi  parlé  de  celle  que  Saint  Magloire  y  établit  vers  Van  560, 
dans  un  terrain  qui  lui  avait  été  donné  par  un  seigneur  nom- 
mé Loyesco ,  qu'il  avait  guéri  miraculeusement.  11  y  mourut 
en  575 ,  après  avoir  vu  jusqu'à  soixante-deux  religieux  dans 
sa  communauté.  Il  fut  enterre  à  Saint-Sauveur ,  dans  une  pe- 
tite chapelle,  dont  on  voit  encore  les  restes  ;  ou ,  suivant 
une  autre  version ,  dans  Véglise  àt  son  couvent,  auprès  du 
maître-autel.  Ses  reliques  furent  transportées  d'abord  dans 
le  prieuré  de  Lèhou ,  près  Dinan  ;  èftes  furent  ensuite  trans- 
férées à  Paris  ;  et  déposées ,  Van  965  ,  par  Hugues  ,  comte 
de  Paris ,  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-  Barthélemi ,  qui 
fut  cédée  depuis  aux  Oraioriens ,  et  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui du  nom  de  séminaire  Saint-Magloire.  11  y  avait  à  Jersey 
quatre  prieurés ,  nommés  Noirmont ,  Saint-Clément ,  Bon- 
ne-Nuit et  Lecq ,  dont  deux  appartenaient  à  l'abbaye  de  Saint- 
Sauveur-le-Vicomte ,  et  lui  rapportaient  annuellement  200 
livres.  On  croit  que  deux  de  ces  maisons  représentaient  les 
deux  anciens  monastères  de  Saint-Marcou  et  de  Saint-Ma- 
gloire ;  cè  dernier  devait  être  au  lieu  où  Von  a  construit  Te 
fort  Elisabeth.  On  y  comptait  plus  de  vingt  chapelles ,  mais 
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il  11e  reste  plus  aujourd'hui  que  la  Chapelle-ès-Pécheurs ,  dans 
le  cimetière  de  Saint-Bréladre  ;  celle  de  Sainte-Marguerite , 
à  Grouville  ;  Notre-Dame-des-Pas ,  auprès  du  havre  de  ce 
nom  ;  des  ruines  de  la  chapelle  du  Hougue-Bye  et  de  quelques 
autres.  Celle-ci  était  fameuse  dans  les  siècles  derniers  par  le 
monument  que  Mabou ,  doyen  de  Jersey ,  y  avait  fait  cons- 
truire en  1520  :  c'était  une  chapelle  souterraine ,  dans  laquelle 
on  descendait  par  de  petits  passages ,  et  qui  représentait  le 
saint  sépulcre  de  N.  S.  J.  C.  à  Jérusalem ,  duquel  ce  doyen 
avait  pris  la  mesure  et  la  forme ,  dans  un  pèlerinage  qu'il  fit  à 
la  Terre-Sainte.  En  1126,  Guillaume ,  fils  de  Hamon ,  fonda  à 
Jersey  une  abbaye  de  Chanoines  réguliers ,  qui  l'ut  réunie  en 
1187  à  celle  de  Cherbourg  ,  à  condition  que  le  siège  abbatial 
serait  à  Cherbourg,  mais  qu'il  resterait  au  moins  cinq  chanoines 
a  Jersey.  Nous  avons  pareillement  entretenu  nos  lecteurs  du 
couvent  de  Cordeliers  qui  avait  quitté  cette  île ,  pour  venir 
s'établir  en  celle  de  Sainl-Marcou ,  et  plus  lard  à  Valognes. 

La  cathédrale  y  a  possédé  des  propriétés ,  dont  on  avait  fait 
tes  deux  prébendes  dites  de  Saint-Gilles  ;  l'une  desquelles  réu- 
uie  à  la  principauté  du  collège ,  dont  le  titre ,  mais  seulement 
le  titre ,  s'est  conservé  jusqu'à  la  révolution.  Guillaume-le- 
Conquérant  et  la  princesse  sa  femme  donnèrent  à  l'abbaye 
de  Saint-Etienne ,  de  Caen ,  une  terre  et  un  moulin  situés  en 
cette  Ile,  avec  la  moitié  des  dîmes  de  six  paroisses.  En  1082, 
le  prince  augmenta  cette  donation  de  plusieurs  autres  pro- 
priétés. En  1125 ,  Renaut  de  Carteret  donna  aux  religieux  du 
Moni-Sainl-toichel  la  chapelle  Sainl-Ouen  de  Jersey .  En  1203, 
Ènguerrand  Despréaux ,  de  Pratellis,  avait  donné  à  l'abbaye 
du  Val-Richer  des  biens  qu'il  possédait  dans  la  même  lie. 


2.*  GuMuesey. 
Guérnesey ,  la  Samià  de  Ptolemée ,  avait  dix  paroisses , 
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savoir  :  Saint-Pierre ,  Sainl-Samson ,  Saint-André ,  Tor- 
teval ,  la  Forêt ,  sous  le  patronage  de  l'abbaye  de  Marmou- 
tiers  Saint-Pierre-du-Bosc  ,  Sainte-Maric-du-Chàleau  , 
Saint-Sauveur  ,  le  Val ,  patronne  l'abbaye  du  Monl-Saint- 
Michel;  et  enfin,  Saint-Martin.  Auxquelles  en  ajoutant 
Bellouse ,  ou  Notre-Dame  d'Aurigny  ,  sous  le  patronage  de 
Blanchelande  ;  et  Sainl-Vignol ,  c'est-à-dire  les  Iles  de 
Serck  et  de  Herms ,  sous  le  patronage  de  l'abbaye  de  Cher- 
bourg et  de  1  'évèquc  de  Coutances  ,  on  aura  les  douze  pa- 
roisses du  doyenné.  Celles  de  Guerncscy  n'ont  plus  que  huit 
recteurs  :  le  Val  et  Saiht-Samson ,  la  Forêt  cl  Torteval 
étant  réunies.  L'évêque  d'Avranches,  les  abbayes  de  la 
Sainte-Trinité ,  de  Caen  ;  Marmouliers ,  Villers ,  le  Mont- 
Saint-Michel ,  y  possédaient  de  grands  biens  ,  ainsi  que 
celles  de  Val-Richer  et  de  Longues,  qui  avaient  été  dotées ,  la 
dernière  par  Hugues  Wac  ;  et  la  première ,  par  Engucrrand 
Despréaux,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  précédent. 

L'histoire  de  Guernesey ,  par  William  Berry ,  nous  fait 
connaître  que  Saint  Sa  m  son  fonda  une  chapelle  dans  celte 
lie ,  au  lieu  nommé  le  Port-Sainl-Samson  ;  Saint  Magloireen 
fonda  aussi  une  daRs  le  lieu  nommé  maintenant ,  par  corrup- 
tion ,  Saint-Malièrc.  Il  y  a  eu  encore  les  chapelles  Saint- 
Julien  et  Saint-Jacques ,  dans  la  ville  ;  Sainte-Appoline ,  dans 
la  paroisse  de  Saint-Sauveur;  Sainte-Anne,  Saint-Georges , 
dans  la  paroisse  du  Câtel ,  autrement  dite  Sainte-Maric-du- 
Château. 

Des  religieux  du  Mont-Sainl-Michel  fondèrent  à  Guerne- 
sey ,  vers  l'an  962 ,  une  abbaye ,  sous  l'invocation  de  Saint- 
Michel-Archange.  Robert ,  duc  de  Normandie ,  qui  commença 
à  régner  en  1087,  ayant  fait  naufrage  auprès  de  cette  lie, 
fut  très-bien  reçu  de  l'abbé ,  auquel  il  donna ,  par  reconnais- 
sance ,  des  terres  et  divers  privilèges.  Les  religieux  établirent 
si  bien  la  foi  parmi  les  habitans,  que  l'tfe  ne  tarda  pas  de 
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s'appeler  l'Ile-Sainte.  Les  biens  qui  ont  appartenu  à  l'abbaye 
sont  désignés  maintenant  par  le  nom  du  Fief-Sainl-Michcl. 
Il  parait  que  le  même  duc  y  fonda ,  avant  son  départ  pour  la 
Terre-Sainte,  le  prieuré  de  Lihou,  dont  l'église  fut  dédiée  en 
l'honneur  de  la  Sainte-Vierge ,  le  4  août  1 114. 

Richard  11  y  fonda  un  couvent  de  Cordeliers,  là  ouest 
maintenant  le  collège  Elisabeth  ;  c'est  l'église  de  ces  religieux 
qui  sert  d'église  paroissiale  à  la  ville.  L'évéque  de  Porphyre , 
Guillaume  Chévron  ,  y  conféra  les  ordres  en  1497. 


3.°  Aurigjcy. 

Àurigny ,  XArica  de  Ptoléméc ,  ne  forme  qu'une  paroisse; 
On  croit  qu'il  y  a  eu  un  couvent  de  filles  au  lieu  nommé  Nan- 
nery ,  c'est-à-dire  la  Nonncrie ,  et  l'on  y  montre  des  ruines 
qui  ont  drt  lui  appartenir.  Il  y  a  eu  une  chapelle  dédiée  à 
Saint  Michel ,  auprès  du  cimetière ,  ou  dans  le  cimetière  de 
ce  nom. 

Le  chapitre  de  Cou  lances  avait  une  partie  des  produits  de 
l'ilc  d'Aurigny ,  et  l'on  possède  encore  l'acte  d'une  conven- 
tion relative  à  leur  partage ,  passée  entre  les  ofliciers  durfit 
chapitre  et  ceux  de  Henri  II  ,  roi  d'Angleterre ,  vers 
l'an  1240. 


4.°  Serck. 

Serck  formait  une  paroisse  avec  Hcrms.  Saint  Magloire 
fonda  dans  l'ilc  de  Serck  un  monastère,  qui  subsistait  en- 
core huit  cents  ans  après  lui,  c'est-à-dire  du  temps  d'Edouard 
III  ;  car  à  celte  époque  la  couronne  d'Angleterre  lui  payait 
une  renie  :  Coitvcntui  Sanvti  Maglorii  in  insu  là  Sur- 
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gienti.  Levcque  de  Coulanccs  était  patron  de  celle  pa- 
roisse. 


5.°  Herus. 

Du  temps  du  même  Saint  Magloire ,  on  édifia  une  diapelle 
dans  file  d'Hcrms ,  dont  on  voit  encore  des  restes.  On  croit 
que  le  nom  d'Hernjs  vient  des  Ermites  qui  s'y  étaient  retirés , 
et  dont  le  nom  de  plusieurs  ligure  dans  les  actes  publics  du 
xn. 0  siècle.  On  voit  aussi  quelques  restes  de  leur  Ermitage. 


G.°  CjHausey. 

l,e  premier  monastère  qu'il  y  ail  eu  à  Chausey ,  dut  y  être 
(onde par  Saint  Pair.  Plus  tard,  l'Ile  fut  donnée  au  Monl- 
Saint-Michel ,  par  le  duc  Richard  III ,  du  temps  de  Néel  le 
vicomte  et  de  l'évéque  Robert ,  qui  sont  souscrits  à  cette  do- 
nation. L'abbaye  y  conserva  toujours  un  prieuré  ,  qui  payait 
une  décime  de  30  livres.  11  y  a  eu  aussi  un  couvcnl  de 
Cordelicrs ,  dont  nous  avons  parlé  sous  lepiscopal  de  Phi- 
lippe deCossé  ;  ils  y  avaient  été  fondés  par  l'abbaye  du  Mont- 
Sainl-Michcl ,  comme  ils  le  reconnurent  en  l'an  153*2.  On  y 
voyait  encore  une  chapelle  avant  la  révolution. 

7.°  Les  Écréhous. 

Les  rochers  de  ce  nom  se  trouvent  entre  Jersey  et  Carle- 
ret ,  ils  couvrent  d  eau  maintenant  dans  les  hautes-mers,  ex- 
cepté un  ,  qui  porte  le  nom  de  Maître-Ile ,  et  qui  peut  avoir 
une  vergée  de  superficie.  Ils  ont  dû  présenter  autrefois  une 
étendue  bien  plus  considérable  au-dessus  des  Ilots,  car  on  voit 
une  charte  de  Tan  1203,  par  laquelle  le  sieur  Pierre  Dupratel 
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donne  dans  son  enlicr  aux  moines  de  Val-Richer  f fie  d'Eeré- 
hou  ,  pour  y  b:\tir  une  église  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  la 
Sainte-Vierge ,  à  condition  que  les  Saints  Mystères  y  se- 
raient célébrés  tous  les  jours  pour  le  salut  de  Jean ,  roi  d'An- 
gleterre ,  de  la  libéralité  duquel  le  fondateur  tenait  la  pro- 
priété de  l'île  ,  pour  le  salut  du  fondateur  lui-même ,  et 
pour  celui  de  son  père ,  de  sa  mère  et  de  ses  ancêtres.  C  était 
du  temps  d'Alexandre,  v.c  abbé  de  Val-Richer. 

Kn  1337,  le  jeudi  avant  le  dimanche  des  Rameaux,  Ga- 
briel ,  xi  .e  abbé  de  la  même  maison  ,  envoya  deux  moines  à 
Kcrehou,  pour  conserver  et  desservir  la  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge. 
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HISTOIRE  DES  ÉVÊQUES 

DE  COUTANCES. 


CINQUIÈME  PARTIE. 


Tableau  du  Diocèse ,  à  la  fin  du  dix -huitième 

siècle. 


1.°  De  la  Cathédrale. 

Plusieurs  archéologues ,  particulièrement  les  archéolo- 
gues anglais ,  jugeant  de  l'âge  de  notre  belle  cathédrale  par 
le  genre  de  son  architecture ,  l'ont  crue  de  la  fin  du  quator- 
zième siècle ,  ou  du  quinzième  ;  et  il  s'y  rapporte  en  effet. 
Cependant  il  est  certain  qu'elle  fut  fondée  en  1030,  sous 
lepiscopai de  Robert  I  ;  que  la  construction  fut  reprise  en 
1048 ,  par  Gcffroi  de  M ontbray ,  et  que  la  nef  en  fut  dédiée 
en  1057  :  toutes  ces  dates  sont  certaines.  Ce  serait  en  vain 
d'objecter  que  ce  bâtiment  primitif  a  été  refait  sous  Jean 
d'Essey  ,  ou  tout  autre  évêque  ;  car  il  ne  reste  nul  indice  qui 
puisse  le  moins  du  monde  étayer  celle  supposition ,  et  le  re- 
gistre commencé  sous  le  successeur  de  Gcffroi  de  Monlbray 
en  parle  au  contraire  de  façon  à  ce  que  l'on  puisse  parfaite- 
ment reconnaître  l'édifice  tel  qu'il  existe  maintenant.  Lacroi- 
sife ,  les  deux  tours  de  dessus  le  portail ,  la  grosse  tour  ,  ou 
lanterne  du  chœur ,  furent  dédiées  postérieurement  ;  mais 
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loul  élait  achevé  du  vivant  de  Geffroi ,  qui  mourut  en  1092. 

Pendant  le  xiv.e  siècle  elle  fut  tellement  endommagée 
et  empirée  par  le  fait  des  guerres  et  notamment  par 
le  siège  qu'elle  soutint  contre  Geffroi  d'Harcourt ,  qu  elle  se 
trouva  en  voie  de  cheoir  en  ruines,  sans  les  réparations 
et  amendemens  qu'on  y  fit ,  particulièrement  sous  les  rè- 
gnes de  Charles  V  et  de  Charles  VI.  Elle  fut  une  vingtaine 
d'années  en  état  de  dégradation  ,  après  la  retraite  des  armées 
de  Charles  de  Navarre ,  commandées  par  Geffroi  d'Harcourt. 
Les  réparations  ne  commencèrent  qu'en  1371  ;  elles  duraient 
encore  en  1402 ,  comme  on  le  voit  par  un  arrêté  du  chapitre, 
rapporté  par  M.  Démons  dans  ses  conjectures. 

«  Toutes  les  grandes  fenêtres  des  deux  côtés  de  la  nef  cl  la 
»  plupart  des  chapelles  appartiennent  à  la  restauration.  Parmi 
»  celles-ci ,  plusieurs  offrent  même  un  travail  postérieur.  - 

«  On  en  peut  dire  autant  de  la  chapelle  de  la  Vierge  cl  de 

•  celles  qui  sont  au  midi  du  chœur  ;  entre  les  clochers  il  est 
»  également  facile  de  reconnaître  beaucoup  de  traces  de  la 

B 

■»  restauration.  » 

•  Mais  ces  deux  clochers ,  mais  cette  admirable  lanterne 
»  qui  est  sur  le  chœur ,  mais  la  plus  grande  partie  du  côté 

•  septentrional  de  ce  chœur ,  et  presque  toute  la  partie  cen- 

•  traie  de  l'édifice  intérieurement ,  sauf  les  réparations  faites 

•  aux  colonnes  cl  à  leurs  chapitaux ,  sauf  aussi  celles  de  la 

•  voûte ,  me  semblent  du  travail  primitif.  •  (  De  Gervil. 
mem.  ) 

Ce  qui  peut  porter  à  croire  qu'en  effet  une  partie  des  voû- 
tes a  été  refaite ,  c'est  qu'on  n'y  voit  plus  les  noms  des  fonda- 
teurs ,  qui  furent  primitivement  gravés  sur  les  arceaux. 

La  cathédrale  a  do  longueur  intérieure  trois  cents  pieds  ; 
île  largeur ,  y  compris  les  chapelles ,  cent-huit  pieds  ;  la  croi- 
sée a  cent  trente-quatre  pieds  de  long.  Les  flèches  ont  deux 
cent  vingt-deux  pisds  de  hauteur.  Les  voûtes  sont  supportées 
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par  vingt-huit  colonnes  principales  :  c'est-à-dire ,  non  com- 
pris celles  qui  forment  les  chapelles  et  la  seconde  galerie 
d'autour  du  chœur ,  et  en  ne  comptant  que  pour  une  les  dou- 
hles  qui  environnent  le  sanctuaire.  Cette  colonnade  du  sanc- 
tuaire fait  l'admiration  des  connaisseurs. 

Ses  armes  sont  d'argent ,  au  léopard  de  gueules ,  au  chef 
d'azur ,  à  deux  fleurs  de  lis  d'or. 

Avant  la  révolution ,  elle  avait  quatre-vingt  mille  livres  de 
rente. 

Originairement,  l'évéque  était  le  patron  de  toutes  les  cha- 
pelles de  la  cathédrale ,  mais  nous  voyons  par  un  règlement 
de  l'an  1308 ,  passé  entre  Robert  11  et  ses  chanoines ,  qu'à 
celle  époque,  le  chapitre  avait  le  patronage  des  chapelles  et 
chapellenies  de  Sainte-Croix ,  Sainl-Komphaire ,  Sainle-Ap- 
poli  ne ,  les  Saints-Apôtres  Pierre  et  Paul ,  et  Saint-Nicolas; 
l'évéque  avait  celui  de  toutes  les  autres.  Depuis  lors,  il  y  a  eu 
des  changement  dans  celte  disposition ,  ainsi  que  nous  allons 
l'indiquer  pour  chacune  d'elles  en  particulier.  Nous  com- 
mençons parle  côté  du  nord ,  contre  le  portail ,  et  nous  fai- 
sons le  tour  jusqu'au  portail  du  midi.  1.°  Chapelle  de  la 
Sainte-Trinité  ;  elle  avait  deux  chapelains  :  un  dit  de  Saiiiie 
Eulrope  ;  et  l'autre,  de  la  Sainte  Trinité.  2.°  Du  Saint-Es- 
prit ,  avec  un  second  litre ,  dit  des  Sainls-Docteurs ,  l'un  et 
l'autre  à  la  nomination  de  l'évéque.  o.°DeSainl-Koinphaire; 
elle  appartenait  aux  eu  fan  s  de  chœur.  4."  De  Sainl-Barlhé- 
lcmi;  à  la  nomination  de  l'évéque.  5.°  De  Saint-Martin, 
dite  plus  anciennement  de  Saint-André ,  à  la  nomination 
de  l'évéque.  6  °  De  saint-Martin ,  aussi  à  la  nomination  de 
l'évéque.  7.°  De  Saint-Ceorges-le- Vieux ,  à  la  nomination  de 
l'évéque.  8."  De  Sainl-Nicolas,  à  la  présentation  du  chapitre. 
Deux  chanoines  étaient  anciennement  titulaires  de  celle  cha- 
pelle ,  et  curés  de  la  paroisse  de  Sainl-Nicolas ,  dont  elle  fui 
temporairement  l'église  paroissiale.  9.°  Des  vicaires;  celle-ci 


navail  point  de  <  hapelaiu  ,  mais  elle  appartenait  en  commun 
aux  vicaires  du  maître-autel.  10.°  De  Saint-Sébastien,  autre- 
ment dite  de  Saint-Thomas  martyr  ;  le  chapelain  officiait  à  tou- 
tes les  processions  qui  avaient  lieu  le  lundi  après  matines.  11." 
De Tous-les-Sainls.  12.°  De  Sainte-Agathe ,  à  la  présentation 
du  chapitre.  Le  chapelain  présentait  à  la  précédente  alterna- 
tivement avec  levéque.  13.°  De  Saint-Louis-le-Yïeux ,  à  la 
nomination  de  levéque.  Elle  avait  un  second  titre,  nommé 
de  Sainl-Kloi ,  destiné  à  un  ecclésiastique  qui  avait  été  six 
ans  enfant  de  chœur  14.°  De  Sainl-Malhurin  ;  alternative 
entre  levéque  et  le  chapitre.  15  °  De  Sainte-Catherine  ;  à  la 
nomination  de  levéque  ;  c  était  une  des  chapellcnies  de  Cher- 
bourg ,  ainsi  que  les  deux  suivantes.  On  se  rappelle  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  collégiale  de  Cherbourg ,  dont  les  reve- 
nus furent  transférés  à  la  cathédrale ,  par  Hugues  de  Mor- 
ville  y  avec  l'assentiment  de  Philippe-Auguste ,  qui  voulait 
récompenser  cette  église  des  perles  qu  elle  avait  souffertes 
par  le  fait  des  guerres.  Ils  se  percevaient  dans  les  paroisses 
de  Tourlaville ,  Octcville ,  NouainvilleelEqueurdreville.  16.° 
De  Saint-Etienne;  à  la  nomination  de  levéque.  17.°  De 
Saint-Marcou  ;  à  la  nomination  de  levéque.  18.°  De  la  Cer- 
clée ;  à  la  nomination  de  l'évéque ,  pour  les  deux  portions. 
19.°  De  Saint-Michel  ;  à  la  présentation  du  chapitre.  20.°  De 
Saint-Jean-Baptiste  et  des  quatre  Évangélisles  ;  chapellenic 
de  Cherbourg ,  à  la  présentation  du  chapitre.  21.°  De  Sainte- 
Marie-Madeleine  ;  à  la  nomination  de  l  évèque.  22  °  De  Saint- 
Charles;  à  la  nomination  de  levéque.  23.°  De  Saint-Lant; 
deux  portions ,  Tune  et  l'autre  à  la  présentation  du  chapitre. 
2fc.°  De  Saint-Georges  ;  deux  portions.  25.°  Des  Apôtres  ;  à 
la  nomination  de  levéque,  mais  destinée  pour  un  clerc  qui 
avait  été  onfant  de  chœur.  26.°  De  Saint-Jean -Evangélisle  ; 
à  la  présentation  du  chapitre.  27.°  Du  Saint-Sépulcre  ;  deux 
portions ,  dont  la  première ,  alternative  entre  levéque  et  le 
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chapitre;  et  la  seconde,  au  chapitre  seul.  28.°  De  Notrc- 
Darae-de-Pilié.  29.°  De  Sainl-François  ;  à  la  nomination 
de  1 evéque.  30.°  De  Sainte-Croix  ;  alternative  entre  l'é- 
fêque  elle  chapitre.  3i.°  De  Sainte-Appoline  ;  alternative 
entre  l'évêque  et  le  chapitre.  32.°  De  Saint-Gilles  ;  à  la  no- 
mination de  lcvéquc.  33.°  De  Sainl-Louis-le-Jeune;  à  la 
nomination  de  1  evéque.  3A.°  De  Sainte- Anne  et  Saint- 
Ignace  ;  destinée  à  un  ecclésiastique  qui  avait  été  six  ans  en- 
fant de  chœur.  Enfin ,  deux  chapelles  dites  l'une  de  Sainte- 
Suzanne  ,  et  l'autre  de  la  Conception ,  contre  les  deux  piliers 
de  Icnlrée  du  chœur. 

On  lit  celte  inscription  dans  la  seconde ,  la  quatrième  et 
la  cinquième  :  Jean  d'Essey ,  évéque  de  Cou  la  nées ,  dota  cette 
chapelle.  La  troisième,  la  quatrième,  la  cinquième  et  la 
sixième  sont  pavées  de  briques  armoriées ,  fort  intéressantes 
pour  les  amateurs  de  l'art  héraldique ,  et  qui  sont  destinées , 
peut-être ,  à  remplacer  les  noms  des  fondateurs  et  bienfai- 
teurs qui  ont  disparu  des  arceaux. 

Les  dignitaires  étaient  au  nombre  de  huit  :  savoir,  le 
chantre ,  quatre  archidiacres ,  le  scolastique ,  le  trésorier  et 
le  pénitencier.  La  trésorerie  et  la  pénitencerie  étaient  tou- 
jours unies  à  des  canonicats.  Les  quatre  archidiacres  n'é- 
taient point  chanoines ,  ils  n'avaient  que  séance  et  rang  dans 
le  cliœur  et  dans  l'église. 

La  chantrerie  conférait  de  droit  les  revenus  <k  la  paroisse 
de  Blainville ,  ainsi  que  le  patronage ,  et  un  fief  dans  la  même 
paroisse.  L'archidiaconé  de  la  Chrétienté  conférait  la  pré- 
bende de  Besneville ,  qui  consistait  dans  les  deux  tiers  des 
dîmes,  avec  une  pension  sur  les  déports.  L'archidiaconé  du 
Beauptois  conférait  la  prébende  et  le  patronage  d'Urvillc , 
avec  quelques  revenus  pris  sur  les  déports  et  les  droits  de 
visite.  Le  patronage  d'Urville était  onéreux  ,  car  il  ne  donnai i 
pas  les  dîmes ,  et  il  obligeait  le  patron  à  plusieurs  redevances 
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ci  à  l'enirelicii  d'un  vicaire  dans  la  paroisse.  L'archidiaconé 
du  Val-dc-Saircs  n'avail  que  les  déports  el  les  droits  de  vi- 
site. L'archidiacre  du  Cotcnlin  était  seigneur  de  Oasvillc , 
et  possédait  la  moitié  des  dîmes  de  la  paroisse,  et  le  tiers  de 
celles  d'Yvelol,  ainsi  que  quelques  droits  sur  les  déports , 
et  ses  droits  de  visite.  Lecolàlre  avait  les  deux  tiers  des 
dîmes  du  Mènil-Auberl.  Le  trésorier ,  celles  d'Equeurdre- 
ville  el  quelques  renies.  Le  pénitencier  était  de  plein  droit 
seigneur ,  patron  cl  curé  de  Sainl-Louet-sur-Sicnne. 

\jz  chapitre  avait  les  prébendes  suivantes  :  1.°  la  première 
de  Muneville  ,  qui  consistait  en  un  fief  el  les  dîmes  inféo- 
dées. 2."  De  Sain l-Samson ,  qui  conférait  la  seigneurie,  le 
patronage  el  les  dîmes  de  la  paroisse.  o.°  Des  Yauliers,  à 
Quibou  ,  qui  consistait  en  un  lief ,  des  dîmes  inféodées  et  le 
tiers  de  la  cure.  4.°  D'ilubcrvillc,  qui  donnait  droit  à  une 
partie  des  dîmes  du  lieu.  5.°  La  seconde  de  Muneville ,  dite 
du  Chàtcau-Pair ,  qui  consistait  en  un  fief  et  une  partie 
des  dîmes.  6.°  D'Yvelol,  qui  consistait  dans  la  moitié  des 
dîmes.  7.°  De  Saint-Jean ,  à  Trclly ,  qui  consistait  en  deux 
cents  livres  de  renies  seigneuriales.  8.°  La  première  de  Saint- 
Gilles,  qui  n'était  que  de  dix  livres.  9.°  Des  Viviers,  à  la 
Mancellière ,  qui  consistait  en  un  lief ,  des  rentes  el  des  dî- 
mes. 10.° De  la  Contefie,a  la  Mancellière ,  qui  consistai! 
en  un  fief,  des  renies  et  des  dîmes.  11.°  Du  Bois-Hérou ,  à 
Quibou  ,  qui  consistait  en  un  lief,  des  rentes ,  des  dîmes ,  et 
le  tiers  du  droit  curial.  12."  De  Lengronne ,  qui  donnait  au 
titulaire  le  tiers  de  la  dîme.  13.°  De  Charpaigne,  à  Trelly  : 
deux  cent  cinquante  livres  de  rentes  seigneuriales.  De 
l'Aumône,  à  Saini-Sauveur-Lendelin.  15.°  De  Vire,  à  la 
Mancellière  :  un  lief ,  des  rentes,  un  moulinet  des  dîmes. 
16.°  La  grande  de  Trelly  :  un  fief  et  des  renies  seigneuriales 
en  argent  el  en  nature.  17.°  De  Saint- IN icolas-de-Cou lances  : 
le  tiers  des  dîmes  de  la  paroisse.  18.°  De  Gacliebert ,  à  Cou- 
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lances  :  les  deux  tiers  des  dîmes  de  Saint-Pierre.  19.°  La 
Théologale  :  l'autre  tiers  des  dîmes  de  Saint-Pierre.  20.°  Du 
Val ,  à  Quibou  :  un  lief ,  des  terres ,  des  renies  et  le  tiers  du 
droit  curial.  21.°  La  pelile  de  Saint-Cilles  :  10  livres  de  ren- 
tes. Il  y  avait  encore  les  quatre  de  Cherbourg  et  une  à  la 
Mancellière,  nommée  de  la  Fou  1er  ie. 

L evêque  était  patron  de  toutes  les  prébendes ,  et  chanoine 
de  droit ,  ce  qui  faisait  qu'il  s'en  attribuait  aussi  une  à  lui- 
même. 

Les  deux  prébendes  de  Sainl-Gillës ,  dont  les  biens  étaient 
silués  à  Jersey,  ne  subsistaient  plus  que  pour  mémoire  :  I  e- 
vèque  donnait  dix  livres  de  rente  à  chacun  des  prébendes ,  et 
la  seconde  était  attribuée  à  l'écolàlre. 

Le  chapitre  avait  en  outre  la  commune ,  qui  devait  fournir 
à  la  subsistance  de  tous  les  officiers  laïques  ,  à  l'acquit  des 
obils,  ei  au  traitement  des  six  vicaires  du  maître-aulel ,  qui 
faisaieut  ensemble  un  chanoine  ei  demi. 

Les  prébendes  payaient  toutes  ensemble  une  décime  de 
quinze  cent  soixante-deux  livres  quinze  sous. 

Ces  détails  sont  tirés  d'un  étal  dressé  eu  1665,  et  relouché 
depuis  par  Monseigneur  de  Loménie. 


2.°  De  la  Ville  Episcopale. 

Les  pères  de  f église  nous  apprennent  que  le  sacerdoee 
payen  avait  une  hiérarchie ,  qui  se  composait  de  trois  degrés  : 
les  primi  flamines ,  qui  avaient  juridiction  sur  un  royau- 
me ;  les  archi  flamines,  qui  avaient  juridiction  sur  une  pro- 
vince ;  et  les  simples  flamines ,  qui  n'avaient  juridiction  que 
sur  une  cité  :  et  par  ce  mot  il  faut  entendre  non-seulement 
une  ville ,  mais  encore  le  territoire  dont  elle  était  le  chef-lieu.  11 
nous  apprennent  encore  que  l'église  suivit  à  peu  près  le  même 
ordre  dans  rétablissement  de  ses  prélats ,  plaçant  les  primais 
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à  la  place  des  primi  famines,  les  archevêques  à  la  place 
des  archiflamines  ,  el  les  évéques  à  la  place  des  fia- 
mines.  Il  esl  vrai  que  cet  ordre  ne  lui  pas  toujours 
suivi  après  la  chute  de  l'empire  Romain ,  mais  comme  Cou- 
lances  avait  un  évéque  avanl  celte  chute ,  on  peut  conclure , 
avec  quelqu'apparence  de  raison ,  qu'elle  avait  eu  jadis  un 
flamen,  et  quelle  était  le  chef-lieu  de  la  cité. 
•  Il  esl  presque  certain  que  Saint-Nicolas  est  la  paroisse  pri- 

mitive de  Ja  ville,  mais  il  ne  f  esl  pas  moins  que ,  s'il  n'y  avait 
pas  une  paroisse ,  ce  que  nous  n'oserions  aflirmer ,  au  moins 
y  avait-il  une  église  Saint-Pierre ,  avant  l'invasion  ;  car  nous 
avons  vu  l'évèque  Raoul  en  parler  au  concile  de  Rouen ,  de 
l'an  1106 ,  comme  d'une  antique  église. 

L'église  de  Saint-Nicolas  appartenait  jadis  au  chapitre.  11 
existe  sur  la  paroisse  une  chapelle  nommée  de  la  Mare  ,  de 
Marâ,  dédiée  à  Sainl-Hilaire ,  dont  la  fondation  remonte  à 
l'an  1244.  11  y  avait  dans  l'église  une  chapelle  dédiée  à  Saint- 
Joseph  ,  qui  avait  une  dotation  et  des  revenus  particuliers. 
Nous  avons  parlé  de  la  chapelle  Saint-Floxel ,  et  de  la  cha- 
pelle Saint-Maur ,  qui  l'a  remplacée. 

L'église  Saint-Pierre  fut  donnée  à  l'Hotel-Dieu  de  Coutan- 
ces ,  en  1221 ,  par  Hugues  de  Morvillc.  C'était  un  religieux 
de  cette  maison  qui  la  desservait. 

11  y  a  eu  sur  la  paroisse  une  chapelle  Saint-Michel ,  reste 
d'une  léproserie  dont  les  revenus  furent  attribués  à  l'Hôiel- 
Dieu ,  laquelle  existait  non  loin  de  la  ville ,  du  côté  de  la 
lande  d'Orval ,  au  lieu  où  il  y  a  une  carrière.  Elle  fut  démolie 
peu  d'années  avant  la  révolution ,  et  ses  débris  employés  dans 
la  construction  de  l'église  des  religieux  de  l'Hôtcl-Dieu.  Elle 
avait  quelques  prairies  en  propriété.  Il  y  a  encore  maintenant 
une  chapelle  appelée  de  la  Roquellc ,  de  Rupellâ,  qui  est 
fameuse  par  la  dévotion  des  ha  bilans  de  Cou  lances.  Voici  ce 
qu'on  raconte  de  sa  fondation  :  en  l'an  1200 ,  levéque  Vivien 
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lil  élever  un  calvaire  en  ce  lieu ,  qui  devint  dès-lors  un  but  de 
pèlerinages.  Le  calvaire  n'existait  plus  depuis  long-temps , 
qu'on  allait  encore  y  prier.  Un  religieux  de  l'Hôlel-Dieu  , 
cnlr'aulres,  qui  y  allait  fréquemment ,  y  porta  une  petite 
statue  de  Notre-Dame,  la  plaça  entre  deux  rochers,  et  accom- 
plissait en  sa  présence  ses  dévotions  solitaires.  Quelque  mi- 
racle accordé  aux  oraisons  de  ce  bon  chanoine  manifesta  la 
statuette,  et  quelqu'un  l'enleva.  C'était  en  1514.  L'Hôlel- 
Dicu  ûl  un  procès  au  ravisseur ,  et  obtint  la  restitution  ;  mais 
le  lieu  n'en  devint  que  plus  fameux.  Celte  petite  vierge ,  pré- 
cieusement conservée,  se  voit  maintenant  dans  l'église  des 
religieuses  de  l'hôpital ,  à  l'autel  Saint-Michel ,  et  est  indiquée: 
par  la  monture  d'un  tableau  qui  est  sous  ses  pieds. 

En  1593,  ou  selon  d'autres  1596 ,  Charles  Turgot ,  éco- 
latre,  homme  très-pieux  ,*de  retour  d'un  pèlerinage  à  Nolre- 
Dame-de-Lorelte ,  voyant  combien  ce  lieu  était  cher  à  la 
piété  des  fidèles ,  et  avec  quelle  confiance  on  y  invoquait  la 
Sainte-Vierge  ,  y  lil  élever  la  chapelle  qui  existe,  et  dont  la 
première  pierre  fut  posée  le  12  juin.  Le  Pape  Clément  VIII , 
en  autorisant  son  érection ,  lui  accorda  des  indulgences ,  qui 
ont  encore  été  augmentées  par  ses  successeurs. 

11  y  a  eu  une  troisième  chapelle ,  dédiée  à  Saint  Martin  , 
qui  était  située  à  l'angle  de  la  rue  de  ce  nom  et  de  la  Grande- 
Rue  ,  du  côté  de  Saint-Pierre. 


3.°  Du  Diocèse  de  Coutancbs. 

Dans  le  tableau  suivant ,  nous  donnerons  les'  noms  latins 
des  diverses  paroisses,  tels  qu'ils  nous  ont  été  fournis  par  le 
Livre-Noir  et  une  multitude  de  chartes  du  moyen-àgc  (1) , 

(1)  Extraites  du  N.  Pia,  du  G.  Christiana,  d'un  cartulairc  du 
chapitre,  des  cartulaircs de  plusieurs  communautés. 
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en  choisissant  toujours  le  plus  ancien.  Mais  il  est  bon  d'avertir 
le  lecteur  qu'il  y  a  ordinairement  bien  loin  de  ce  nom  laliu  à 
l'étymologie  des  paroisses,  quoiqu'il  puisse  quelquefois  mettre 
sur  la  voie.  Un  très-grand  nombre  tirent  leuruomde  celui  qui 
y  a  eu  le  premier  un  établissement ,  ou  qui  les  a  possédées  a 
litre  de  seigneur  ou  de  feudataire.  Ce  nom ,  presque  toujours 
reconnaissable  dans  les  Mènils ,  ne  l'est  plus  presque  partout 
ailleurs  :  tant  parce  qu'il  n'a  pas  laissé  de  traces  dans  l'his- 
toirc ,  que  parce  qu'il  est  venu  à  se  corrompre  dans  le  laps 
du  temps.  Toutes  ,  ou  presque  toutes ,  les  paroisses  qui  se 
terminent  en  Ville ,  n'ont  point  une  autre  origine.  La  Pilla 
des  Latins  cl  des  peuples  du  moyen-âge  n'était  point,  comme 
on  le  croit  communément ,  tout  simplement  une  maison  de 
campagne  appartenant  à  un  riche  ;  mais  une  propriété  plus 
ou  moins  étendue,  composée  d'uirou  de  plusieurs  hameaux  , 
exploitée  pour  le  compte  du  maître  par  un  certain  nombre  de 
colons ,  qui  étaient  serfs  de  la  glèbe;  qui  appartenaient  eux- 
mêmes  à  cette  propriété  ,  qui  en  étaient  inséparables  et  se 
vendaient  avec  elle.  Comme  cet  usage  est  tellement  sorti  de 
nos  mœurs ,  qu'il  ne  reste  plus  dans  la  langue  française  de 
mol  qui  puisse  exprimer  la  chose ,  nous  serons  obligé  de 
conserver  celui  de  Villa.  Les  autres  paroisses  tirent  leur 
nom  de  leur  position  topographique ,  de  circonstances  parti- 
culières ,  et  d'événemens  qui  s'y  soul  accomplis  \  mais  pour 
retrouver  ce  nom ,  il  faudrait  une  connaissance  approfondie 
de  plusieurs  langues  anciennes ,  dont  une  n'existe  plus  ,  et 
dont  les  autres  ne  sont  pas  toujours  reconnaissables  dans  leurs 
différons  dialectes.  Ainsi ,  la  langue  primitive  de  nos  ancêtres 
était  le  Gallique,  dialecte  du  Celtique,  dont  est  dégénéré 
l'idiome  Bas-Breton.  11  ne  faut  pas  douter  que  celle 
langue  n'ait  laissé  un  grand  nombre  de  ses  mots  dans  le  voca- 
bulaire des  noms  de  lieu.  Elle  disparut  pendant  la  période  Gal- 
lo-Romaine, qui  a  laissé  elle-même  de  nombreuses  traces  de 
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son  passage.  O»  poun  ail  donc  retrouver  bien  des  élymologies 
par  le  moyen  de  la  langue  La  line  ?  Oui ,  si  le  Lalin  de  nolie 
pays  eût  été  le  Lalin  classique  de  Ciccron  el  de  Virgile  ,  mais 
c'était  le  Lalin  barbare  nommé  lionuuia  Jliutica ,  qui  n'est 
plus  connu  ,  parce  qu'il  n'est  pas  écrit.  Après  la  langue  Ro- 
maine, vint  la  langue  Franque ,  apportée  par  les  soldats  de 
Clovis  et  de  ses  prédécesseurs ,  qui  était  elle-même  un  dia- 
lecte du  Germanique  ;  puis  la  langue  Danoise ,  apportée  par 
les  INormans  ,  el  qui  était  un  dialecte  du  Scandiuavc.  Or , 
eu  supposant  que  quelqu'un  connut  bien  toutes  ces  langues  , 
on  pourrait  encore  le  mettre  au  déli  de  donner  avec  certitude 
el  précision  l'élyraologie  de  toutes  les  paroisses,  Uni  parce 
que  le  nom  de  plusieurs  s'est  corrompu  ,  que  parce  que  le 
même  mot  dans  différentes  langues  signifie  des  choses  diffé- 
rentes ,  et  qu'en  outre  il  faudrait  connaître  la  position  de  tous 
les  lieux ,  et  l'histoire  des  événeiuens  qui  s'y  sont  accomplis. 

Nous  donnerons  la  liste  des  patrons  présenta  leurs  de  cha- 
que cure ,  telle  qu'elle  nous  est  fournie  par  le  tableau  de  1665  ; 
il  est  vrai  qu'il  s  elail  opéré  des  changeiuens  depuis ,  nous  in- 
diquerons ceux  que  nous  connaissons ,  comme  il  s'en  était 
opéré  un  grand  nombre  après  la  rédaction  du  Livre-Noir. 
Lorsque  les  maisons  religieuses  furent  mises  en  régale ,  les 
droits  de  patronage  furent  partagés  entres  les  abbés ,  ou  les 
prieurs,  et  les  moines  ;  mais  comme  ce  droit  appartenait  ori- 
ginairement à  la  communauté  toulc  entière ,  c'est  toujours 
elle  que  nous  indiquerons. 

Nous  donnons  la  liste  des  établissemens  religieux  qui  ont 
existé  dans  chaque  paroisse  ;  mais  nous  conviendrons,  qu'à 
notre  grand  regret ,  il  en  est  plusieurs  que  nous  ne  connais- 
sons point ,  particulièrement  des  chapelles.  Nous  ne  parlons 
pas  de  celles  qui  étaient  renfermées  dans  l'intérieur  des  châ- 
teaux. Il  y  a  sans  doute  beaucoup  d'églises  dont  l'architecture 
eût  mérité  une  mention  spéciale ,  mais  nous  ne  les  connais- 
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sons  pas.  L'architecture  Romane  est  celle  qui  a  été  en  usage 
depuis  1  époque  du  règne  de  Charleniagne,  jusque  vers  la  fin 
de  l'onzième  siècle  ;  cependant  il  est  peu  de  nos  édifices  re- 
ligieux qui  remontent  plus  loin  que  l'invasion. 

Nous  ne  parlons  point  des  dîmes ,  parce  que  cet  article 
nous  eût  entraîné  trop  loin.  La  taxe  des  décimes  pour  cha- 
que paroisse  peut  servir  d'échelle  de  proportion  pour  calculer 
la  valeur  respective  des  cures.  Les  numéros  d'ordre  servent 
de  renvois  pour  les  notes  qui  accompagnent  le  tableau. 

Nous  dirons  que  telle  ou  telle  église ,  et  non  pas  seulement 
le  patronage ,  fut  donnée  à  telle  ou  telle  autre  communauté  : 
parce  que  la  donation  de  l'église  comprenait ,  de  plus  que  le 
droit  de  nommer  à  la  cure ,  celui  de  gérer  les  biens  et  les  re- 
venus ,  et  de  recevoir  l'autclage ,  altalagium ,  c'est-à-dire 
le  casuel. 
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TABLEAU 

DES  PAROISSES. 


I.  ARCH1DIAC0NÉ  DE  LA  CHRÉTIENTÉ. 


1.°  DOYENNÉ  DE  LA  CHRÉTIENTÉ. 


o 

as 


1 
2 

3 

% 


PAROISSES. 


Saussey , 

Nicorps, 

Bricqucvilie-Ia- 

Blouette, 
Orval , 


ISOMS 
LATINS, 


Sausteyutn , 


Xidus 

vi, 
Bricavilla , 

Aurevallis , 


S 

INVOCA- 

PATRONAGE. 

M 

TION. 

1 

Martin , 

Le  seigneur  du  lieu 

761. 

et  l'évéque, 

42 

Corneille, 

L'évéquc  et  le  chap. 

alternativement , 

Martin , 

Le  seigneur  du  lieu, 

48 

Hélène , 

L'abbaye  de  Lcssay, 

45 

l.Lors  de  la  rédaction  du  Livre-Noir,  cette  paroisse  était  à  la 
présentation  du  prieuré  de  Sainte-Barbe-en-Auge. 

3.  L'on  trouve  encore  cette  paroisse  sous  le  nom  de  Bricque- 
vil/a  et  Brecvilla.  C'est  le  nom  de  famille  Bric,  ou  Lebrec 
augmenté  du  mot  villa  ;  le  surnom  de  La-Blouette  est  aussi  un 
nom  de  famille  :  celui  de  Blouet ,  encore  commun  maîntenaul , 
et  qui  l'était  dès  l'onzième  siècle;  car  on  trouve  des  personnes 
de  ce  nom  souscrites  à  des  chartes  de  l'abbaye  de  Lcssay ,  en 
1084.  Celte  paroisse  avait  deux  curés ,  desquels  le  second  était  à 
la  nomination  du  prieuré  de  la  Bloutière ,  et  payait  une  décime  de 
la  livres.  11  y  a  une  chapelle  sous  l'invocation  de  Saint  Jouvtn. 

a.  Le  nom  de  cette  paroisse ,  qu'on  trouve  aussi  Aureavallû , 
ne  veut  point  dire  une  vallée  d'or.  L'église  est  remarquable  par 
une  belle  crypte  d'architecture  romane.  Cette  église  fut  donnée  à 
l'abbaye  de  Lessay,  avant  l'année  1126,  par  Renaut  d'Orval,  à 
condition  d'entretenir  en  ce  lieu  une  maison  de  religieux  ,  pour  la 
desserte  de  la  paroisse.  Cette  maison  devint  à  la  fin  un  prieuré 
simple.  Il  y  avait  aussi  une  chapelle  dédiée  à  Sainte  Honorine 
qu'on  appelait  Chapelle  du  Plessis. 
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3 

• 

K 

PAROISSES. 

\  noms 

LATINS» 

INVOCA- 
TION. 

PATRONAGE. 

DECIMES  | 

5 
6 
7 
8 

9 

Courcy , 
Gambernon , 
Gratot , 
Monthuchon, 

Heuguc  ville, 

Corceyum , 
Camberno , 
Girardtot, 
Mon*  Hur- 

gonis , 
Heuffuevii** 

la, 

Laul , 
N.-Dame , 
N.-Dame , 
Martin , 

Pierre  , 

Le  seigneur  du  lieu, 
L'ab.e  deCordillon, 
Le  seigneur  du  lieu. 
L'évéque , 

Le  chapitre  de  Cou- 
lances, 

49>10» 

45 
62 

25 

16 

5.  La  dime  de  celle  paroisse  appartenait ,  dans  lexii.*  siècle, 
à  l'abbaye  de  Saint-Laut ,  comme  ou  le  voil  par  une  cliarlc  de 
Henri  H  ,  en  faveur  de  cetle  abbaye. 

G.  U  y  avait  à  Canibernon  une  commanderie,  qui  passa  des 
Templiers  aux  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérusalem. 

7.  Cette  paroisse  eut  jadis  deux  curés,  mais  les  deux  portions 
étaient  réunies  depuis  long-temps  au  moment  de  la  révolution. 
Elle  avait  une  chapelle  de  la  Madeleine ,  une  chapelle  Saini-Maur 
et  un  ermitage  Saint-C.irbou.  Son  nom  peut  se  traduire  par  l'habi- 
tation de  Girard  ;  soit  du  mot  saxon  ot ,  qui  signiûc  lieu  ou  de- 
meure ;  soit  du  germanique  thot,  qui  signifie  famille. 

8.  A  Monthuchon ,  chapelle  Sainl-Lubin.  Ici  le  nom  latin  est 
la  vraie  élymologic.  Il  a  existé  en  Normandie  une  famille  noble  du 
nom  de  Huchon. 

9.  Si  le  nom  de  celle  paroisse  ne  vient  pas  du  nom  propre  Hu- 
go ,  il  vient  certainement  de  sa  position  auprès  des  dunes  de  sa- 
ble du  bord  de  la  mer ,  qui  s'appellent  en  français  bogues  et  même 
heugues ,  en  latin  du  moyen-Age  olga  ,  en  saxon  ,  hog.  La  moitié 
de  l'église  de  Heugueville  fut  donnée ,  avant  l'an  1126  ,  à  l'abbaye 
de  Lessay,  par  Rcnaul  d'Orval  ;  l'autre  moitié,  par  Robert  de  la 
Haye-du-Puils ,  et  Roger  ,  fils  de  l'évéque  :  celui-là  même  qui  fut 
noyé  au  naufrage  de  la  Blanche-Nef.  Nonobstant  celte  donation  , 
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PAROISSES. 

NOM8 
LATINS. 

INVOCA- 
TION. 

PATRONAGE. 

« 

se 
s 

5 

Tourville , 
Agon, 

Torvilla , 
Âagona , 

N.-Dame  , 
Evroul, 

L'abbaye  de  la  Lu- 
zerne , 

Le  prieuré  de  Saint- 
La  ut  elle  chapitre 
de  Coûtantes  al- 
ternativement , 

301. 
50 

• 

Hugues  de  Morvillc  donna  la  même  église  au  chapitre  en  1236  ,  el 
le  chapitre  en  a  joui  jusqu'à  la  fin. 

10.  Guillaume  de  Jumièges  nous  apprend  que  cette  paroisse  et 
toutes  celles  du  nom  de  Tourville  ont  pris  leur  nom  d'un  seigneur 
Normand  nomme  Torf.  Ce  Torf  était  le  père  de  Turulpbe  de  Pont- 
Audemer,  qui  épousa  Gœuve,  sœur  delà  duchesse  Gonnor.  De 
lui  descend  l'illustre  maison  a  Harcourt ,  qui  nous  a  donné  un  de 
nos  meilleurs  évêques.  Un  trouvère  du  xu.e  siècle  nous  révèle  la 
môme  chose  que  le  moine  de  Jumièges ,  et  presque  dans  les  mêmes 
termes  : 

a  Le  pére  Turulphus  rut  Torf , 
«  Dont  en  ce  pays  plusieurs  villes 
«  S'y  ont  prins  les  noms  de  Tourville. 

( Mem.ant.  florm ,  an  18*4.  ; 

Le  savant  M.  Huet  ignorait-il  ces  témoignages ,  lorsqu'il  a  écrit 
que  le  nom  de  Tourville  venait  d'un  temple  élevé  en  ce  lieu  au 
Dieu  Thour?  Ce  temple  n'a  probablement  jamais  existé  que  sous  sa 
plume ,  et  c'est  une  preuve  de  plus  qu'en  fait  d'étymologie,  il  faut 
se  défier  de  toute  supposition. 

Le  curé  de  Tourville  était  un  religieux. 

H.  Le  nom  d' Agon,  qui  s  écrivait  jadis  Aagon,  veut  dire  un 
lieu  entouré  dY.au x  ,  cl  vient ,  soit  du  ccjliquc  an ,  ou  du  scandi- 
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c 


12 
13 
li 

15 


16 
17 

18 

19 

20 


PAROISSES. 


Blainville, 

Linvcrville, 

Montcarville, 

• 

Saint-M.ilo-de  ■ 
la-Lande , 

Le  Hommécl , 
Montsurvcnl, 

Servigny , 

Brainvillc , 
La  Yandelce , 


NOMS 
LATINS. 


Blandevilla  Pierre 
»  Ouen 
Montcar-    N.-Dame , 
j    t>i7/a , 

SanctusM*-  Malo , 
eu  tus  de 
landà , 
Ilommee lus^S. -Dame  , 
Mon*  super  Martin  , 

ventàm ,  J 
Servigneum  Jcan-Bap- 
tislc , 


INVOCA- 
TION. 


Brainvitla, 
Vandeleia , 


Aubin  , 
Sébastien , 


PATRONAGE. 


Le  chap.  de  Coulau. 
Le  seigneur  du  lieu, 
Le  seigneur  du  lieu, 

Le  seigneur  du  lieu, 


Le  seigneur  du  lieu, 
L'évéque , 

Le  seigneur  du  lieu, 

Le  seigneur  du  lieu, 
Le  seigneur  du  lieu, 


S 
s 

•S 


151. 

«0 

50 

30 


27 


35 

55 
25 


nave  aa  ,  qui  signifie  eau  ;  soit  de  la  racine  latine  ague ,  qui 
dérive  d'aquœ.  Il  est  assez  extraordinaire  de  trouver  celle  pa- 
roisse sur  la  liste  de  celles  que  le  duc  Robert  I  donna  à  1 evéque  de 
Coutances,  en  même  temps  que  leglise  Saint-Laul  de  Rouen.  11 
faut  qu'il  y  eût  un  poste  militaire  qui  la  tint  sous  sa  dépendance. 
Il  y  a  eu  à  Agon  une  chapelle  qui  fut  construite  vers  1177. 

1 2 .  Le  Livre-Noir  dit  Blainvilla.  ' 

13.  Cette  paroisse  n'est  pas  sur  la  liste  du  Livre-Noir. 

16.  Réuni  à  Gratot.  Le  nom  est  un  diminutif  du  Scandinave 
ho/m ,  qui  signifie  un  lieu  entouré  d'eaux  douces. 

20.  Letymologie  se  tire  du  mot  Scandinave  vand ,  qui  signifie 
l'eau  ;  sans  doute  parce  que  c'était  là  que  se  trouvait ,  au  sortir 
de  Coutances  ,  la  première  eau  sur  la  route  romaine  de  Cher- 
bourg. Si  la  terminaison  n'est  pas  simplement  paragogique  ,  elle 
peut  représenter  le  mot  celtique  leh ,  ou  lech  ,  qui  signifie  pier- 
re. La  distance  convient  assez  à  l'emplacement  d'une  pierre  roil- 
liaire. 


r 
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PAROISSES. 

NOMS 
LATINS. 

INVOCA- 
TION. 

PATRONAGE. 

1 

21 

22 
23 

21 

Gouville , 
Anncvlllc , 
Munevllle-  1c- 

Bingard  , 
La  Honde-llayc 

Gouvilla , 

Arnovilta, 

Munevilla, 

Rotunda 
Hagat 
Anctevilla , 

BoscumRo- 
gerii , 

Malo , 

Sa  mson , 
Pierre , 

N.-Dame, 

L'abbaye  de  Savigny 
L'evéque , 
Le  roi , 

Le  roi , 

181. 
34 
170 

38 

25 
26 

Anclevillc, 
Bois-Roger , 

Chairc-Sl- 

Picrre , 
Nicolas , 

Le  seigneur  du  lieu, 
Le  prieur , 

1 

74 

» 

21 .  Il  y  avaii  en  cette  paroisse  une  chapelle  de  la  Madeleine  et 
une  chapelle  Saint-Maur ,  qui  payaient  chacune  24  livres  de  déci- 
mes ,  c^  auxquelles  présentait  le  seigneur  de  la  paroisse.  Il  y  avait 
aussi  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Savigny. 

23.  Le  surnom  de  celle  paroisse  vient  d'une  éminenec  nommée 
le  Biugard  :  ce  mot  en  langue  romane  signifie  un  monticule.  Il  y 
a  eu  à  Munevillc  un  prieuré  appartenant  au  Monl-Sainl-Michel. 

24.  Le  mot  Haye  vient  du  germanique  hagett,  fiaag  en  fla- 
mand ,  qui  signifie  un  bois  épineux.  Cette  paroisse  a  eu  deux  curés. 
La  petite  portion ,  qui  était  aussi  à  la  nomination  du  roi ,  payait 
une  décime  de  38  livres. 

25.  La  cure  de  cette  paroisse  a  été  pendant  long-temps  à  la  no- 
mination de  l'abbaye  de  Saint-Paul ,  au  diocèse  de  Tours. 

26.  Bois-Hoger  était  un  prieuré-cure  de  l'ordre  de  Saiul-Bénoit. 
Le  prieur  devait  y  entretenir  un  curé  ,  auquel  il  payait  une  por- 
tion congrue.  Le  prieuré  était  dans  la  paroisse  même ,  et  le  prieur 
était  seigneur  ci  seul  décimaleur  du  Hominéel  et  de  Bois-lloger. 
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s 

•r. 


PAROISSES. 


1  Hyenville, 

2  Cerences, 

3  Qoétrevllle, 


5 
ê 


Trelly, 
Lengronne , 


NOM8 
LATINS. 


I 


Hienvilla , 
Cêrentium , 
Que$trevil- 

la, 
TrailUa- 

cutn  , 
Lingronia , 

N 


INVOCA- 
TION. 

• 

PATRONAGE. 

«S 

x 

s 

Q  | 

Patrice , 

Le  scigneurdu  lieu, 

351. 

N.-Dame , 

Le  seigneur  du  lieu, 

88 

N.-Dame , 

Le  seigneur  du  lieu, 

45 

Germain, 

Le  seigneur  du  lieu, 

80 

Oaen , 

Le  chanoine  du  lieu, 

28 

Nicolas , 

L'abbaye  de  Ham- 

17 

bye  , 


2.  Il  y  a  dans  cette  paroisse  une  ancienne  chapelle  Saint- 
Laurent,  qui  a  été  rétablie  récemment  par  Madame  Surcoût 

S.  Il  y  avait  à  Quétrevitle  un  prieuré,  nommé  de  Saint-Lau- 
rent, qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Laut.  La  paroisse  a  en 
deux  curés ,  desquels  le  second  était  à  la  nomination  de  l'abbaye  de 
Saint-Laut,  et  payait  une  décime  de  40  livres. 

U.  Il  y  a  deux  chapelles,  dont  une  à  la  terre  de  la  Motte  et 
l'autre  nu  manoir.  Celle-ci  fut  rétablie  en  1408 ,  par  Guillaume  de 
Meurdrac,  Seigneur  de  Trelly,  échanson  du  roi ,  et  Guillaume  de 
Meurdrac  le  jeune ,  seigneur  de  Contrièrcs  ;  sous  l'invocation  de 
Saint  Jean-Baptiste  et  de  Sainte  Catherine ,  en  la  révérence  de 
Dieu ,  de  sa  glorieuse  mère  et  de  toute  la  cour  du  paradis  ;  à 
charge  par  l'Hôlel-Dieu  de  Cou  tances  d'y  faire  acquitter  trois 
messes  chaque  semaine  ,  et  anx  fêles  de  Saint  Jean-Baptiste , 
auxquels  jours  il  devait  y  avoir  matines ,  messe  à  notes  et  vêpres. 

5.  I^s  noms  de  Lengronne ,  Pont-Flambarl ,  Griménil  et 
Sainl-Louet  ne  se  trouvent  pas  sur  la  liste  du  Livre-Noir. 

6.  Réuni  à  Lengronne. 
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• 
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1.  Al  1.18. 

TION. 

-S 
s 

7 

Quesney , 

Quesneium. 

Marguerite 

L'abbaye  de  Ham- 

121. 

bve . 

L'abbaye  de  Saint- 
Laut, 

S 

Guèhèbert , 

Yadum  Ile 
berti  , 

Sulpice, 

») 

<> 

(■rimcnil, 

Griti  Met- 
ii  Hum  , 

Pierre , 

L'abbaye  de  Saint- 
Laul . 

30 

10 

Mé'uii-Auberi . 

Mestiilum 

Pierre, 

Le  seigneur  du  lieu , 

ai 

Osbcrti , 

11 

Sainl-Louel, 

S.  Lauduim 

Laul , 

Li  pénitencier, 

SI  s 

19 

Milite*  ille  . 

Munrvillti . 

Pierre , 

Le  chanoine  du  lieu, 

'•:> 

ia 

LingreviMe , 

Lingrcvilla 

Martin  , 

Le  x  ieneur  du  heu , 

30 

M 

\nno\ille  Tour- 
neville , 

Antwvilla , 

N.-Dume , 

Le  seigneur  du  lieu  , 

112 

7.  Réuni  à  Conlrièrcs.  L'église  fui  donnée  à  l'abbaye  de  Hamhye 
par  Foulques  Paynel ,  le  jour  de  sa  fondation.  Autrefois  on  disait 
le  Quesney  :  ce  nom  veut  dire  un  lieu  planté  en  chênes. 

8.  Il  y  avait  clans  celle  paroisse  un  prieuré  nomméde  la  Rouelle, 
avec  une  chapelle  ,  attachés  à  la  cure  ,  qui  appartenait ,  dès  le  dou- 
zième siècle  ,  à  l'nbliaye  de  Sainl-Laul ,  ainsi  que  celle  de  C.rimè- 
nil ,  comme  ou  le  voit  par  une  charte  de  Henri  11 ,  postérieure  à  la 
mort  de  Saiut  Thomas.  Les  curés  de  ces  paroisses  étaient  des  reli- 
gieux. 

10.  L'église  a  des  morceaux  d'architecture  romane. 

I3t.  Cette  paroisse  a  eu  jadis  deux  curés,  mais  les  deux  por- 
tions sont  réunies  depuis  long-temps.  L'égljse ,  mélangée  de  roman 
et  d'ogives ,  parait  être  du  \ii.r  siècle. 

13.  Celle  paroisse  avait  deux  curés,  la  seconde  portion  était 
à  la  nomination  de  l'abbaye  de  Savigny.  L'église  fut  donnée ,  en 
l'an  12U2  ,  à  l'abbaye  du  Monl-Saiiii-Michcl ,  par  Jeanne  de  Saini- 
Planchers. 

la.  La  liste  de  iGflô   présente  Annovillc  el  Toarneville 
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16 
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18 

19 

20 
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Hauleville, 
Hérenguerville, 

Muntmarlin, 

MouW  halon , 

Grimoyville, 


UrviJIr, 
2t|Kegnéville, 


KOMS 
LATINS. 


fiautevilla, 

Erenguer- 
villa , 

Motis  .Ifar— 
li  ni» 

Morts  Cato- 
nis  , 

G  rimouv  if- 
la. 
» 

Reniervitta 


IiXVOCA- 
T10i>. 


N.-Damo , 
Gralien, 

Martin , 

Georges, 

Etienne» 

Ktienne> 
N.-I>ame, 


PATRONAGE. 


L'abbaye  de  Savlgny 
Le  seigneur  du  lieu, 

Le  seigneur  du  lieu, 

Le  seigneur  du  lieu, 

Le  seigneur  du  lieu, 

Lechanoinedu  lieu, 
Le  seigncùrdu  Heu, 


•a 


401. 
26 

39 


40 

12 
20 


comme  étant  deux  cures  réunies.  Elles  Tétaient  plus  d'un 
siècle  auparavant,  «munie  le  prouve  fépitaphe  d*un  curé  de 
Ncufinênil ,  nommé  Richard  Turgis ,  mort  m  1582,  sur  la- 
quelle il  est  dit  natif  d' lnnoeille-Toumevillc.  Elle  se  voit 
dans  l'église  de  Nculhiènil  ,  à  ta  muraille  du  chœur,  du  côté 
du  midi.  Tournevillc  n'est  pas  relaté  sur  la  liste  du  Uvre- 
Noir. 

16.  La  lourd  le  portait  sont  des  morceaux  de  genre  en  fait 
d'architecture  romane. 

18.  Il  y  avait  à  Montchaton  une  chapelle  Saint-Gilles ,  dépens 
danic  de  la  collégiale  de  Cléry.  U  nom  de  l  église  paroissiale  est 
SainH;eorges-dc-la*-Ko<|ue.  Elle  f\u  donnée  sous  ce  nom,  ainsi 
qufc  quelques  biens  situés  à  Montchaton,  par  Richartr-Tursthv* 
Halduc ,  à  l'abbaye  de  Lcssay ,  le  jour  de  sa  fondation. 

19.  Il  y  aeu  à Grimouville une  chapelle  Sain t-(Uair,  et  unerhapelle 
Sainl~Laurent ,  qui  avait  la  tierce  gerbe  de  la  dîme  deCaranlilly. 

Les  noms  propres,  llérenger,  Grimaul,  Régnier  se  reconnaissent 
facilement  dans  les  noms  de  trois  des  paroisses  ci-dessus. 

20.  Surnommée  llrville-le-CUnoinej 
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1 

2 
3 

Ancloville , 
Granville , 
Saint-Pair, 

Anctovilla , 
Granvilla , 
S.  Paternus 

Martin , 
N.-Daroe , 
Pair, 

Le  seigneur  du  lieu, 

» 

L'abbaje  du  Mont- 
St-Michel , 

401. 
60 

» 

2. 11  y  avait  deux  cures  à  Granville ,  dont  la  première  était  à  la 
nomination  du  seigneur  de  Gouville;  et  la  seconde ,  à  la  nomination 
du  seigneur  de  Mêniidrey.  Celle-ci  payait  60  litres  de  décimes, 
comme  la  première.  La  belle  paroisse  actuelle  de  Saint-Nicolas 
netait  qu'une  section  de  paroisse ,  ayant  chapelle  vicariale ,  dans 
laquelle  le  curé  de  la  première  portion  envoyait  un  de  ses  vicaires 
célébrer  l'office  aux  jours  de  dimanches  et  de  fêles. 

Si  Ton  s'en  rapportait  à  Dom  Beaunicr ,  Gavray  se  serait  appelé 
jadis  Granville  de  Gauray ,  dans  ce  cas ,  le  nom  aurait  pu  être  don- 
né à  ce  lieu  par  un  seigneur  de  Gavray  ;  mais  il  ne  dit  pas  où  il  a 
puisé  cette  particularité.  Quoiqu'il  en  soit ,  le  carlulaire  du  Mont- 
Saint-Michel  fournil  la  preuve  que  dans  le  xi.°  siècle  il  existait 
une  famille  du  nom  de  Granville,  puisqu'il  contient  un  acte  de 
l'an  105û  ,  signé  Reginaldus  de  Grandevillâ.  Un  autre  acte, 
de  vers  H 80,  est  signé  Rogeriut  de  Grandivillâ*  Les  rôles  nor- 
mans  et  les  registres  de  la  cathédrale  font  foi  que  dans  les  xn.* 
et  xiii.*  siècles  il  y  avait  deux  cures  à  Granville.  Au  milieu  du 
xm. 9  y  Granville  passa  dans  la  famille  d'Argouges,  par  le  ma- 
riage de  Jeanne  de  Granville  avec  Raoul  d'Argouges.  La  ville  ac- 
tuelle ,  fondée  en  1M0 ,  fut  construite  au  lieu  nommé  Lihou ,  au- 
trement Lit-Hou,  sur  lequel  il  existait  une  chapelle  dédiée  à  1a 
Sainte-Vierge ,  célèbre  par  des  miracles  et  la  dévotion  des  pèlerins. 
3.  Le  chœur  de  l'église  fut  édifié  en  1114.  Il  y  a  dans  la  pa- 
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Hocquigny, 

Hocqui- 
gneum, 

Pierre, 

Le  prieuré  de  la 
Blouliére , 

401. 

5,  La  Besliére, 

Belteria, 
S»  Poncro— 

Pierre, 

Le  seigneur  du  lieu. 

30 

6  St-Planchers, 

Pancrace , 

L'abbaye  du  Mont- 

60 

tius. 

St-Michel . 

7  Ménildrey , 

Memilum 

N.-Dame , 

Le  seigneur  du  lieu, 

52 

Drochonis 

8 

Sainl-l  rsin , 

S.  Ursinus, 

Ursln, 

Le  seigneurdu  lieu, 

40 

9  Safnt-Jean-des- 

S.-Joannes- 

Jean , 

.L'abbaye  duMont- 

65 

Champs , 

de-Campis 

St-Mlchel , 

roissc  les  chapelles  de  Saint-Gaud  et  de  Sainte- Anne.  L'église  fut 
donnée  à  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  par  le  duc  Richard  il  , 
ainsi  que  tout  le  terrain  compris  entre  la  Vanlée,  f  océan ,  le  Tarn 
et  la  voie  publique  de  Coutances.  Les  paroisses  de  Donville ,  Bré- 
ville,  Saini-Marlin-le-Vieux  ,  Saint-Pair ,  une  partie  de  celles  de 
Coudevilke ,  Longueville ,  Iquelon  ,  Saint-Nicolas  sont  enfermés 
dans  ces  limites.  C'est  ce  que  Ton  appelait  la  baronnie  de  Saint- 
Pair.  L'abbaye  de  Saint-Pair. fut  donnée  à  l'abbaye  du  Mont-Saint- 
Michel,  en  1023  ,  par  le  même  duc,  ainsi  que  le  monastère  du 
même  lieu;  et  le  personnat  en  1157,  par  l'évôque  Richard  de 
Bohon ,  du  temps  du  célèbre  abbé  Robert ,  surnommé  du  Mont , 
ou  de  Thorigny. 

A.  Le  curé  était  un  religieux.  11  y  a  eu  dans  la  paroisse  un  prieu- 
ré nommé  de  Saint-Augustin ,  dépendant  de  la  Bloutière ,  lequel 
avait  été  plus  anciennement  un  hôpital  dépendant  du  même  mo- 
nastère. 

5.  Elymologic  :  habitation  de  Lebel. 

6.  Prieuré  de  l'Oiselière  dépendant  du  M  ont- Saint-Michel. 

7.  La  finale  de  ce  nom  est  le  nom  propre  Drogon. 

9.  En  1119,  le  patronage  était  en  litige  entre  l'évèque  de  Cou- 
tances et  l'abbaye  de  Saint-Laut,  par  devant  l'abbé  du  Mont-Saint- 
Michel. 
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St-Sauveur-la-j  J^wnarta , 

Pommeraie , 
Budiménil  , 


Saint-Léger, 

Le  Loreur, 
Longueville, 
Bréhal , 
Bréville, 


Heudimes- 

mlutn  , 
S.  Leodega- 

rius, 
Loreor, 
LongviUa , 
Breha , 
B revilla, 


INVOCA- 
TION 
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Sauveur,  j  L'Hôtel  -  Dieu  de 

Coutanccs, 
L'abbaye  de  Savigny 


N.-Dame > 

Léger , 

N.-Dame , 
Pierre , 
N.-Dame , 
N.-Dame , 


Le  seigneur  du  lieu , 

Le  seigneur  du  lieu , 
Le  seijmeur  du  lieu , 
L'abb.*de  Hambye, 
Le  seigneur  du  lieu, 


M 

501. 

19 

35 
23 
31 
39 


10.  Le  curé  élnit  un  religieux  de  l'Hôlel-Dieu  de  Cou  tances; 
l'église  avait  été  donnée  à  cette  maison  par  Hugues  de  Morville , 
eu  1218. 

15.  L'église  fui  donnée  à  l abbaye  de  Hambye  par  Foulques 
Paynel,  eu  présence  de  févèque  Àlgare.  Quelques  personnes  pré- 
tendent qu'il  y  eut  anciennement  à  Bréhal  une  communauté ,  et 
même  qu'elle  tut  le  berceau  de  L'abbaye  de  Hambye.  La  nef  de  l'é- 
glise est  d'architecture  romane. 

16.  Le  choeur  est  d'une  architecture  romane  qui  peut  remonter 
au-delà  de  la  conquête  des  Norwans,  sauf  La  voûte  ,  qui  est  go* 
inique;  la  porte  du  chœur  est  remarquable.  On  croit  avoir  en 
ce  lieu  le  corps  de  Saint  Hé  lier ,  que  la  mer  apporta  sur  la  grève  , 
enfermé  dans  un  cercueil  de  plomb.  Il  ne  fut  possible  de  l'enlever 
qu'api  es  des  jeunes  et  des  prières  ;  et  les  animaux  qui  tramèrent  le 
char  où  on  lavait  placé ,  vinrent  d eux-mêmes  rapporter  auprès 
d'une  fontaine,  dans  laquelle  ou  le  lava,  et  qui  )h»  le  son  nom.  Cette 
source  abondanie  est  dans  le  cimetière  même.  ÎSons  ne  prétendons 
pas  garantir  ce  fait ,  mais  nous  ne  doutons  nullement  qu'il  ne  cache 
quelque  chose  de  vrai. 
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19 

20 
21 
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23 


Coudeville, 


le-VIeux, 
Chanteloup, 
Bourrey , 
Ste-Marguerlte, 


Donville, 
Sl-Aubin- 
Préaux , 
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Coudevilla , 

Georges , 

S.  .Hartirms 

vêtus, 
Cantuluput 
Borreium, 
S.  Marga— 

reta, 
Donvilla, 
S.  Albinus 

de  Pra- 

tellis  , 

Martin, 

Pierre , 
N.-Dame , 
Margueri- 
te» 
Clair, 
Aubin, 

PATRONAGE. 


Le  seigneur  du  lieu 

el  l'évéque, 
Leseigneurdu  lieu, 

Le  seigneur  du  lieu, 
Le  seigneur  du  lieu, 
Le  seigneurdulieu, 

Le  seigneurdulieu, 


S 
S 

4 

411. 

17 

22 
39 
34 

40 


18.  Réuni  à  Bréhal. 

19.  Il  y  avait  au  château  uue  chapelle  dont  les  revenus  furent 
transférés  à  l'église  paroissiale ,  mais  qui  subsiste  encore.  L'église 
de  Clutnteleu  fut  donnée  à  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  par 
le  duc  Richard  II. 

L'Ktyinologic ,  qui  paraît  être  germanique ,  ferait  remonter 
jusqu'aux  premiers  temps  de  la  Monarchie  Française  l'origine  du  châ- 
teau de  ce  lieu  :  c'est  le  mol  ichantt,  qui  signitie  un  château  fort. 

20.  Elymologie  :  Burrum ,  qui  signilieune  maison  royale ,  mais 
une  muison  de  passage,  un  pied-à-terre.  Il  y  a  nn  bois  qui  s'ap- 
pelle encore  maintenant  le  bois  de  Buron.  En  langue  saxonne  bury 
signitie  une  demeure  ;  en  danois ,  borg  ;  germanique ,  burg  ;  celti- 
que ,  bur. 

21.  Réuni  à  Bricquevitlc. 

22.  Elymologie  Odottit  villa  :  la  villa  d'Eudes,  ou  Odon.  Les 
traditions  parlent  d'une  station  de  Saint-Clair  en  ce  lieu ,  el  d'un 
uiuuaslère  qui  a  dû  y  exister.  On  croit  en  reconnaître  les  vestiges 
dans  des  fragmens  de  maçonnerie  qu'on  rencontre  dans  le  cimetière; 
l'église ,  qui  semblait  n  eue  encore  qu'une  chapelle  il  y  a  vingt  ans, 
a  cela  de  particulier  d'être  tournée  vers  le  nord. 
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24 

Bricqueville, 

Bricquevil- 

ViRor  el 

I.o  M  i.'iirur  du  lion  . 

401. 

Jean , 

•r, 

Yquelon, 

Yquelont , 

Maur , 

Le  seigncurdulieu, 

25 

26  Queron  , 

» 

» 

M 

» 

! 

» 

H   .'..  ,■  ■>  »  4  ;  . 

1k.  Cette  paroisse  avait  deux  portions  cariâtes;  la  petite,  qui 
était  également  à  la  présentation  du  seigneur ,  payait  30  livres  de 
décimes. 

25.  Élymologie  :  I-Klint,  les  roches.  Ce  mot  Scandinave  est  en- 
core usuel  en  Suède  et  en  Norvège.  On  voit  à  Yquelon  beaucoup  de 
roches  non  loin  de  l'église. 

26.  Réuni  à  Saint-Pair. 
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l!  Cerisy, 

^  Ceritiacnm 

Pierre, 

Le  seigneur  du  lieu , 

601. 

1 

Cenilly, 

Cenilleium , 

N.-Dame, 

L'abbaye  d'Aulney , 

50 

3 

Cenilly , 

Cenilleium , 

Martin , 

L'abbaye  d'Aulney , 

18 

4 

Pont-Brocard, 

Pons-Bro- 

Jean-Bap- 

La  commanderie  de 

11  2» 

cardi, 

tisle, 

Villedieu , 

5 

Mont-Pinchon , 

Mons- Pin- 

N.-Dame , 

Le  seigneurdu  iieu, 

92 

6 

Carantilly , 

chou  . 
Carantil- 

N.-Dame, 

L'évéque , 

88 

leum. 

1 .  Chapelle  au  chàleau  de  Cerisy  ,  érigée  par  Kichier  de  Cerisy  , 
évèque  de  Lombez ,  dont  le  cœur  repose  dans  l'église  de  celle  pa- 

■ 

roisse. 

2.  Les  églises  de  N.-D.  cl  de  Saint-Martin  de  Cenilly  furent 
données  à  l'abbaye  d'Aulney,  le  jour  de  sa  fondation,  l'an  1131  , 
par  Jourdain  de  Sa  y  et  Lucc ,  sa  femme ,  fondateurs  de  celte  mai- 
son. Ces  deux  églises  avaient  en  propriété  une  terre  nommée  de 
F  Aumône/qui  fut  donnée  en  même  temps.  L'église  actuelle  de  N.-D. 
remonte  à  cette  époque.  Il  existait  à  Cenilly ,  antérieurement  à 
celle  donation,  une  maison  religieuse  dédiée  à  N.-D.  ,  qui  fut 
réunie  à  celle  d'Aulney ,  quelques  années  après  sa  fondation. 

k.  Réuni  à  Dangy.  Cette  paroisse ,  d'une  étendue  de  15  vergées 
de  lerre ,  était  une  commanderie  de  Malle ,  sous  la  dépendance  de 
celle  de  Villedieu. 

5.  Il  y  avait  à  Monlpinchon  les  chapelles  de  Cattehoule,  Saint- 
Catien  et  Saint-Julien. 

6.  Il  a  existé  dans  la  paroisse  une  chapelle  Saint-Clair,  mais 
donl  le  titre  et  les  revenus  sont  transférés  depuis  long-temps  à  l'é- 
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n«ngy, 

Dan^eium, 

Martin  , 

L'Intel  -  Dieu  de 

27  f. 

Coutances  et  le 

Campus  mo- 

N.-Dame , 

seigneur, 
L'évéque, 

80 

rosus, 

glise  paroissiale.  Le  chœur  de  l'église  est  du  su."  siècle,  sauf  les 
ouvertures. 

Etymologie  probable  :  la  contrée  des  pierres  ;  des  mots  celti- 
ques carrecg  ,  qui  signifie  rochers  ;  ou  camac  ,  qui  signifie 
des  pierres  disposées  ;  la  terminaison  il/y  est  paragogique.  Si 
celle  élymologic  est  la  vraie ,  elle  provient  des  roches  gra- 
nitiques qui  exisiaient  au  lieu  nommé  la  Grise-Pierre  ,  et  qui 
ont  été  employées  dans  la  construction  du  château  actuel.  Les 
traditions  de  la  féerie  qui  se  rattachent  à  ce  lieu  ,  feraient  croire 
qu'il  y  eut  jadis  un  monument  druidique.  Non-loin  de  là  était 
un  des  manoirs  de  la  riche  famille  de  Say  ,  dont  tout  ou  partie 
des  biens  passèrent  dans  la  puissante  famille  du  Hommcl ,  par  le 

mariage  d'Agnès  de  Say  avec  Richard  du  Hommct ,  vers  Pan 
1150. 

7.  L'église  fut  donnée  à  ÏHôteï-Dicu  de  Coutances,  en  1212, 
par  Hugues  de  Morville. 

8.  L'église  fut  donnée  en  1221,  à  l'Hotel-Dicu  de  Coutances  , 
par  Hugues  de  Morville.  Dans  cette  charte,  la  paroisse  porte  le 
nom  de  Campomotoê. 

S  il  faut  adopter  pour  Cametours,  ou  Ca  mie  four,  comme  on  le 
prononce  vulgairement,  l'étymologie  apparente  tchoen-torp ,  qui 
est  germanique ,  et  signifie  un  beau  village,  il  s'est  opéré  un  grand 
changement. 
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Soûle. 
Belval, 

Marigny, 

Soin . 

Bella -Val- 
lis  , 
Marigneum 

Martin , 
Martin, 

Pierre, 

L'évoque , 

Le  chapitre  deCou- 

tances, 
L'abbaye  d'Auiney , 

271. 
13 

a* 

12 

Saint-Denîs-le- 
|  Velu, 

S,  Dionisius 
vestitu*, 

Denis , 

L'évéque  et  l'abbaye 
deBlancbelandc, 

40 

9.  Soûle  fut  donné ,  avec  la  moitié  de  la  foret  de  Monlabol,  à 
l'abbaye  de  Sainl-Elicime  de  Caen  ,  le  jour  de  sa  fondaliou,  par 
Roger  des  Moîlicrs. 

Ou  trouve  celte  paroisse  sous  le  nom  de  Sou  lia  cl  Sella. 

10.  L'église  de  Belval  fut  donnée  au  chapitre  de  Coulantes  par 
le  roi  Louis  VIII ,  qui  mourut  en  1226.  11  y  avait  dans  celle  pa- 
roisse uuc  chapelle  ,  qui  payait  une  décime  de  9  livres ,  cl  qui  était, 
à  la  nomination  du  seigneur  de  Comprend. 

11.  Le  chœur  est  d'archi lecture  romane.  L'église  fut  donnée  à 
l'abbaye  d'Auiney ,  l'an  12*31 ,  par  Richard  du  Hommcl ,  et  Agnès 
de  Say ,  son  épouse.  La  même  abbaye  avait  dans  cette  paroisse  un 
prieuré,  avec  une  chapelle,  du  nom  de  Sain  l-  Léger.  Celle  même 
paroisse  avait  aussi  une  chapelle  Sainl-Bénoil ,  dont  nous  n'avons 
trouvé  de  mention  que  dans  le  Ne  um  tria  Pia,  L'élymologie  de 
Marigny  est  la  hauteur,  du  mol  celtique  roar,  qui  signifie  haut. 
Les  terminaisons  en  y  ,  igtty ,  illy  ,  i*sy_ ,  sonl  paragogiques ,  et 
correspondent  à  nos  terminaisons  modernes  eu  eur,  âge,  rie  ; 
comme  dans  haul-et<r.  Uei  \>-age*  ,  prai-rf'e#. 

12.  L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Blaiichetande  ,  en 
1211  ,  par  Jean  de  Brucouri.  11  y  a  eu  dans  la  paroisse  une 
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chapelle  nommée  chapelle  de  Brucouri ,  et  une  autre  à  la  terre  de 
la  Moricerie. 

13. 11  y  a  dans  l'église  de  Conlrières  des  fonds  baptismaux  fort 
anciens ,  sur  lesquels  il  existe  un  curieux  bas-relief,  représentant 
une  procession.  L  église  de  celte  paroisse  fut  donnée ,  dans  le  xn.e 
siècle ,  à  l'abbaye  de  Saint-Laul ,  par  Guillaume  de  Tracy.  Henri  11 
confirma  plus  tard  cette  donation. 

14.  Les  portes  de  cette  église  sont  d'architecture  romane.  Le 
chœur  est  du  xn.e  siècle. 

15.  Le  chœur  est  d'architecture  romane.  L'église  fut  donnée  au 
prieuré  de  Sainte-Barbe-en-Auge  par  Richard  de  Bol» ou.  Celte 
maison  religieuse  avait  un  prieuré  dans  la  paroisse  et  nommait  un 
de  ses  religieux  à  la  cure. 

16.  Celle  paroisse  tire  son  nom  d'une  voie  romaine  qui  la  traver- 
sait. Les  voies  romaines  s'appelaient  quelquefois  fassa  ou  fo$9a- 
tum.  Elle  est  réunie  à  Dangy. 
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17.  Il  y  a  eu  dans  celte  paroisse  une  maison  religieuse ,  nommée 
le  prieuré  de  Calvalande ,  à  laquelle  Grégoire  de  Calvalande  fil  des 
donations ,  qui  furent  confirmées  en  1241 ,  par  le  pape  Grégoire  IX. 
Cette  maison  était  un  prieuré  de  filles ,  et  elle  a  dépendu  pendant 
quelque  temps  de  l'abbaye  de  Moulons ,  au  diocèse  d'Avrancbes. 
Ses  biens  furent  réunis  en  1466  à  l'Hôtel-Dicu  de  Coutances ,  par 
Ricbard-Olivier  de  Longueil. 
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Créances , 
Périers , 

St-Aubin-du- 

Perron » 
AubiKii) , 

Crientia , 
Piri, 

S.  Albinut 
de  P  trd . 
Albiyneum, 

Trinité , 
Pierre , 

Aubin, 

Martin , 

L'abbaye  de  Lessay , 
L'abbaye  de  St-Tau- 

rin  d'Kvreux , 
L'abbaye  de  Btan- 

chelande, 
La  Sainte-Chapelle, 

501. 

34 

27 

1 .  H  y  a  eu  a  Créances  une  chapelle  nommée  chapelle  du  Buisson, 
f /église  fui  donnée  à  l'abbaye  de  Lessay  ,  par  Bichard-Tuislin- 
Haldnr,fe  jour  de  la  fondation  de  celle  maison.  Le  mot  saxon 
rrc'att  vent  dire  une  forteresse. 

2.  Celle  paroisse  lire  probablement  son  nom  de  plusieurs  voies 
romaines  qui  la  traversent ,  et  notamment  d'une  qui  s';ippellc  le 
chemin  Pené.  Klle  avait  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Taurin  d'Rvretix ,  qui  recueillait  tontes  les  dîmes  ei  était  obligé  de 
desservir  f  église.  H  en  était  ainsi  dès  le  xn.*  siècle.  Au  moment 
<le  la  révolution,  la  maison  religicu.*  e  u  existait  plus  ,  mais  le  lieu  se 
nomme  encore  la  Moinerie.  L'église  est  belle  ;  sa  structure  annonce 
le  xiv. *  siècle.  Les  deux  chapelles  de  la  croisée  sont  d'architecture 
romane  ;  celle  do  nord  offre  une  porte  bouchée  intéressante.  Il  y 
avait  dans  la  paroisse  les  chapelles  delà  Bouvière,  de  Saint-Jacques, 
deBasraarais  et  de  f  hospice.  Cet  hospice,  beaucoup  trop  riche 
pour  ses  besoins,  vient  d'être  réédilié  avec  un  luxe  que  plusieurs 
personnes  trouvent  déplacé. 

3.  Chapelles  de  l'Aulucy  ,  de  Saint- Jean  ,  de  Sainte-Avoic. 

U.  léonin  d'Aubigny  parait  venir  du  gallique  atbh-aih,  qui  signi- 
fie un  pays  de  haut  pâturage.  Celle  paroisse  était  une  commanderio 
de  Templiers ,  donl  les  biens  fuient  donnés  à  la  Sainle-Chapclle , 
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N.  -Dame , 

Le  seigneur  du  lieu, 

811. 

Martin, 
Pierre  , 

Le  seigneur  du  lieu, 
Le  seigneur  du  lieu, 

13 
31 

I 

Georges , 

L'abbaye  de  la  Lu- 

28 

Sébastien , 

zerne, 
Le  seigneur  du  lieu, 

27 

Ma n  v ie  u  , 
Sauveur, 

1 

Le  chapitre  de  Coû- 
tantes, 
Le  roi , 

14 

129 

lors  de  la  suppression  de  Tordre.  Ce  sont  ces  religieux  qui  onl  édi- 
fié le  chœur  de  l  église  actuelle  ;  la  nef  est  plus  moderne. 

7.  11  y  a  eu  à  Camprond  ,  ou  Canron  ,  ou  même  Cauron ,  ainsi 
qu'on  l'écrivait  jadis ,  une  chapelle  nommée  I^ez-Rclval ,  à  la  nomi- 
nation du  roi.  Ëlymologie  probable  :  scaur,  mol  Scandinave  ,  qui 
signifie  hauteur. 

8.  Le  curé  de  Raids  était  un  religieux.  Ce  nom  paraîtrait  venir 
du  Scandinave  raiz ,  qui  signifie  une  petite  rivière ,  et  par  exten- 
sion ,  au  bord  d'une  rivière.  Celtique ,  ren  ;  gallique,  rith  j  gau- 
lois moyen  âge ,  ru. 

10.  L'église  de  Vaudriménil  fut  donnée  à  la  commune  capilulaire 
par  Hugues  de  Morville  ,  l'an  1236. 

11 .  Celle  paroisse  lire  son  surnom  d'une  personne  nommée  Ade- 
line  ;  nous  en  connaissons  deux  de  ce  nom  :  l'une  qui  était  sœur  de 
la  duchesse  Connor ,  et  qui  épousa  Turulphe  de  Pont-Audemcr  ; 
l'autre  qui  épousa  le  duc  Richard  ,  en  1026.  Saint-Sauveur-l'En- 
dclin  avait  eu  jadis  quatre  curés ,  desquels,  trois  à  la  nomination 
du  roi,  mais  les  trois  portions  furent  réuuiesdans  le  xvi.°  siècle. 
La  petile  portion ,  qui  payaii  une  décime  de  37  livres ,  élaii  à  la 
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St-MIchel-de- 

la-Pierre , 
Le  Lorey, 
Aubigny , 

S.  Michael 
depetrâ, 
Loricimn , 
S.  Chriito- 
phori  ca- 
pella , 
Marcheni , 
Autevilîa , 

Felgeriœ , 
Millcriœ , 

Michel , 

Martin  , 
Christophe 

Le  roi , 

Le  seigneur  dulicu, 
Le  roi , 

501. 
90 

11»10* 

15 
16 

17 
18 

Marehésieux, 
Hauteville  -  le- 

Guichard , 
Feugércs , 
MilUéres , 

Manvicu, 
N.-Dame , 

Pierre , 
Etienne , 

Le  prieur  du  lieu  , 
Le  seigneur  du  lieu, 

L'abbaye  de  Lessay , 
L'abbaye  de  St-Tau- 
1   rin  d'EvTeux , 

28 

» 

» 
» 

nomination  de  l'abbaye  de  Lessay ,  à  laquelle  elle  nvait  été  donnée 
par  Guillaume  d'Avranches,  avant  Tan  1126. 

13.  Cette  paroisse  tire  son  nom  d'une  famille  de  Lorequi  en 
avait  la  seigneurie  et  le  patronage.  Lors  de  la  rédaction  du  Livre- 
Noir  ,  le  seigneur  s'appelait  Guillaume  de  Lore. 

14.  Celte  paroisse ,  qui  n'existait  pas  au  xm.e  siècle,  puisqu'il 
n'y  avait  encore  qu'une  chapelle ,  au  lieu  d'église  paroissiale  ,  est 
réunie  à  Saint-Martin-d' Aubigny. 

15.  Etymologie  :  Marschs,  mot  germanique  qui  signifie  marais. 
Cette  paroisse  avait  un  prieuré  sous  l'invocation  de  Saint  Manvieu, 
payant  une  décime  de  113  livres,  appartenant  à  l'abbaye  de  Vi- 
ueuil ,  dans  l'évéché  de  Blois  ;  l'église  actuelle  est  l'église  de  ce  mo- 
nastère ,  celle  de  la  paroisse  ayant  été  détruite. 

16.  Hauteville  tire  son  surnom  d'un  des  fils  de  Tancrède  , 
ftobert-Guichard ,  si  fameux  dans  les  fastes  de  l'Italie. 

17.  Il  y  a  une  chapelle  nommée N.-D.-de-f Us-Ouvert,  parce  que 
lus ,  c'est-à-dire  la  porte ,  ne  ferme  jamais.  L'église  fut  donnée  à 
l'abbaye  de  Lessay  avant  Tan  1126,  par  Roger  d'Aubigny. 

18.  Le  nom  de  cette  paroisse  vient  probablement  d'une  pierre 
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milliairc  placée  sur  la  voie  romaine  qui  la  traversait.  Elle  a  eu  une 
chapelle  Saint-Roch. 

19.  Robert  de  la  Haye-du-Puils  donna  à  l'abbaye  de  Lessay, 
avant  Tan  1126,  l'église  Saint-Nicolas  de  la  Feuillie.  Cette  pa- 
roisse tire  probablement  son  nom  d'un  petit  bois  donné  à  la  même 
abbaye  par  les  fondateurs. 

20.  11  y  a  eu  en  celle  paroisse  une  chapelle  dotée  de  200  livres 
de  rentes.  L'église  fut  donnée ,  avant  l'an  1 126 ,  à  l'abbaye  de  Les- 
say ,  par  Guillaume  de  Pirou. 

Il  y  a  auprès  de  l'église  un  lieu  nommé  le  Monstier ,  ce  qui  indi- 
que  un  ancien  monastère. 

21.  On  trouve  cette  paroisse  sous  les  noms  de  Gefo$sa,  Give- 
fossa ,  Ginefosia  ,  Gervoldi  fossa  /  mais  la  véritable  étymo- 
logie  est  peut-être  le  mot  germanique  gefœtê,  qui  veut  dire  ba- 
teaux ,  et  par  extension ,  le  port  où  sont  les  bateaux ,  ou  un  havre 
propre  à  recevoir  seulement  des  bateaux  ;  c'est  ce  qui  se  trouve  à 
Gefosses.  L'église  fut  donnée  vers  le  même  temps  que  les  précé- 
dentes ,  par  Richard  de  Rollos ,  Roger  d'Aubigny  ,  Jourdain  Des- 
champs  ,  Arnoul  et  Guillaume  de  Rollos ,  Guillaume  du  Pont  et 
Clarcmbault  de  Gratot ,  à  l'abbaye  de  Lessay.  11  y  avait  dans  la 
paroisse  une  chapelle  nommée  Chapelle  -  de  -  la-Corneille ,  qui 
pAait  13  livres  de  décimes. 

32 
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Les  Moiliers, 
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1.  Il  y  a  eu  aux  Moitiers, avant  l'invasion,  un  monastère,  dont  on 
a  retrouve  tout  récemment  les  vestiges  entre  l'église  paroissiale  et  le 
marais  ;  c'est  de  celle  communauté  que  la  paroisse  a  pris  son  nom  , 
car  on  disail  autrefois  les  Mon  tiers,  et  ce  mot  dérive  de  monasteria. 
C'est  un  abbé  des  Moitiers  qui  a  fait  construire  le  Pont-l'Abbé ,  et 
c'est  delà  qu'on  l'appelle  ainsi. 

2.  Eudc-au-Capel  et  Richanl-Turslin-Halduc,  en  fondant  l'ab- 
baye de  Lcssay ,  lui  donnèrent  l'église  de  Coigny.  Cette  a1)baye 
avait  les  deux  liers  des  dîmes  de  la  paroisse. 

3.  Le  jour  de  la  fondation  de  Blanchelande  ,  Richard  de  la  Haye- 
du-Puits  donna  à  cette  abbaye  l'église  de  Beuzeville.  La  paroisse 
se  nommait  autrefois  Beuzeville-la-Chaussce  ;  son  nom  moderne 
lui  vient  de  la  bastille ,  ou  tour,  que  l'on  voit  penchée  sur  le  bord  de 
rOuve,  et  dont  la  fondation  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  xiv.* 
siècle. 

U.  Il  y  a  au  château  une  chapelle  de  la  fin  du  xv.e  siècle  L'église 
fut  donnée  à  l'abbaye  de  Lessay  par  Robert  de  Prétot ,  avant  1126. 
Il  y  avait  deux  cures ,  desquelles  la  seconde  payait  18  livres  de 
décimes,  et  était  à  la  présentation  de  l'abbaye  de  Blanchelande. 
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Le  seigneur  du  lieu, 
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5.  L'abbaye  de  Lessay  y  avait  les  deux  tiers  de  la  dime ,  et  de 
beaux  herbages.  L  église  fut  donnée  à  Blanchelande  par  Richard  de 
la  Haye;  dans  cette  charte  la  paroisse  est  appelée  Chettevilla. 

6.  L'église  de  Houttcville  fut  donnée  par  Geffroi  de  Montbray  à 
l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen ,  le  jour  de  sa  fondation.  Le  cu- 
ré du  lieu  avait  une  pension  congrue;  les  revenus  étaient  au  prieuré 
de  Beaupte. 

7.  Etymologie  :  villa  de  l'abbé,  abbalit  villa.  Celte  paroisse 
avait  deux  cures  ;  la  seconde ,  à  la  uominalion  du  prieur  de  Beaup- 
te ,  ne  jouissait  que  d'une  pension  de  deux  cents  livres.  L'église  est 
un  bon  morceau  de  gothique  du  commencement  du  xn.°  siècle. 
Elle  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Lessay  par  Richard-Turstin-Halduc. 

8.  Il  y  avait  un  riche  prieuré  de  Tordre  de  Saint-Benoit ,  qui  ne 
payait  point  de  décimes ,  et  une  chapelle  Saint-Etienne.  Le  prieu- 
ré était  à  la  nomination  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen  ,  il 
possédait  tous  les  revenus  de  la  cure ,  et  faisait  une  petite  pension 
au  curé.  Dans  le  bréviaire  et  le  Livre-Noir ,  cette  paroisse  porte  le 
nom  de  Bapteria ,  partout  ailleurs ,  et  plus  anciennement ,  on  lit 
Balta  et  Bauptum.  Ce  mot  vient  du  celtique  balt ,  qui  veut  dire 
un  lieu  entouré  d'eaux ,  ou  couvert  d'eaux  ;  le  mot  Scandinave  belt 
veut  dire  la  même  chose.  L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Saïut 
Etienne  de  Caen  par  Geffroi  de  Montbray. 

î>.  Etymologie  ;  fontaine  du  regard  ,  du  mol  Scandinave  wide  % 
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Nay, 

Sainte -Suzanne 
Saint-Jores , 
Le  Plessis , 

S.  Suzanna, 
S.  Georgius 
Plesseyum , 

Pierre , 
Suzanne, 
Georges , 
Quirin, 

L'évéque , 
L'abbaye  de  Lessay, 
L'abbaye  de  Lessay, 

L'abbaye  de  Lessay, 

■ 

601. 
30 
30 
18 

qui  signifie  voir  ,  regarder.  Dans  le  moyen  âge  on  appelait  regard 
les  pièces  d'eau  où  l'on  se  mirait. 

La  belle  et  abondante  source  qui  a  donné  lieu  à  ce  nom  est 
auprès  du  jardin  du  presbytère. 

10.  Il  y  avait  une  chapelle  dédiée  à  Saint  Côme.  Il  existe  dans  le 
cimetière  un  tombeau  fameux  par  les  superstitions  populaires  ,  et 
visité  des  fiévreux ,  qui  viennent  y  chercher  guérison  :  c'est  celui 
d'un  curé  mort  excommunié.  En  ôtanl  f  N  euphonique ,  il  reste  ay, 
qui ,  en  langage  du  moyen  âge ,  veut  dire  les  eaux  :  ainsi ,  un  lieu 
entouré  d'eaux. 

11.  L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  I^cssay  par  Richard- 
Turstin-Halduc. 

12.  On  remarque  dans  le  cimetière  de  cette  paroisse  et  en  un 
autre  lieu .,  deux  croix  sur  le  même  piédestal  ;  c'est  une  singularité 
encore  inexpliquée.  Richard-Turstin-Halduc  donna  la  moitié  de 
l'église  à  l'abbaye  de  Lessay. 

13.  Le  mol  Plessis  veut  dire  un  bois  taillis.  L'église  est  d'une 
architecture  romane  probablement  antérieure  à  l'invasion.  L  on  en 
peut  juger  par  la  manière  de  la  maçonnerie ,  qui  est  en  arête  de 
poisson  :  c'est-à-dire  que  les  pierres  sont  posées  de  champ,  et  par 
rangs  dont  l'inclinaison  alterne  de  gauche  à  droite  et  de  droite  à 
gauche  ;  et  par  plusieurs  fenêtres  bouchées  ,  qui  n'ont  que  quatre  à 
cinq  pouces  d'ouverture,  sur  une  hauteur  de  trois  pieds,  et  sont  ter- 
minées par  un  plein  cintre.  Cet  ordre  de  fenêtres  est  antérieur  à 
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St-Gcrmain-la- 
Campagae, 

Gorges, 

Gonfreville, 

St-Germain-le- 
Vicomle, 

Le  Buisson , 

S.  Germa- 
nus, 

Gorgi* , 

Gonfrevilta 

S.  Germa- 
nus, 

Dumus, 

Germain, 

N.-Damo , 

Mnnvieu, 

Germain, 

N.-Dame, 

Le  roi , 

Le  seigneur  du  lieu , 
Le  seigneur  du  lieu, 
Le  seigneur  du  lieu, 

Le  seigneur  du  lieu, 

281. 

40 

32 
45 

24 

l'invention ,  ou  à  l'usage  du  verre.  Celle  église  fui  donnée  à  Lessay 
par  Robert  de  la  Haye.  11  existe  dans  la  paroisse  une  chapelle 
Sainte-Anne.  Il  y  avaii  un  prieuré  de  Saint-Erbland  ,  payant  une 
décime  de  50  livres.  Anciennement  ce  prieuré  était  une  paroisse , 
on  une  section  de  paroisse,  qui  avait  été  donnée  à  l'abbaye  de  Lessay 
par  Ricbard-Turstin-Halduc  el  Eudes-au-Capel  ;  on  la  trouve  dé- 
signée par  eccletiam  Sancti  Ermelandi  de  Plesteyo ,  et 
Sancti  Hermelandi  juxtà  Messeyum. 
\U.  Réuni  à  Gorges. 

15.  La  paroisse  avait  trois  portions  ;  la  première  s'appelait  por- 
tion de  Paris  ;  la  seconde  était  à  la  nomination  de  l'abbaye  de  Blan- 
chclande,  se  nommait  portion  de  Camprond  ,  et  payait  U5  livres 
de  décimes  ;  la  troisième ,  à  la  présentation  du  seigneur  du  lieu  , 
payait  38  livres.  Il  y  avait  une  chapelle  appelée  Sainte- Anne-des- 
Marais;  une  autre ,  appelée  chapelle  Saint-André ,  payait  12  livres 
de  décimes,  et  était  à  la  présentation  du  vicomte  de  Saint-Germain. 
Gorges  signifie  le  passage  d'une  rivière  entre  deux  hauteurs. 

16.  L'abbaye  de  Blanchelande  et  l'Hôtel-Dieu  de  Coutance: 
recevaient  tous  les  revenus ,  payaient  les  décimes ,  et  faisaient  au 
curé  une  pension  congrue. 

18.  Réuni  à  Sain  t-Gennain-le- Vicomte. 
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Carentan , 

Saint-Hilaire, 
SalDt-Pélerf  ii , 

Carento- 

num, 
S.  Hilarius, 
S.  Peregri- 

nus, 

N.-Dame , 

Hilaire , 
N.-Dame , 

* 

Le  roi , 

L  abb.e  de  Longue», 
Le»eigneur  du  lieu, 

COI. 

40 

73 

1 .  Dans  la  charte  de  dotation  du  duc  Richard  à  son  épouse  Adclle , 
le  pays  des  environs  de  Carentan  est  appelé  Cingate.  l-e  nom  de 
Carentan  semble  dériver  des  deux  mots  celtiques  car ,  ca'ér  ou 
ker,  qui  signifie  une  ville ,  et  ordinairement  une  ville  murée  ;  et 
tun  ,  qui  signifie  une  éminence  au  milieu  d'une  plaine  ;  c'est  en 
effet  la  situation  de  cette  ville  dans  un  vaste  plateau  de  marécages. 
Si  le  nom  de  la  ville  que  celle-ci  a  remplacée ,  Crociatonum ,  n'é- 
tait pas  antérieur  aux  Saxons  en  Neustrie ,  on  pourrait  le  faire  dé- 
river des  deux  mots  crot  et  ton ,  qui  dans  la  langue  saxonne  si- 
gnifient une  ville  au  bord  des  marais  :  crot  veut  dire  marais. 
Carentan  avait  deux  curés.  L'église  est  fort  belle  j  elle  a  été  cons- 
truite en  1466  par  Guillaume  de  Cerisay ,  bailli  du  Cotentin ,  et 
Jacqueline  de  Ranlot ,  sa  femme ,  qui  y  sont  inhumés.  Le  couvent 
de  la  Perrine  avait  à  Carentan  une  chapelle  et  un  prieuré  du  nom 
de  Sainte-Anne-de-Beaumont.  Le  chapitre  de  Coutances  avait  trois 
gerbes  de  la  dlme. 

2.  Cette  paroisse  s'est  appelée  Pelitville.  On  croit  qu'il  y  a  eu  au- 
trefois une  maison  religieuse.  L'église  est  en  partie  d'architecture 
romane. 

3.  On  trouve  celle  paroisse  sous  le  nom  de  Saini-Pélerin  d'An- 
goville. 
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Brévand» , 

Brevan , 

N.-Dame , 

Le  seigneur  du  lieu, 

501. 

5 

Beuzcville, 

Bosrivilla , 

Martin , 

Le  seigneurdu  lieu , 

45 

(i 

Auville  , 

Auvilla , 

Guingal- 

Le  seigneurdu  lieu, 

18 

lais. 

«» 

Sainteny  , 

Santineyum 

Pierre , 

Le  prieur  du  lieu, 

60 

S 

Méautis, 

Meltœ, 

Hilaire , 

L'abbaye  de  Saint- 

30 

Elienne  de  Caen , 

4.  On  traduit  communément  le  nom  de  Brévands,  par  brève 
vadum  ;  on  pourrait  aussi  le  traduire  par  brevia ,  qui  veut  dire 
un  bas-fonds,  un  lieu  guéable  ;  cependant  il  est  plus  probable  qu'il 
vient  des  deux  mots  bre*  vand ,  qui  signifient  un  lieu  environné 
d'eau:  bre»,  ceinture;  celtique;  vand,  eau  ;  Scandinave. 

6.  Réuni  à  Bcuzeville.  Chapelle  Saint-Jean. 

7.  Le  nom  de  Sainleny  n'est  point  un  nom  de  saint,  et  doit  s'é- 
crire d'un  seul  mol.  Il  y  avait  un  prieuré  de  Bénédictins,  sous  la 
dépendance  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  payant  160 

.  livres  de  décimes.  U  y  avait  aussi  la  chapelle  de  Brix ,  existante 
avant  l'an  1207 ,  et  la  chapelle  Sairtl-Vincent  de  Bléhou  ,  dont  il  est 
lait  mention  dans  le  Livre-INoir. 

8.  Ccffroi  de  Monlbray  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Cacn 
l'église  de  Méautis ,  et  Robert  de  Méautis  donna  le  même  jour ,  à  la 
même  abbaye,  l'église  de  Saint-Hitaire  de  Méautis  ;  ce  qui  fait  voir 
que  cette  paroisse  avait  deux  églises.  Celle  qui  portait  le  nom  de 
Saint-Hilaire  avait  la  propriété  des  terres  àeHa?nallmemilyBu*- 
temmesnil,  Malepalu,  F arimnesnU ,  Hotorium.  11  y  avait 
eu  ces  derniers  temps  à  Méautis  une  chapelle  nommée  chapelle  de 
Donville  ;  dans  l'onzième  siècle ,  cette  chapelle  était  une  église  pa- 
roissiale, mais  qui  n'avait  point  de  cimetière ,  ear  les  paroissiens  de 
Donville  étaient  inhumés  autour  de  l'église  de  Méautis ,  qui  avait  la 
moitié  du  casuel  des  sépultures. 
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Cats, 

Kai , 

Grégoire , 

L'abbaye  de  Monte- 

221. 

bourg  , 

10 

Bohon  » 

Bohon, 

Georges , 

Le  prieur  du  lieu , 
Le  chapitre  de  Cou- 
lances  , 

4 

11 

Mont  -  Martin- 
cn-Graigne , 

Mom  Mar- 
tini , 

Nicolas . 

50 

12 

Bohon , 
Auxaig, 

Bohon , 

André , 

Le  prieur  de  Bohon, 

27 

13 

Aussi, 
Alvers , 

Martin, 

Le  seigneurdu  lieu , 

50 

14 

Auvers , 

Etienne, 

L'abbaye  deSt-Sau- 

60 

veur-le-  Vicomte , 

10.  Il  y  avait  en  cette  paroisse  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye 
de  Marraouliers ,  fondé  en  1092  par  Onfroi  de  Bohon ,  et  qui  eut 
jusqu'à  neuf  religieux.  Il  était  fort  riche ,  et  payait  une  décime  de 
264  livres.  Le  chœur  de  l'église  paroissiale  est  l'antique  église  des 
religieux. 

11.  L'église  est  en  partie  d'architecture  romane.  La  paroisse 
avait  deux  cures,  cl  une  chapelle  nommée  du  Chateau-de-ia-Rivièrc. 
En  1338,  le  seigneur,  nommé  Raoul  de  Hamard ,  rendit  à  l'évéquc 
la  dime  et  le  patronage ,  desquels  il  reconnut  s'être  indûment  em- 
paré. Le  surnom  de  la  paroisse  pourrait  venir  du  germanique 
groen ,  qui  signifie  vert  :  ainsi ,  pays  de  verdure ,  de  prairies.  En 
Anglais ,  green. 

12.  Le  prieuré  de  Bohon  avait  toutes  les  dîmes ,  à  la  réserve  d'un 
petit  trait  possédé  par  le  curé. 

13.  Etymologie  probable  :  aho ,  terre-basse;  germanique.  Le 
mot  tudesque  ah  signifie  la  même  chose  ;  le  changement  d'à/  en  au 
est  fréquent  dans  notre  langue. 

14.  Etymologie  ;  awe,  prairies;  ce  mot  est  tudesque.  Le  même 
mot  est  aussi  gallique,  et  signifie  de  l'eau.  La  terminaison  erspeui 
venir  du  mot  tudesque  erde ,  qui  signifie  terre,  ou  être  simplement 
paragogique. 
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Montgardon , 
La  Haye  -  du- 

Puits, 
L'Astelle , 
Mobec , 

Monsgardo 
Hayaputei, 

Àstella ,  - 
Merbec , 

N.-Dame , 
Jean,évan- 
gélisle , 
N.-Dame , 
Aubin , 

L'évéque , 
L'abbaye  de  Lessay , 

Le  seigneur  du  lieu, 
L'abbaye  de  Lessay, 

151. 
30 

46 

44 

1 .  Il  y  avait  une  chapelle  au  manoir  de  Chanteloup.  La  partie  in- 
férieure de  l'église  est  d'architecture  romane.  Le  surnom  de  Gar- 
don semblerait  dériver  du  Scandinave  varde,  qui  veut  dire  un 
poste  élevé  et  gardé  ;  c'est  la  même  chose  pour  la  lande  des  Vardes, 
prèsCoutances.  Richard  de  la  Haye-du-Puits ,  en  fondant  l'abbaye 
de  Blanchclande  ;  lui  donna  tous  ses  droits  sur  l'église  de  Montgar- 
don :  in  Monlegardo  quicquid  pertinet. 

2.  Elymologie  :  le  bois  de  la  montagne  ;  du  mot  germanique 
haag ,  haie,  bois  touffu,  broussailles  ;  en  allemand,  hugen  ;  et  du 
celtique,  puy,  qui  signifie  montagne;  en  Auvergne,  puy;  en 
Béarn,  paou;  en  Espagne,  puig.  Le  Livre-Noir  fait  mention  d'une 
chapelle  à  la  Haye-du-Puits ,  de  laquelle  était  patron  le  connétable 
de  Normandie  :  c'est-à-dire  le  seigneur  du  lieu.  L'église  fut  donnée 
à  Blanchclande  par  Richard  de  la  Haye.  On  voit  dans  le  chœur  un 
tombeau  intéressant  du  xvi.#  siècle;  c'est  celui  d'Arlus  de  Ma- 
gncville,  baron  de  la  Haye-du-Puits ,  décédé  en  1556. 

3.  Dès  avant  l'an  1126 ,  Roger  d'Aubigny  avait  donné  une  por- 
tion de  l'église  de  l'Astelle  à  l'abbaye  de  Lessay  ;  celte  donation  fut 
confirmée  par  Guillaume ,  comte  de  Susses.  Laslelle  a  eu  deux  cu- 
rés. On  y  voit  deux  croix  sur  le  même  piédestal. 

h.  Ici  le  mot  bec  est  celtique  et  signifie  un  ruisseau.  Il  y  a  eu  à 
Mobec  une  maladrerie ,  dont  les  biens  furent  probablement  réunis  à 
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Brelteville, 

Angoville, 

Lilhaire. 

Bretteviila, 
Ansgovilla, 
Litoaria , 

Martin , 

N.-Dame, 

Thomas, 

L'abbaye  de  Lcssay , 
L'abbaye  de  Lessay , 
La  Salnle-Chapelle, 

291. 

35 
» 

l'hôpital  de  Saini-Sauveur-le-Vieomie ,  car  cet  établissement  de- 
vait  entretenir  deux  pauvres  de  la  paroisse.  Lue  cliarte  de  l'an 
1186,  souscrite  par  le  souverain  pontife  Urbain  III,  confirme 
l'abbaye  de  Lcssay  dans  la  possession  de  l'église  de  Mobec  :  Ecclc- 
siam  de  Merhec. 

5.  L  église  de  Brelteville  avait  été  donnée  à  l'abbaye  de  Lcssay  , 
avant  l'an  1126 1  par  Robert  de  la  Haye-du-Puits. 

6.  L  église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Lessay,  par  Robert  de  la 
Haye-du-Puits.  Il  y  avait  dans  la  paroisse  une  chapelle  nommée 
Saintc-Anne-de-Gratteclief.  Angoville  veut  dire  la  villa  d'An  go  t. 
La  tour  de  l'église  est  un  morceau  remarquable  d  architecture  ro- 
manc. 

7.  Etymologie  probable  :  licht-horne ,  montagne  de  belle  vue  ; 
littéralement  une  corne  claire  ;  langue  germanique.  Quelques  auteurs 
disent  qu'en  langue  danoise  les  mots  lit- hou  signifient  belle  vue  ; 
ce  serait  la  même  chose ,  et  celle  explication  conviendrait  bien  avec 
l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  le  vieux  château  de  Lilhaire 
élail  un  speculatorium ,  ou  château  de  regard.  L'église  parait 
élre  d'une  architecture  antérieure  à  l'invasion;  ses  pierres  posées 
sans  ordre  et  ses  très-petites  fenêtres ,  maintenant  bouchées ,  peu- 
vent du  moins  le  faire  supposer.  La  paroisse  a  eu  les  prieurés  de 
Brocqueboeuf ,  taxé  à  35  livres  de  décimes  ;  de  Sainl-Mïchcl-du- 
Bosc ,  qui  élail  de  filles;  une  chapelle  Sa  inl-E  tienne ,  et,  au  lieu 
nommé  Fontenay ,  une  maison  de  Templiers,  dont  les  biens  ont  élé 
réunis  à  la  Sainte  Chapelle,  l^e  lieu  se  nomme  la  Templerie. 
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L'Aulne  , 

Sainte -Oppor- 
tune , 

A  tna , 

S.  Opportu- 
na , 

Cyr  et  Ju- 
liette, 
Opportune 

Le  chapitre  deCou- 

tances, 
L'abbaye  de  Lessay  ', 

221. 
110 

8.  Il  y  avait  à  l'Aulne  une  chapelle  au  château ,  payant  10  livres 
de  décimes  j  une  autre  nommée  Saint-Joseph-de-Belle-Fontaîne, 
dont  il  est  fait  mention  dans  le  Livre-Noir.  L'église  fut  donnée  à 
l'abbaye  de  Lessay ,  avant  l'an  1126  ,  par  Thomas  de  Hricqueville  ; 
mais  un  peu  plus  lard ,  celle  abbaye  avait  perdu  une  parliej  de  ses 
droits,  comme  on  le  voit  par  une  charte  du  comte  de  Susses  ;  en- 
tin,  un  siècle  après,  elle  les  avail  perdus  tout-à-fait,  puisque 
Hugues  de  Morville  la  donna  à  la  commune  capitula  ire ,  en  l'an 
1236. 

9.  Il  y  avail  dans  cette  paroisse  la  chapelle  Notre-Damc-de-la- 
Lande,  consacrée  en  1228  ,  par  Hugues  de  Morville;  et  la  riche 
abbaye  de  Lessay ,  donl  la  belle  église ,  le  dernier  et  l'un  des  plus 
beaux  morceaux  d'architecture  romane  qui  existe ,  sert  maintenant 
d 'église  paroissiale,  celle  de  la  paroisse  ayant  été  détruite  à  la  ré- 
volution. Celle-ci  avait  été  construite  enlS37 ,  par  Jean  de  Courcé, 
dix-huitième  abbé  de  Lessay.  L'abbaye  fui  fondée  en  1056 ,  comme 
en  fait  foi  le  distique  suivant  inscrit  en  léle  du  cartulaire  : 

Ânno  millesimo  quinquageno  quoque  seno 
Eudo,  genus  regum  ,  condidit  Exaquium. 

Lessay  veut  dire  l'eau  de  la  rivière  d'Ay  :  du' mot  germanique 
lëez ,  qui  signifie  eau  ;  on  simplement ,  au  bord  de  l'eau  :  du  mot 
lèt ,  qui  signifiait  auprès ,  dans  la  langue  romane,  et  du  latin  ayœy 

■ 

qui  veut  dire  les  eaux. 
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Glaligay  , 
Gerville , 
Vesly , 
Claids, 

Saint-Germain, 

Glatigneum 
buirevilla , 
Velleyum , 
Clei, 

S.  Germa- 
nus, 

Pierre , 
Pair, 
Pierre , 
Palrice  , 
Germain  , 

L'abbaye  de  Lessay , 
L'abbaye  de  Lessa  y , 
L'abbaye  de  Lessay, 
Le  seigneur  du  lieu, 
Le  prieur  du  lieu, 

161. 
35 
100 
29 
14 

10.  L'église  de  Glatigoy  fut  donnée  à  l'abbaye  de  jLessay ,  avanl 
ïan  1 1 26 ,  par  Robert  des  Moiliers. 

Il  y  a  deux  chapelles  au  manoir,  dont  une  a  servi  à  l'usage  des 
protesians. 

11.  L'église  deGerville  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Lessay  ,  par  Ri- 
thard-Turstin-Halduc ,  et  Eudes  au  Capel. 

1 2.  L'église  de  Vesly,  V erleyo ,  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Lessay, 
avanl  l'an  1126 ,  par  Geffroi  Estur.  L'église  actuelle  est  belle ,  par- 
ticulièrement le  chœur ,  qui  fut  édifié  vers  1460 ,  par  Guillaume  de 
Cérisay,  bailli  du  Cotemin,  seigneur  de  Vesly.  U  y  a  eu  dans  la 
paroisse  les  chapelles  de  Notre- Damc-de-la- Selle ,  Sainlc-Avau- 
bourg,  Saint-Louis,  Saint-Aubin  et  de  l'Epesse.  Vesly,  Verleynm^ 
pourrait  dériver  du  mottudesque,  weiler,  qui  signifie  village. 

13.  L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Lessay ,  avanl  Tan  1126 , 
par  Anquetil  de  Glaids. 

14.  L'église  est  un  bon  morceau  d'architecture  romane,  sauf  les 
bas-côtés ,  qui  sont  plus  modernes.  Le  curé  avait  une  portion  con- 
grue, qui  lui  était  faite  par  le  prieuré  du  lieu  ,  lequel  appartenait  à 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel ,  et  payait  une  décime  de  206  livres. 

Les  paroisses  de  Saint-Germain ,  Bretieville ,  Angoville ,  pren- 
nent l'aflixe  de  sur-Ay ,  à  cause  de  leur  position  auprès  de  la  ri- 
vière d'Ay,  en  latin ,  Ayœ;  ainsi  appelée  elle-même  parce  qu'elle 
était  l'eau  ,  par  Antonomase ,  que  tout  le  nord  du  diocèse  passait 
au  fameux  gué  de  l'Orme ,  pouraller  à  la  ville  épiscopale. 
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Bolleville, 
Saint-Sauveur- 
le- Vicomte , 
Néhou , 

Bollevilla , 
S.  Salvator, 

Nigelli  Hu- 
mus, 

Pierre , 
Jean, 

Georges , 

Le  seigneur  du  lieu, 
L'abbaye  de  Saint- 
Sauveur, 
L'abbaye  de  Monte- 
bourg  , 

241. 
45 

70 

1.  Anciennement  Bolleville  avait  deux  cures ,  mais  elles  étaient 
réunies  au  moment  de  la  révolution  ;  la  seconde  portion  était  à  la 
nomination  de  l'abbaye  de  Blanchelaude.  Il  a  existé  dans  la  paroisse 
une  chapelle  Saint-Etienne ,  bien  dotée;  une  chapelle  Saint-Pierre, 
qui  avait  probablement  servi  de  prêche ,  et  qu'on  nommait  chapelle 
des  huguenots  ;  une  chapelle  et  un  prieuré  Saint-Clair ,  qui  était 
dans  l'origine  un  hôpital  de  lépreux,  et  dont  les  biens  furent  trans- 
férés à  l'abbaye  de  Lessay. 

2.  L'église  Saint-Jean  de  Saint-Sauveur  fut  donnée  a  l'abbaye  du 
lieu  par  le  fondateur,  Néel  de  Saint-Saveur.  Il  y  cul  une  chapelle 
fondée  au  château  en  913  ;  il  y  avait  en  outre,  dans  la  paroisse,  les 
chapelles  d'Ouville ,  au  Lud  ;  de  Haulménil ,  ainsi  qu'un  prieuré  et 
une  chapelle  nommée  de  Celsouèf ,  de  cellâ  suavi ,  de  l'ordre  de 
Saint-Bénoit ,  dépendant  de  l'abbaye  du  lieu ,  et  payant  7  livres  de 
décimes. 

3.  Néhou  avait  deux  curés ,  celui  de  la  seconde  portion  payait 
une  décime  de  UO  livres.  Il  y  avait  dans  la  paroisse  la  chapelle  de 
Montroc ,  nommée  aussi  du  Belarbre ,  et  celles  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Eloi.  L  elyinologie  est  Neel-Hau* ,  habitation  de  Néel  ; 
ou  plus  probablement ,  Néel-huus ,  qui  signifie  la  même  chose. 
Haut  est  germanique  ;  kuus ,  danois.  (  Voir  pour  plus  de  détails 
f excellente  histoire  de  Néhou ,  de  M.  Lebrédonchel ,  curé  de  Va- 
rangueboc.  ) 
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Martin, 

L'abbaye  de  Lc?say , 

421. 

Margueri- 

L'abbaye de  Lessay, 

38 

te, 

Jean , 

Leseigneurdu  lieu. 

28 

Martin , 

L'évéque, 

25 

N.-Dame. 

L'abbaye  de  Lessay , 

16 

U.  L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Lessay  par  Richard  de  la 
Haye ,  cl  Mathildc  de  Vernon ,  son  épouse ,  dame  de  Varanguebec. 
Il  y  a  eu  dans  la  paroisse  les  chapelles  Noire-I)aine-du-Parc  et 
Saint-Gilles.  L'élymologie  paraît  être  ware-inge- hek  ,  mots 
saxons  qui  signifient  littéralement  la  pointe  de  terre  du  champ  de 
bataille;  cependant  le  mol  wareng  peut  aussi  bien  être  un  nom 
propre  ;  et  la  terminaison,  représenter  le  bec  des  Celtes  et  des  Scan- 
dinaves ,  qui  signifie  une  rivière. 

5.  L'église  de  Baudrevillc  fui  donnée  à  l'abbaye  de  Lessay  par 
Anquelil  de  Claids ,  avant  Tan  1126. 

6.  Elymologie  :  montagne  pointue ,  des  deux  mois  thaï,  qui  en 
langue  germanique  signifie  une  montagne  ;  et  puy  ,  qui  signifie  une 
pointe  de  montagne,  ainsi  que  nous  lavons  dit  ailleurs.  On  croit 
que  l'église ,  qui  est  isolée  sur  le  sommet  du  mont,  esl  un  ancien 
ermitage  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur.  Taillepied  est 
réuni  à  Callevillc. 

8.  L'église  d'Osmontville  fut  donnée,  avant  l'an  1126,  à  l'abbaye 
de  Lessay,  par  Roger  Foliol,  avec  la  permission  de  Richard 
d'Avarrevillc.  C'est  de  ce  Roger  Foliol  que  la  paroisse  tire  son  sur- 
nom ;  le  nom  d'Osmontville  est  le  nom  propre  Osmont ,  si  commun 
jadis  et  maintenant.  Celle  paroisse  est  réunie  à  Denneville. 
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Saint-Sympbo- 

ricn  , 
St-Nicolas-dc- 

Picrrcpont , 

Pierrepont , 

S.  Sympho- 
rianus , 

S  Xicholaus 
de  petro- 
ponte, 

Petripons , 

Sympho- 

rien , 
Nicolas , 

Sauveur, 

L'abbaye  de  Blan- 

chelande, 
Le  seigneur  du  lieu, 

L'abbaye  de  Sainl- 
Sauveur, 

241. 
43 

32 

9.  L  église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Blanchclande,  par  Richard 
de  la  Haye.  La  paroisse  parail  n'élre  qu'une  portion  détachée  de  la 
Haye-du-Puils ,  car ,  dans  les  chartes  des  el  xn."  siècles ,  elle 
porte  le  nom  de  Saint-Symphorien-de-la-Haye-du-Puils.  Elle 
avait  un  prieuré  nommé  de  Collebrunc ,  qui  payait  une  décime  de 
30  livres,  et  dont  la  chapelle  était  dédiée  à  sainte  Marthe.  L'abbaye 
percevait  les  dîmes  de  la  paroisse  ,  el  faisait  une  pension  congrue 
au  curé. 

10.  Cette  paroisse  avait  deux  cures,  la  seconde ,  payant  26  livres 
de  décimes ,  était  à  la  nomination  du  seigneur  du  lieu.  La  paroisse 
a  eu  un  prêche  qu'on  nommait  la  Chapelle-ès-Huguenols. 

11.  Avant  l'invasion  des  Normans,ce  lieu  était  considérable  :  il  y 
avait  autour  du  monastère ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  un  éta- 
blissement, que  les  vainqueurs  trouvèrent  mieux  placé  à  Saint- 
Sauveur  ,  et  qu'ils  y  transférèrent ,  ainsi  que  le  nom  même  de 
Saint-Sauveur.  Pierrepont  tire  probablement  son  nom  d'un  pont 
en  pierres ,  jeté  sur  la  petite  rivière  qui  coule  dans  les  marais ,  ser- 
vant de  point  d'intersection  à  plusieurs  voies  romaines ,  et  qui  était 
une  rareté  à  une  époque  reculée.  Le  chœur  de  l'église  est  d'ar- 
chitecture romane,  et  pourrait  même  être  antérieur  à  l'invasion. 
On  croit  y  posséder  les  restes  des  abbés  de  Fontenelle,  Wit-Laïcus 
et  Saint-(iirbou  ;  il  est  vrai  qu'ils  y  moururent ,  mais  la  chronique 
de  Fontenellenc  dit  pas  qu'ils  y  soient  enterrés;  elle  parle,  au 
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Canville , 

Canvilla , 

Malo, 

L'abbaye  deCerlsy , 

531. 

13 

Denneville , 

Dtnntvilla, 

Rémi , 

L'abbaye  de  Monte- 

40 

bourg  , 

14 

Calteville , 

Cattevilta, 

Ouen, 

Le  roi  et  l'abbaye  de 

30 

St- Sauveur -le- 

Vlcomte, 

15 

DoviHe , 

Escaleclif, 

Martin  , 

L'abbaye  de  Blan- 

30 

cbelande, 

contraire ,  de  l'église  Saint-Pierre,  qui  est  probablement  celle  des 
églises  de  Fonienelle ,  dédiée  au  prince  des  apôtres,  par  Saint- 
Wandrille ,  cl  si  magnifiquement  restaurée  par  Wit-Laïcus ,  après 
un  incendie.  On  a  vu  jusqu'à  ces  derniers  temps  une  statue  de 
Saint-Girbou ,  dans  1  église ,  auprès  de  la  perche  du  crucifix  ;  mais 
elle  a  probablement  été  enterrée  dans  le  cimetière ,  avec  d  autres , 
par  un  des  derniers  curés.  La  paroisse  à  eu  les  chapelles  de  la 
Sainte-Trinité  et  de  Notre-Dame-du-Mort. 

13.  On  a  détruit  il  y  a  quelques  années  un  chœur  incommode 
par  sa  petitesse ,  mais  qui  était  respectable  sous  un  autre  rapport , 
car  c'était  un  Saint-Sépulcre.  On  voit  au  niaitre-autel  deux  statues 
du  xii.'  siècle ,  fort  bonnes  pour  le  temps. 

15.  Eudes  Lebouteiller ,  seigneur  d'Escaleclif  et  de  l'Estre, 
partant  pour  faire  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte ,  vers  l'an  1233» 
donna  à  l'abbaye  de  Blanchelande  l'église  d'Escaleclif,  afin  d'atti- 
rer les  bénédictions  du  ciel  sur  son  voyage.  C'est  de  cet  Eudes ,  ou 
Odon  ,  en  latin  Odo ,  que  la  paroisse  a  pris  son  nom  moderne  de 
DoviHe.  Il  rapporta,  comme  le  faisaient  beaucoup  d'autres  sei- 
gneurs ,  la  mesure  du  Saint  -Sépulcre ,  et  fit  construire  un  chœur 
pareil,  qui  a  été  détruit  il  y  a  une  soixantaine  d'années.  La  paroisse 
avait  une  chapelle  à  la  court  d'Ais> . 
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Neufmênil, 

Salnt-Remi-des- 

Landes, 
San  ille, 

Pfeumesnil- 

lum, 
S.  Bemigiu* 

Survilla , 

Anne, 
Rémi, 
N.-Dame, 

Le  seigneur  du  lieu, 

L'abbaye  de  Sainl- 

Sauveur , 
L'abbaye  de  Lessay, 

231. 

40 

22 

16.  La  paroisse  lire  peut-être  son  nom  du  ruisseau  qui  la  tra- 
verse, cl  qui  se  nomme  le  Neuf ,  ou  le  Neudu  ;  dans  les  chartes 
du  xii."  siècle  j\eodulium>  et  Neoduvhis.  Leglise  fut  donnée 
a  l'abbaye  Blanche,  diocèse  d' A vranches,  par  Robert,  comte  de 
Mortain. 

17.  Il  y  a  eu  à  Saint-Rémi-des-Landcs  un  établissement  ro- 
main ,  situé  auprès  du  havre  de  Surville,  et  dont  il  reste  des  ves- 
tiges. 11  a  dû  y  avoir  au  même  lieu ,  plus  récemment ,  un  village 
considérable  et  un  petit  port ,  dont  il  est  fail  mention  sur  quelques 
cartes ,  sous  le  nom  de  Hamclinclte.  11  reste  un  petit  menhir  ,  ou 
pierre  milliaire.  Nous  n'en  parlons  ici ,  que  parce  que  ces  antiquités 
n'ont  pas  été  éditées. 

18.  L'église  de  Surville  lut  donnée  à  l'abbaye  de  Lessay,  avant 
Tan  1126,  par  Robert  des  Moiliers.  Il  a  existé  dans  la  paroisse  un 
prêche  ,  désigné  sous  le  nom  de  Chapeliers-Huguenots. 
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Barneville , 

Slr4ean-de-la- 

Riviére , 
SMieorges-de- 

la-Riviére , 
Portbail , 
Gouey ,  | 

Barnavilla 

S.  Joannes , 

S.  Georgius 
deriparid, 
PortusBalii 
Gouey , 

Germain , 
Jean, 

Georges, 

N.-Dame , 
Martin , 

L'abbaye  de  Gre»-1  241. 

tain,  j 
L'abbaye  de Lessay,1  32 

L'abbaye  de  Lessay  J  » 

i 

L'abbaye  de  Lessay  J  36 
L'abbaye  de  Saint-'  30 
Sauveur , 

1.  Etymologie:  Bahiearum  villa  ;  ce  qui  fortifie  cette  con- 
jecture ,  o  est  que  Le  Tasse ,  en  parlant  de  Roger  de  BarneviMe , 
nomme  la  paroisse  Balnavilla.  Ce  nom  ,  qui  signifie  la  villa  des 
bains ,  peut  lui  venir  de  la  belle  source  minérale  de  la  Taille ,  qui 
coule  sur  son  territoire  :  les  anciens  faisaient  un  plus  grand  usage 
des  eaux  minérales  extérieurement,  qu'intérieurement.  L'église  est 
d'architecture  romane ,  et  remarquable  par  le  style  ondoyant  de  ses 
murailles. 

S.  L'église  de  Saint-Georges-de-la-Rivière  appartenait  dès  le 
xn.a  siècle  à  l'abbaye  de  Lessay ,  comme  on  le  voit  par  une  charte 
du  pape  Urbain  II ,  datée  de  1186. 

lt.  L'église  est  d'architecture  romane.  Elle  fut  donnée  à  l'abbaye 
de  Lessay,  avant  l'an  1126  ,  par  Anquelil  de  Claids.  Il  y  avait  à 
Portbail  un  prieuré  de  Bénédictins,  dépendant  de  l'abbaye  de  Les- 
say, une  chapelle  Saint-Siméon  Styltte  et  une  chapelle  Sainl-Mard, 
Medardut.  11  y  a  encore  un  quartier  qu'on  nomme  Graie ,  ce  qui 
^est  un  reste  de  son  ancien  nom  :  Grannonum. 

5.  Etymologie  :  Gau-ay  :  au  bord  de  l'eau  ;  du  mot  g  au ,  ger- 
manique, qui  signifie  une  contrée,  surtout  un  pays-bas,  un  vallon. 
Les  Espagnols  disent  guad.  Le  curé  de  Gouey  avait  une  portion 
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Ourville , 

J 

Horcvilla,  Laut, 

L'abbaye  de  Lessay, 

» 

7 

Besneville, 

Buinolde- 
villa, 

Florent, 

Le  chapitre  de  Cou- 
tan  ces, et  l'abbaye 
de  Monlebourg  , 
alternativement, 

501. 

8 

Fierville, 

Fiervilla  , 

Patrice , 

Le  seigneur  du  lieu , 

45 

9 

Le  Ménil , 

Mesnilum , 

Martin , 

L'abbaye  de  Lessay , 

32 

10 

Saint-Maurice, 

S.  Mauri- 
ciui, 

Maurice , 

L'abbaye  de  Monte- 
bourg, 

33 

11 

La  Haye-d'Ec- 
lot, 

HayadêEê- 
quetot, 

N.-Dame , 

L'abbaye  de  Cher- 
bourg , 

40 

congrue  ,  qui  lui  était  faite  par  l'abbaye  de  Saint-Sauveur-le-Vi- 
comte.  Il  y  avait  dans  le  cimetière  de  la  paroisse  une  chapelle 
Saint-Martin. 

6.  L'église  d'Ourville  et  le  manoir  d'Avarreville  furent  donnés  à 
l'abbaye  de  Lessay ,  par  Robert  de  la  Haye ,  et  Mimel ,  son  épouse  ; 
Avarreville  est  devenu ,  par  suite  de  cette  donation ,  un  prieuré. 
Ourville  faisait  partie  de  la  baronnie  ecclésiastique  de  Morville,  af- 
fectée jadis  à  une  des  prébendes  de  la  cathédrale ,  et  à  cause  de 
cela ,  ne  payait  point  de  décimes. 

7.  Belle  église  duxy.*  siècle.  L'église  de  Coutances  avait  des 
droits  et  des  biens  à  Besne ville  dès  avant  l'invasion  des  Normans. 
Le  curé  avait  une  portion  congrue. 

9.  L'église  appartenait  à  l'abbaye  de  Lessay,  dès  l'an  1186, 
comme  on  le  voit  par  une  charte  souscrite  du  pape  Urbain  m. 

10.  Cette  paroisse  a  été  illustrée  par  les  vertus  du  bienheureu» 
Thomas  Hélye,  qui  en  a  été  pasteur. 

11.  Cette  paroisse  avait  le  prieuré  de  la  Taille,  fondé  pendant  le 
xii.a  siècle ,  par  Jourdain  de  Barneville.  Le  même  Jourdain  donna 
l'église  d'Ectot  à  l'abbaye  du  Vœu  ;  aussi  le  curé  était-il  un  religieux . 
Cependant  nou%  voyons  que  pendant  l'épiscopat  de  Vivien,  il  y  eut 
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une  transaction ,  par  devant  cel  évèque ,  entre  le  chapilre  de  Cou- 
lances  el  l'Hôlel-Dieu  de  Barfleur  ,  pour  le  patronage  de  Bar- 
fleur  ,  Gallevillc  ,  Esquclot  el  le  Koscl  ;  el  que  le  patronage  rcsia 
commun  aux  deux  parties.  Nonobstant ,  l'abbaye  du  Vœu  Ta  pos- 
sède avanl  et  depuis  ;  nous  ne  nous  chargeons  pas  d'expliquer  celte 
anomalie.  Elymologie  :  eaux  minérales  dans  un  bois  ;  des  mois  ger- 
maniques et  latins,  hagen  ,  bois;  o/,  lieu  ;  agites ,  eaux. 

12.  Le  nom  de  Carteret,  autrefois  Kartray  ,  peut  dériver  du 
mot  latin  cattrum ,  à  cause  d'un  camp  romain  qui  existe  sur  la 
falaise;  ou  des  deux  mots,  celtique  et  germanique,  car,  ou 
Karrik,  qui  signifie  pierre;  el  trecht,  ou  trichi,  qui  signifie 
un  gué  :  ainsi ,  le  gué  de  la  falaise.  On  voit  sur  le  penchant  de  cette 
même  falaise  les  ruines  de  l'antique  église  paroissiale ,  qui  fut  don- 
née en  1125  à  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel,  par  le  seigneur  du 
lieu. 

13-14.  Ces  deux  paroisses  portent  le  nom  des  Moitiers-d'Allonne. 
L  elymftlogie  certaine  de  Moiticrs  csl  Monasteria  ;  quanl  à  celle 
del'afîixc,  le  mot  d'AHonne,  et  le  mot  vulgaire  d'Allognes,  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  Alauna  et  Yalognes.  Peut-être  les 
moines  de  ces  monastères  étaient-ils  venus  de  Yalognes;  ceci 
n'est  qu'une  conjecture.  Les  églises  de  ces  deux  paroisses  sont  dans 
le  même  cimetière.  Il  y  a  eu  aux  Moitiers,  on  aux  environs,  une 
chapelle  nommée  de  Beaunière,  taxée  sur  les  registres  à  10  livres 
de  décimes. 
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8. 


PAHOISSES. 


NOMS 
LATINS. 


15;Baubigny, 

16  SI -Paul -des- 
sablons, 

17  Senoville , 

18  Sortosvllle , 
18  Arléglise, 


•20 


Le  val-de-Scic,  Vallis  Sa- 


Belbigneum 
S.  Paulus , 

Cenovilla , 
Sortosvilla, 
ArgeteeU— 
sia, 


IHVOCA- 
TIOK. 


giœ, 


Martin , 
Pau), 

Laut, 
Georges , 
Pierre , 

N.-Dame , 


PATRO> AGE. 


Le  seigneur  du  lieu 
L'abbaye  de  Cher- 
bourg, 
Le  seigneur  du  lieu, 
Le  seigneur  du  lieu , 
L'abbaye  de  Saint- 
Sauveur, 
L'abbaye  de  Sainl- 
Sauveur, 


I 


201. 
16 

30 


27 


15.  L  'église  est  d'atvliilecturc  romane.  On  a  trouvé  récemment  une 
sépulture  antique  ,  de  quarante  pieds  de  diamètre,  s  étendant  sous 
le  jardin  du  presbytère,  et  qui  n'a  été  visitée  qu'en  partie  ;  elle  est 
remplie  d'ossemens ,  de  fragmens  de  vases  et  de  monnaies  romai- 
nes. Il  y  a  eu  peut-être  sur  celte  sépulture  une  Ligne  ,  ou  un  tertre , 
duquel  la  paroisse  a  pris  son  nom. 

16.  Réuni  à  Baubigny.  La  nef,  maintenant  en  ruines ,  ainsi  que 
le  reste  de  1  église,  est  d'arehi lecture  romane. 

18.  Celle  paroisse  avait  deux  portions  curiales  ;  la  seconde  était 
à  la  nomination  de  la  famille  du  Boulcy  d'Auxais,  seigneur  et  pa- 
trone  en  sa  part  ;  cette  portion  payait  20  livres  de  décimes. 

19.  Au  xii.'  siècle,  on  disait  Argéléglise.  L'église  fut  donnée  en 
1 153  à  l'abbaye  de  Sainl-Sauveur-le-Vieomte ,  par  Geffroi  d'Asne- 
ville. 

20.  L'aclc  d'union  des  abbayes  du  Vœu  et  de  Sainl-llélier  ,  de 
l'an  1205,  fait  voir  qu'à  celte  époque  I  église  d' Arléglise  c  l  la  cha- 
pelle du  Val-dc-Scie  apparlenaienl  au  prieuré  de  la  Taille,  ou 
au  moins  qu'il  y- avait  des  droits. 
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III.  ARCH1DIACONÉ  DU  VÀL-DE-VIRE. 


i.°  DOYENNÉ  DE  GAVEAY. 


1 

2 
3 
4 


PAROISSES. 


Ménll-Garnier, 
Gavray » 

Ver, 


La  Meurdra- 
qaiére , 
5Mênil-Hogue, 

6  Villedieu, 


NOMS 

INVOCA- 

PATRONAGE. 

«9 

S 

•S 

LATINS. 

TION. 

Anne, 

Le  chanoine  du  lien, 

561. 

M Garini, 

Gabreum, 

Trinité, 

Le  chanoine  de  Ga- 

n 

vray, 

Ver, 

N.-Dame , 

Le  chanoine  de  Ga- 

«25 

vray, 
Le  seigneur  du  lieu, 

120 

Meurdrct- 

Martin, 

quiera, 

25 

JHesnilum 

Laorenl , 

Le  seigneur  du  lieu, 

Rogne», 
Villa  Dei, 

N.-Dame , 

La  commanderie  du 

» 

lieu, 

2.  Le  chœur  de  l'église  est  d'architecture  romane.  Le  chanoine 
de  Gavray  qui  nommait  à  cette  cure  et  à  plusieurs  autres  de  notre 
diocèse,  était  un  chanoine  de  Bayeux.  Le  curé ,  qui  n'avait  qu'une 
portion  congrue ,  prétendait  être  chanoine  de  droit ,  et  avoir  toute 
juridiction  sur  les  paroisses  de  Ver  et  du  Ménil-Âmand.  Il  y  a  eu 
une  chapelle  au  château.  Le  nom  de  Gavray  dérive  du  vieux  moi 
gave  y  encore  d'usage  en  certains  lieux  pour  désigner  une  vallée 
profonde ,  arrosée  d'une  rivière. 

3.  Chapelle  de  Valencai,  à  la  nomination  du  seigneur  du  lieu , 
payant  30  livres  de  décimes.  L'église  est  du  tu.9  siècle. 

U.  Etymologie  :  habitation  de  Meurdrac.  Richard-Turstin-Hal- 
duc  donna  à  l'abbaye  de  Lessay  une  portion  de  l'église  Sainte-Ma- 
rie de  la  Meurdraquière  ;  il  y  avait  donc  alors  une  seconde  église 
dans  cette  paroisse ,  ou  bien  celle  qui  existe  a  changé  de  patron. 

6.  Villedieu  était  une  commanderie  de  Malle,  fondée  en  1126 
par  Henri  I.  Son  nom  dérive  de  cette  fondation  même  ;  beaucoup 
d'établissemens  religieux  ont  un  nom  analogue. 
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c 
K 

HOM9 
LATINS. 

INVOCA- 
TION. 

u  â  tu  #i  v  k  i  »  v 
FA  rivUIN  AUB. 

s 

7 

Sautcbevreuil , 

Saltus  Co- 
urt , 

Trinité. 

L'abbaye  des  Prez 
de  Lisieux . 

481. 

8 

Valjouais, 

S.  Andréa» 

André , 

L'abbaye  d'Arden- 

18 

juxtà  Heu- 
terum. 

nes, 

9 

Saint-Denis-le- 

S.  Dionisius 

Denis , 

Le  seigneur  du  lieu  . 

8ô 

Gast, 

le  Gast, 

10 

La  Baleine, 

Balena, 

Pierre , 

L'abbaye  de  Savi- 

38 

gny  » 

Le  seigneur  du  lieu, 

11 

Ménil-Ilue , 

fttcsnilutn 
Hugonis, 

EUenne, 

30 

12 

Ménll  -  Ville- 

Mesnilum 

Pierre, 

L'abbaye  de  Belle- 
Etoile  et  le  Sei- 

34 

ment, 

Vineman , 

gneur  du  lieu , 
Le  seigneur  du  lieu, 

13 

Monlaigu  -  les- 
Bois, 

liions  aeu- 
tus, 

Miirc , 

30 

14 

L'Orbehayc  , 
La  Haye-Com- 
tesse , 

OrbaHaya, 

Georges, 

Le  seigneur  du  lieu, 

30 

15 

Haya  Com- 
tcssa, 

Pierre , 

Le  seigneur  du  lieu, 

» 

22 

7.  L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  des  Prez ,  de  Lisieux ,  par  Osilia 
de  Sautchevrcuil,  pour  la  dot  de  sa  fille,  qui  s'y  fit  religieuse  le  jour 
même  de  la  fondation ,  vers  1050. 

8.  Réuni  à  Gavray. 

9.  Saint-Denis-le-Gast ,  qui  ne  doit  assurément  pas  se  traduire 
par  Saint-Denis-le-Jeunc ,  avait  deux  portions  curiales.  La  seconde, 
appartenant  à  l'Hôtel-Dicu  de  Coutances  et  desservie  par  un  reli- 
gieux ,  payait  une  décime  de  80  livres.  L'église  est  de  l'onzième 
siècle.  U  y  avait  une  chapelle  au  château. 

10.  Chapelle  Notre-Dame ,  encore  existante. 

13.  Chapelle  au  château,  fondée  en  1249  ,  par  Richard  de 
Montaigu. 
1A.  Réuni  à  Montaigu-les-Bois. 

15.  Réuni  à  Sourdeval.  L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  deLessay, 
par  Robert  de  la  Haye-Comtesse,  et  Roger,  fils  de  févéque,  pendant 
l'épiscopat  et  avec  l'approbation  du  dit  évéque. 


- 
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3 
■r. 


16 
17 

18 

19 

20 


l'AKOIS  ES. 


Sourdeval, 
Champrepus, 

Fleury , 

La  Blouliére, 
Hambye, 


ROMS 
LATINS. 


Sordevallis 
Campus  re- 
pu!.vis  , 
Fleur  eyum, 

liloteria , 
Uambeya, 


INVOCA- 
TION. 


N.-Damc , 
Jean,évan- 
gélistc, 
N.-Dame , 

N.— Dame, 
Pierre  , 


PATRONAGE. 


Le  seigneur  du  lieu, 
Le  roi, 

|Le  prieuré  de  la 

Blouliére , 
|Le  prieuré  du  lieu , 
L'abbaye  du  lieu , 


on 
S? 


301. 
30 

25 

30 


17.  L'église  fui  donnée  à  l'abbaye  de  Saint-Laut ,  par  Guillaume 
de  Tracy;  la  charte  est  sans  dalc,  mais  elle  csl  antérieure  à  Henri  11 , 
car  ce  prince  la  confirma  par  une  nouvelle ,  qui  est  elle-même  sans 
date ,  mais  postérieure  à  la  mort  de  Saint-Thomas  de  Cantorbéry. 
Le  patronage  était  aux  mains  de  l'évêque  dans  le  xm.e  siècle  ;  il 
tomba  dans  celles  du  roi  quelques  siècles  plus  tard. 

18.  Fleury  était  un  prieuré  cure  de  l'ordre  de  Saint-Augustin. 
11  y  avait  dans  celle  paroisse  une  chapelle  nommée  du  Gncsquet. 
L'acte  de  Henri  II,  dont  nous  venons  de  parler,  relate  aussi  l'église 
de  Fleury  comme  appartenant  à  l'abbaye  de  Sainl-Laut. 

19.  La  cure  était  desservie  par  un  religieux  du  prieuré  fondé 
dans  celte  paroisse  en  1199 ,  par  Richard  de  Rollos.  Il  y  avait  une 
chapelle  au  château  de  la  Roche-Tesson. 

20.  Foulques  Paynel ,  en  fondant  l'abbaye  de  Hambye,  lui  donna 
Véglisc  de  la  paroisse ,  du  consentement  de  l'évôque  Algare  :  celle- 
là  même  qui  existe  aujourd'hui ,  et  qui  csl  de  la  lin  de  fxi.'  siècle. 
11  y  avait  au  château  une  chapelle  dédiée  à  Saint  Gilles ,  dans  la- 
quelle l'abbaye  de  Saint-Scver  devait  envoyer  un. moine,  pour  y 
chanter  la  messe ,  le  jour  de  Pâques.  Il  se  rendait  d'abord  à  l'ab- 
baye de  Hambye  ,  et  il  allait  en  chasuble  depuis  celle  abbaye  jus- 
qu'au chàleau ,  accompagné  d'un  Ermite  de  Sainl-Gerbold  ,  qui 
devait  lui  servir  la  messe.  Quant  au  nom  de  Hambye ,  que  l'on 
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PAROISSES. 

NOMS 
LATINS. 

INVOCA- 
TION. 

PATRONAGE. 

m 

u 

21 

La  Lande-d'Ai- 

Landa  Da— 

Martin , 

Le  seigneur  du  lieu, 

1001. 

22 
23 
24 

rou , 
Ménil-Bonant, 

La  Hayc-Pay- 

nel, 
Folligny , 

rou 
Mesnilum 

Bomenis, 
HayaPaga- 

nelli , 
Foligneum, 

Jean-Bap- 
tiste , 
Madeleine 

N.-Dame , 

L'abbaye  de  Ham- 
bye, 

L'abbaye  de  Saint- 

Sever , 
Le  prieuré  de  la 

Bloutiére, 

18 

35 
39 

trouve  écrit  diversement,  quelques-uns  pensent  que  c'est  le  nom 
d'une  ville  gallo-romaine,  mais  il  est  bien  plus  probable  que  c'est 
tout  simplement  hum  ou  h  a  mu*  Bye  :  la  demeure  de  Byc. 

21.  U  y  avait  dans  celte  paroisse  une  chapelle  Saint-Léonard- 
des-Bois ,  qui  passait  pour  un  des  plus  anciens  édifices  religieux  de 
la  Normandie.  Son  nom ,  qu'on  trouve  écrit  de  plusieurs  manières , 
est  un  mystère  pour  les  antiquaires,  aussi  bien  que  celui  de  tant 
d'autres  paroisses.  Les  uns  le  font  dériver  de  Hérout ,  roi  de  Danc- 
marck,  qui,  dit-on,  y  séjourna  ;  mais  le  fait  est  fort  contestable.  Les 
autres  le  font  dériver  du  ruisseau  d'Airou,  qui  y  passe.  Le  mol  /and 
est  germanique  ,  et  signifie  terre.  Airou  ou  Hérout  est  pcul-ôlre  le 
nom  du  Seigneur  primitif.  On  pourrait  encore  le  tirer  du  mot  gal- 
lique  derw,  prononcez  dérou  ,  qui  signifie  chêne. 

23.  La  Hayc-Paynel  lire  son  surnom  de  la  famille  P.iynel,  si 
bien  connue  dans  notre  histoire.  La  paroisse  avait  une  chapelle  jui 
payait  12  livres  de  décimes.  L'évéque  d'Avranches  av.ût  des  droits 
sur  l'église  ,  ou  pcul-élre  y  en  avait-il  une  seconde ,  car  l'abbé  de 
Saint-Sever  lui  rendait  homtw.ige  pour  l'église  Saint-Jacques  de  la 
Haye-Payncl ,  apud  sepem  seu  Hayam  Paganelli  ;  et  à  cause 
de  cela ,  lui  servait  d'assesseur  le  jour  Saint-André. 

24.  Prieuré  cure  desservi  par  un  religieux.  Chapelle  Saint- 
Denis  ,  détruite  récemment ,  et  qui  remontait  fort-haut  dans  l'anti- 
quité. 
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28 

20 


25  Le  Tannu , 

26  Kquilly  , 

27  Ménil-Amand 


DraquevîHe, 
Beaucbamps , 


NOMS 
LATINS. 


Tanutum  , 
Aquilies, 
Mesnilum 
Amant , 
Draguevil- 

Bellus  cam- 
pus , 


INVOCA- 
TION. 


N.-Dame , 
Anne , 
Pierre  et 

Paul, 
N.-Dame , 

Crespin  et 
Crespi  - 
nien, 


m 


PATRONAGE. 


Le  seigneur  du  lieu . 
Le  seigneur  du  lieu, 
Le  chanoine  de  Ga- 

vray, 
Le  seigneurdu  lieu, 

Le  seigneur  du  lieu, 


n 


451. 

39 

30 

18 

34 


26.  Le  nom  semble  dériver  tfaqua ,  et  signifier  les  eaux. 
28  Réuni  au  Mènil-Villement. 

Nota.  Le  Livre-Noir  Tait  mention  dans  ce  doyenné  d'une  pa- 
roisse du  Repas ,  de  Repasto^  dont  l'église ,  dédiée  à  Saint  Denis, 
était  sous  le  patronage  de  l'Hôtel-Dieu  de  la  Haye-Paynel.  Celte 
paroisse  ,  maintenant  supprimée  depuis  long-temps,  et  divisée 
entre  les  paroisses  voisines ,  Folligny,  la  Meurdraquière ,  Saint- 
Sauveur-la-Pommeraie ,  et  probablement  Saint-Jean-des-€hamps, 
avait  un  hôpital  dédié  à  Saint-Jacques. 


m 
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3.°  Doyenné  de  Saint-Laut. 


s. 
« 

PAROISSES. 

NOMS 
LATINS. 

INVOCA- 
TION. 

PATRONAGE. 

*> 

2 

L 

1 

2 
3 

Saint-Laut, 

Saut-Laut, 

Sainl-Georges- 
Mootcoq , 

5.  Laudus, 

S.  LaudutÀ 

S.  Georgiuê, 
de  Monte- 
eoeq, 

N.-Dame , 
Ste-Croli, 
Georges , 

L'abbaye  de  Saint- 
Laot , 

L'abbaye  de  Saint- 
Laut, 

L'abbaye  de  Saint- 
Laut, 

■ 

871. 

1.  L'église  Notre-Dame  de  Saint-Laul  est  vaste  et  belle,  mais 
irrégulière ,  et  de  diverses  époques.  Il  y  a  eu  à  Saint-Laut  une  lé- 
proserie et  uue  chapelle  nommée  Chapelle-du-Lieu  :  de  loco  Dei. 
Il  y  a  eu  pareillement  un  riche  prieuré  d'Augustins ,  dont  les  cha- 
noines étaient  obligés ,  en  vertu  de  leur  fondation ,  de  donner  aux 
pauvres  le  tiers  du  revenu  ;  ce  sont  les  biens  de  ce  prieuré  qui  ont 
servi  à  rétablissement,  ou  au  rétablissement,  de  l'Hôtel-Dieu.  L'é- 
glise Notre-Dame  appartenait  à  l'abbaye ,  dès  le  temps  d'Algare, 
comme  on  le  voit  par  une  charte  confirmative ,  souscrite  du  pape 
Eugène  III.  A  cette  époque ,  elle  s'appelait  -  encore  Sainte-Marie- 
du-Chàtel  ;  la  paroissse  était  desservie  par  un  religieux. 

2.  Les  archéologues  pensent  que  l'église  Sainte-Croix ,  ou  au 
moins  en  grande  partie,  est  celle  qui  fut  fondée  en  805,  par  Charte- 
magne ,  à  la  place  d'une  église  dédiée  à  Saint  Etienne ,  construite , 
dit-on ,  sous  Constantin ,  par  les  soins  de  Sainte  Hélène ,  sa  mère. 
Celle  église  a  toujours  appartenu  à  l'abbaye ,  et  la  paroisse  était 
desservie  par  un  religieux. 

3.  L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Saint-Laut  par  les  fils  de 
Roger  de  Montcocq ,  et  la  donation  fut  confirmée  par  l'évéque ,  Ri- 
chard I ,  ou  Richard  11 ,  car  la  charte  n'est  point  datée  ;  elle  le  fut 
de  nouveau  par  Henri  II ,  roi  d'Angleterre.  Il  y  avait  en  celte  pa- 
roisse la  chapelle  de  Bois-André. 
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PAROISSES. 

invoca- 
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PATEOHAGE. 
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s 

! 

m 

■\ 

yuibou  , 

(Juewoue , 

Rcmi , 

Les  chanoines  du 
lieu, 

\  • 

181. 

5 

Baudre , 

*Baldra, 

Ouen, 

L'abbaye  de  Saint- 

» 

■A  ï 

Laut, 

0 

Gourfaleur, 

N.-Dame , 

Le  seigneur  du  lieu, 

70 

7 

Bonfossé , 

Bonum  Fos- 
satum , 

Martin , 

L'évéque , 

42 

8 

Bonfossé , 

Bonum  Fos- 
satum  f 

Ebremood 

L'abbaye  de  Saint- 
Laut. 

ftO 

9 

Bonfossé , 

Bonum  Fos- 

Samson , 

Le  chapitre  de  Cou- 

13 

satum , 

tances , 
L'abbaye  de  Saint- 
Laut , 

10 

Agneaux, 

Agnelli, 

1 

Jean  , 

» 

U.  I.c  droit  curtal  appartenait  aux  trois  chanoines  prébendes  du 
lieu ,  qui  nommaient,  pour  desservir  la  paroisse,  trois  préires,  avec 
titre  de  curés,  auxquels  ils  donnaient  de  modiques  pensions.  Le 
chœur  de  1  église  est  du  su.*  siècle,  ou  du  commencement  du 

XIII.0. 

5.  L'église  lut  donnée  a  l'abbaye  de  Saint-Laut ,  par  Henri  U  , 
roi  d'Angleterre. 

6.  Etymologie  :  gor- fuira  :  le  village  de  l'autre  côté  de  l'eau. 
gor,  vallée  profonde  et  rivière;  fafoa ,  village.  Ces  deux  mois 
sont  germaniques. 

7-8-9.  Ces  trois  paroisses  portent  le  nom  de  Bonfossé ,  à  cause 
de  la  voie  romaine  qui  les  traversait.  Les  voies  romaines  s'appe- 
laient quelquefois  fossa  ou  fotsatum.  L'église  Saint-Ebrcraond 
fut  donnée  à  l'abbaye  de  Saint-Laut ,  par  Guillaume  de  Poule ,  et 
la  donation  fut  confirmée  par  l'évéque  de  Coutances,  Richard  I , 
ou  Richard  11,  et  plus  tard,  par  le  roi  d'Angleterre,  Henri  II. 

10.  Prieuré  cure,  desservi  par  un  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Laut.  Celte  église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Saint-Laut  par  l'évé- 
que Vivien,  et  par  Gaultier  d'Agneaux. 
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11 

12 
13 

Canisy  , 

Saint-Gilles, 

Ménil-Rouielin 

La  Mancclliére, 

Canisiacttm 
S.  Gillius , 
Mesnilum 

Roscelîni, 
Mancetla- 

ria. 

Pierre , 

Gilles, 

N.-Dame, 

Jean-Bap- 
tiste, 

L'évéque , 
L'évéque , 
L'abbaye  de  Sainl- 

Laut, 
Les  chanoines  du 

lieu, 

201. 

50 

40 

20 

12.  Le  clocher  de  St-fiilles  csl  d'une  architecture  romane  remar- 
quable ,  mais  il  a  perdu  une  grande  partie  de  sa  hauteur.  Le  corps 
«le  I  église  est  de  ce  gothique  que  l'on  a  nommé  primitif,  et  auquel 
on  assigne  le  xii.'  siècle  pour  époque  ;  cependant  nous  sommes 
porté  à  croire  qu'il  lui  est  antérieur,  car  il  a  tous  les  caractères 
«l'une  église  monacale ,  cl  nous  voyons  dans  la  vie  de  Gcflroi  de 
Montbray,  qui  mourut  en  1094,  que  ce  prélat  délivra  l'église 
Saint-Gilles  de  f  envahissement  des  moines ,  et  la  rendit  à 
son  église  épiscopale.  Or ,  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  eu  depuis 
lors  de  moines  en  ce  lieu.  Suivant  la  charte  de  Henri  II,  que  nous 
avons  déjà  citée ,  l'abbaye  de  Saint-Laul  avait  quelques  droits  sur 
l'église  Saint-Gilles.  La  paroisse  avait  deux  portions  curiales,  pa- 
reilles en  tout ,  et  sous  le  patronage  de  l'évéque ,  l'une  et  l'autre. 

13.  Osber,  abbé  de  Sainl-Evroul,  qui  mourut  en  1064, acheta  le 
Ménil-Rouxelin,  pour  le  compte  de  sa  communauté ,  de  Gelïroi 
Mancel,  frère  du  vicomte  Hubert;  et  le  contrat  d'acquêt  fut  confir- 
mé par  le  duc  (iuillaume.  Cependant  le  Carlulairc  de  l'abbaye  de 
Saiiit-Laut  fournil  la  preuve  que  l'église  du  Mènil-Houxcliu  fut 
donnée  à  l'abbaye  en  1156  ,  par  l'évéque  Richard  et  Guillaume  de 
Magnevillc ;  donnalion  conlirméc  depuis,  tant  par  les  papes  Ku- 
géne  III  et  Adrien  IV  ,  que  par  Heuri  II ,  roi  d'Angleterre. 

IV  Klymologie  :  la  demeure  de  Mancel. 
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S.  Thomas , 

Thomas, 

L'abbaye  de  Saint-  » 
Laut, 
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15.  Celte  paroisse  doil  son  origine  à  l'église  dédiée  à  Saint- 
Thomas  de  Cantorbéry ,  qui  fut  mise  dès  son  origine  sous  la  dépen- 
dance de  l'abbaye ,  à  laquelle  le  roi  d'Angleterre  Henri  11  en  con- 
firma la  possession.  Elle  était  desservie  par  un  chanoine  de  l'abbaye. 
Il  y  avait  dans  la  paroisse ,  réunie  maintenant  à  Notre-Dame ,  une 
chapelle  Sainte-Pernelle ,  qui  fut  détruite  par  les  protestans  en 
1562. 
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MCnil-Durand , 
Le  Hommel, 
Banals, 


4  Eglandes  , 

5  Cavigny  , 

6  Le  Dézert , 


NOMS 
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Mesnilum 

Durandi, 
Humetut, 

Bar  hais , 


INVOCA- 
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Pierre , 
Trioité , 
N.-Dame , 


Aquilandœ  J^.-Dume , 
Cavigneum,  .N.-Da  m  e , 
Desertum,  I Martin, 


PATRONAGE. 


Le  seigneur  du  lieu, 

Le  seigneur dn lien, 

L'abbaye  de  Saint- 

Laut, 
Le  seigneur  du  lieu , 
Le  seigneur  du  lieu  , 
Lechanoinedulieu, 


1 


421. 
10 
18 
45 


2.  On  trouve  aussi  ce  nom  écrit  Holmetium  :  la  racine  est  le 
mot  Scandinave  holm ,  qui  signifie  un  lieu  entouré  d'eaux  douces. 

3.  11  y  a  eu  une  chapelle  nommée  de  la  Pavée ,  qui  était  un  an- 
cien débris  de  la  fortune  des  Templiers.  L'église  fut  donnée  à  l'ab- 
baye de  Saint-Laut  par  Pierre  d'Arondeville ,  en  1162.  La  pa- 
roisse  est  réunie  à  Cavigny. 

4.  On  écrivait  jadis  Aiguelandes  ;  cette  manière  d'écrire  et  le 
nom  latin  Aquilandœ  ne  peuvent  laisser  de  doutes  sur  l'étymo- 
logie ,  qui  est  terre  des  eaux.  Les  paroisses  de  Bahais ,  Eglandes , 
Saint-Frémond  ,  Hébécrévon ,  abondent  en  sources  minérales  , 
dont  quelques-unes  ont  eu  de  la  réputation.  Eglandes  avait  eu  jadis 
deux  portions  curiales;elle  a  eu  plus  récemment ,  au  Pont-Hébert, 
une  chapelle  qui  est  devenue  l'église  d'une  paroisse  de  nouvelle  créa- 
tion. 

5.  L'église  est  d'architecture  romane.  L'étymologie  peut  se  tirer 
de  cavea,  qui  signifie  une  voie  romaine.  En  otant  le  C  euphoni- 
que et  la  terminaison ,  il  resterait  aie,  qui  veut  dire  en  langue 
germanique  une  praierie  ;  et  en  langue  celtique,  de  l'eau. 

6.  L'église  est  en  partie  d'architecture  romane.  Le  nom  du  Dé- 
sert semble  indiquer  une  maison  religieuse  très-ancienne  ;  la  cha- 
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St-Fremond , 

S.  Fremon- 

Frémond, 

Le  seigneur  du  lieu , 

141. 

dus, 

8 

Hébécrtfvon  , 

Terra  Ile— 

Martin , 

» 

» 

berti  Che~ 

vronis, 

9 

Méntl-Eury , 

Mesmlum , 

Pierre , 

L'abbaye  de  Saint- 

32 

Orry, 

Laul , 

pelle  Saint-Ortairç  et  le  pèlerinage  qui  s'y  fait  depuis  un  temps 
immémorial  pourraient  en  être  un  reste.  11  y  a  eu  aussi  une  cha- 
pelle Sainte-Catherine ,  en  place  de  laquelle  fut  élevé  le  couvent  de 
la  Perrinc  ,  de  l'ordre  des  Malhurins. 

7.  L'ancien  monastère  de  notre  évéque,  Saint  Frémond ,  fut 
rétabli ,  sous  le  litre  de  prieuré,  vers  Tan  1250, par  Koberl,  Pierre 
et  Enguerrand  Du  Honimet ,  fils  de  Guillaume  et  d'Euslarie ,  fon- 
dateurs de  la  Perrine  ;  et  uni  à  l'abbaye  de  Cérisy  ,  qui  fut  chargée 
d'y  entretenir  des  moines ,  pour  là  desserte  de  la  paroisse  et  des  pa- 
roisses limitrophes.  Il  le  fut  de  nouveau  vers  1424,  par  les  soins 
de  Thomas  Dubourg ,  abbé  de  Cérisy,  auquel  Gilles  Des  Champs 
permit  de  porter  par  le  diocèse  le  bras  de  Saint  Frémond,  et  de 
faire  une  quête  a  cet  effet.  On  croit  que  l'ancienne  église  paroissiale 
dite  Saint-Jacques-dc-la-Vallée ,  dont  il  ne  reste  plus  que  des  rui- 
nes ,  a  fait  partie  de  ce  monastère.  L'église  actuelle  a  été  construite 
par  les  soins  de  Laurent  Leclerc ,  trente-unième  abbé  de  Cérisy  , 
qui  mourut  en  1497.  L'église  de  Saiut-Frémond  avait  été  donnée 
à  Dieu  et  à  Saint  Vigor,  c'est-à-dire  à  l'abbaye  de  Cérisy,  par 
Guillaume  du  Hommcl ,  dès  le  temps  de  Gcffroi  de  Monlbray. 

8.  Elymologie  :  Iwer-coev ,  mou  Scandinaves  qui  signifient 
sources  minérales  dans  un  bosquet  ;  coev  veut  dire  feuillage. 

9.  Prieuré  cure  appartenant  à  l'abbaye  de  Sainl-Laul  ,  dès  le 
temps  du  pape  Eugène  III. 
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10  Montreuil , 
ll|Méntl-Amey , 

12  La  Chapelle- 

13  Ménll-Vigot, 

14  St- Aubin -de- 

l'Orqtte  , 

15  Sl-Msrtin-des- 
I  Champs, 

16  St-Pierre-d'Ar- 
I  thenay, 

11  Daye , 

18  Amigny , 

• 

19  Graignes» 
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NOMS 
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•  


Mosterol, 
Memilum 

Amati , 
Capetta  In- 

gehjerii , 
Mrmilum 

Vigot, 
S.Albinui, 

S.  Martinut 

S,  Petnis 
Arthenei, 

Ectlcsia  de 
daie , 

Amigneum, 

Gra*ia, 


INVOCA- 
TION. 


N.-Dame , 
Eloi> 

Piètre , 

Germain, 

Aubin, 

Mnrlln, 

Pierre , 

jcan-ftap- 

tiste , 
N.-Dame, 

Michel , 


PATRONAGE. 


Le  seigneur dn  lien'. 
Le  seigneur  du  lieu> 

Le  prieuré  de  Bo- 

hon , 

Le  seigneur  du  Heu, 

Le  seigneur  du  Heu, 

L'abbaye  de  la  Lu- 
zerne, 
L'évéque , 

Le  seigneur  du  lieu, 

L'évéque , 

L'abbaye  de  Saint- 
Etienne  de  Caen, 


3 


501. 


28 


28 
13 


10.  Mon  treuil  csi  une  corruption  de  monaslertolum ,  mais  on 
ignore  à  queUe  époque  il  y  a  eu  des  moines  en  ce  lieu. 

12.  Enjuger  csl  un  nom  propre.  Vers  fan  1174,  Enjuger  do 
Bohon  donna  la  chapelle  d Enjuger ,  avec  dîme  et  patronage ,  à 
son  prieuré  de  Bohon.  Le  étiré  avait  une  portion  congrue.  La  pa- 
roisse a  eu  Une  chapelle  nommée  du  Mênildol. 

13.  Chapelle  Saint-Clair. 
15.  Prieuré  cure» 

17.  L église  Sainte-Marie  de  Da'ê fut  donnée  au  Prieuré  dé 
Saiol-Frémoud  par  Richard  du  Horamet,  vers  1251.  Y  avait-il 
une  seconde  église ,  ou  bien  a-l-ellc  changé  de  Patron. 

19.  Elymologie  :  green  ,  pays  de  verdure ,  ou  de  pâturages.  Ce 
mol  est  danois  et  anglais.  L  église,  en  partie  d'architecture  romane, 
fut  donnée  à  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen  peu  après  sa  fon- 
dation ,  qui  eut  lieu  pendant  1  episcopat  de  Geffroi  de  Montbray. 

84 


Digitized  by  Google 


—  518  — 


s 

• 

PAROISSES. 

NOMS 
LATINS. 

i 

IUVOCA- 
TIOS. 

20 

St-Ebreraond  , 

S,  Ebre- 

Kbremond 

mundus. 

21 

Saini-Louet, 

S.  Laudulut 

Laut  ♦ 

22 

Ménil-Véneron 

Memilum 

Pierre , 

Guéneron 

23 

Mcnfl-Angot, 

Memilum 

Martin , 

Angoti, 

24 

Tripehou, 

Tribehou , 

N.-Dame, 

25 

Rétnilly, 

Romillewn, 

Martin, 

VATEOPiAGE. 


Le  seigneur  du  lieu, 

Le  scigneurdulieu , 
Le  ligueur  du  lieu, 

Le  prieuré  de  Salnt- 

Frémond , 
L'abbaye  de 

bye  , 

L'abbaye  d'Aulnay , 


V3 

S 

c 


55K 
î4 


15 
45 
%5 


20.  Réuni  a  Sai'nt-Loucl.  H  y  a  eu  une  eliapellede  l'Ascension. 

21.  L  église  fut  donnée  au  prieuré  de  Saint-Fremond ,  lors  de  sa 
restauration ,  par  Mauger  de  Mauconvcnant.  Il  y  avait  deux  cures  » 
dont  la  seconde ,  à  la  nomination  du  prieur  de  Saint-Fremond  , 
payait  12  livres  de  décimes. 

2*2.  Réuni  à  Saint-Jean-de-Daye. 

23.  L église  fut  donnée  au  prieuré  de  Saint-Fremond,  par  Ri* 
chard  du  Honiuiei,  lors  de  sa  restauration. 

2&.  L'église  fut  donnée  par  le  même  à  la  même  maison.  Il  y  en 
eut  peut-être  une  seconde  dans  la  paroisse ,  car  on  voit  une  charte 
de  l'abbaye  de  Hambyc  qui  est  une  donation  de  l'église  de  Tripebou 
à  cette  abbaye ,  en  1228  ,  par  Thomas  de  Periers. 

25.  L'église  lui  donnée  à  l'abbaye  d'Aulnay ,  le  jour  de  sa  fon- 
dation ,  eu  1131 ,  par  Richard  du  Homme t  et  Agnès ,  son  épouse. 
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1  Tessy  » 
2^Pcrcy , 

3^MonUbot, 

A  Maupertuis, 

5  Ménil-Raoull , 
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6  Fcrvaches, 

V  La  Colombe  , 
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Perceium, 
Mans  Abo  , 

Malpertu- 

suVn , 
Mrsnilum 

Radulphi 
iFervachii , 
Colomba, 
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Pierre  -, 
Jean-Bap- 
tiste , 
N.-Dame , 

Pierre , 

.-Dame  * 

Pierre , 
N.-Dame, 


PATROM  AGE. 


L'évéque , 
L'abbaye  de  Fonte- 
nay , 

L'abbaye  deFonte- 
nay, 

Le  seigneur  du  lieu, 
Le  seigneur  du  lieu, 


fi 


361. 
76 

100 


45 


L'abbaye  de  Saint-  168 
Sauveur- Je -Vi-1 
fcomte , 


1 .  L  église  fut  donnée ,  en  1236 ,  à  la  commune  capitulaire ,  pat 
Hugues  de  Morville. 

2.  Percy  avait  trois  portions  euriales.  En  1665 ,  la  seconde* 
qui  payait  15  livres  de  décimes ,  était  à  la  présentation  de  la  fa- 
mille de  Matignon  ;  et  lu  troisième ,  qui  payait  20  livres ,  à  celle  de 
la  famille  Campton.  11  a  existé  dans  la  paroisse  une  chapelle  Sainte 
Apoline. 

k.  Ktymologie  :  mal  percé ,  ou  mauvaise  voie;  littéralement) 
mauvais  trou.  Ce  nom  vient  probablement  delà  voie  romaine  allant 
de  Coutances  a  Vire. 

6.  Etymologie  :  fervidœ  aqtiœ  :  eaux  chaudes.  Ce  nom  peul 
Venir  de  quelque  source  minérale ,  ou  de  quelques  thermes. 

7.  Il  y  avait  à  la  Colombe  le  prieuré  de  la  Couperie ,  fondé  en 
1188,  par  Raoul  Tesson.  La  riche  et  puissante  famille  Tesson 
était  la  bienfaitrice  de  l'abbaye  de  Fonlcnay  ,  c'est  ce  qui  explique 
comment  plusieurs  églises  du  doyenné  de  Percy  appartenaient  à 
cette  abbaye.  Celle  de  la  Colombe  avait  été  donnée  primitivement, 
avec  la  forêt  et  les  moulins  du  lieu ,  à  l'abbaye  du  Mont-Saint- 
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LATINS, 
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9  <inislain, 
10  MêoiMIerman, 


11  Mbyon , 

12  Ménil-Opac , 

13  Villebaudon, 

14  Le  Cheffréne , 
Beaucoudrey , 


15 


La  Haye-Belle- 
fond. 


Pierre, 


Gnisloum,  Pierre. 

yietnilum  Pierre 

Hermant 

Stoyo,  Germain  , 

Mctnifum  N.-Dame , 

Villa  Bau-  Anne, 
don , 

CavaFraxi-  Pierre , 
mu, 

Belltim  cou- 1  Laurent , 

dretutn  , 
tfaya  ffu-j  Nicolas  t 

gonis, 
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abbés  de  Fonte- 
nay  cl  d'Aulnay, 
Le  seigneur  du  lieu 
Le  seigneur  du  lieu, 


PATROSAttK. 


S 


301. 
30 


L'abbaye  de  Trearn,|  40 

L'abbaye  de  Saint-  60 

La ut ,  ! 

Le  seigneur  du  lieu,  30 

Le  seigneur  du  lieu,  3G 

Le  seigneur  du  lieu,  36 

Le  seigneur  du  Heu,  15 


Michel ,  par  le  duc  Richard  II.  Nous  ne  savons  s'il  y  eut  nue  se- 
conde église  en  cette  paroisse ,  mais  nous  voyons  dans  les  chartes 
de  Sainl-Sauveur-le- Vicomte ,  que  C  église  Sainte-Marie  de 
i  ermitage  de  la  Colombe  fui  donnée  à  celle  abbaye  par  Guil- 
laume Corbel ,  en  présence  de  1  evéque  Vivien ,  par  un  acte  daté  de 
Sainl-I^aut. 

12.  L  église  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Laul,  dès  le  temps 
de  Henri  II ,  comme  on  le  voit  par  une  charte  de  ce  prince.  Opae , 
ou  Ospac ,  est  un  nom  propre.  On  lil  sur  une  charte  de  l'abbaye  de 
Fécamp ,  donnée  par  Guillaume-lc-Conqui  ranl ,  la  signature  de 
Bernard  fils  d 'Ospac. 

15.  Chapelles  de  Beaucoudrey ,  de  Sainte-Madeleine ,  du  Mênil- 
Raoult. 

16.  Celte  paroisse,  qui  s'appelait  encore  au  xvn.*  siècle  la  Haye- 
Hue ,  a  reçu  son  nom  moderne  de  la  famille  Gigaull  de  Belle  fond. 
YÀW  a  eu  une  chapelle  nommée  Notrc-Dame-sur-Sonles. 
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17.  II  serait  enfin  temps ,  pour  l'honneur  do  nos  administrateurs 
civils  et  religieux ,  de  rendre  à  cette  paroisse  ,  qui  n'a  jamais  eu  de 
rapport  avec  deux  ni  trois  gols,  son  véritable  nom  ,  qui  est  Tre- 
goz ,  et  qui  signifie  le  gué,  ou  le  passage,  de  Goz.  Ce  mot  vient 
du  germanique  trecht;  allemand  ou  flamand,  drecht  et  tricht, 
en  latin ,  Irajectum.  Goz  est  un  nom  propre  ;  nous  cilerous  par- 
mi ceux  qui  sont  connus  dans  notre  histoire  ,  Kichard  Goz ,  mari 
d'Emma ,  sœur  utérine  de  Guillaumc-lc-Conquéraiu  ;  Toustain  Goz , 
vicomte  d'Argentan ,  qui  se  révolta  contre  le  duc  Guillaume ,  qui 
vil  ses  biens  confisqués  par  celui-ci ,  et  donnes,  en  l'an  1040 ,  à 
Helwin ,  père  de  Koweï  t  comte  de  Morlain. 

Il  y  a  eu  dans  celle  paroisse  une  chapelle  Notre-Dame ,  et  un 
prieuré  fondé  en  1197 ,  par  Robert  de  Trégoz  ,  avec  l'assentiment 
de  Guillaume  de  Tournebu ,  pour  trois  religieux ,  qui  furent  chan- 
ges de  desservir  la  paroisse  et  celle  de  Saint-Roinphaire. 
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5.°  Doyenné  de  Montbray. 
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PAROISSES. 


Saint  -  Aubin- 

des-Bois , 
Montbray , 

Ponlfarcy  , 

Ponlbeilenger , 


NOMS 
LATIKS. 


S^Àlbinusr  Aubin, 


INVOCA- 
TION. 


Wombray- 

um, 
Pons  Fais i 


Martin  * 


5  Sainte  -  Marie*- 
outre-l'Eau , 
>Gouvel9,  \Gout>êti, 
7:Sainte  -Marle- 
I  desrMonts, 

8  Saiiil-r'ragaire, 

9  Sainte-Cécile., 
tfi  Margueray , 

il|Le  Tronchet, 


Jean-Bap- 
tiste » 

PonsBellenr  Michel 

gerii, 
S.  A?ariaA 


PATRONAGE. 


2 

■  5 


Le  seigneur  du  lieu ,  801. 
Le  seigneur  du  lieu,'  58 


N.-Dame , 

N.rDame , 
4\     Mariq;N.-Dame , 


montana 
S,  Fe§usius, 

S.  Cecila , 

rayum , 
Tronquet  , 


Fragaùrc-, 

Cécile , 
N.-Dame» 

Pierre , 


Le  seigneur  du  lieu, 

Le  seigneur  du  lieu , 

Le  seigneur  du  lieu , 

Le  seigneur  du  lieu, 
Le  seigneur  du  lieu, 

L'abbaye  de  Saiul- 
Scver,  el  le  roi , 

Le  seigneur  du  lieu , 

L'abbaye  de  SaicU- 
Sevcr, 

L'abbaye  deLisicui, 


45 
40 

60 


00 

25. 

38 


2.  D'après  le  savant  Huet,  évèque  d'Avranclies ,  le  mot  bray  csi 
gaulois,  el  signifie  boue.. 

6.  Gouvcls  avait  deux  cures,  desquelles  la  seconde  payait  60 
livres  de  décimes ,  et  était ,  en  1665 ,  ù  la  présentation  de  ta  famille 
de  Lougauncy. 

8.  Réuni  à  Bcslon.  En  1371  %  l'église  Saint^Fta^aire  de 
$eslon  fut  donnée  au  prieuré  de  la  Bloulière ,  par  Lucine  de  Vil- 
lars ,  veuve  de  Guillaume  d'Argouges. 

10.  t.'église  Saiule-Marie  de  Margueray  fut  dopnée  à  labpaye 
de  Saint^Sauveur-lc-Vicomtc ,  par  Guillaume  Cor  bel ,  suivant  uu. 
acte  daté  de  Sainl-Laut,  souscrit  de  févéque  Vivien. 

11.  Osborl,  abbé  de  Sainl-Evroul,  qui  mourut  en  10(&,  aclie- 
ta  f  pour  le  compte  de  son  abbaye ,  la  paroisse  du  Tronquel ,  de 
GcKroi  Mauccl ,  frère  du  vicom'."  *f  ■  !  "  t. 
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PAROISSE*». 


12La  Chapelle- 
I    Cécelln  , 

13  Beslon , 

14  St-Vigor-des- 
|  Monts» 

15  Fonlenermont, 


>OMS 
LATINS. 


16 
17 
18 
19 
20 
SI 


Le*  Scpl-Frcre» 

Le  Gast , 

Morigny  , 

Courçon  , 

Ménil-Caussols, 

Sl-Maur-des- 
Bois, 


5.  Vigor, 

Fous  Her- 
mendi , 

SeptemFra- 
tre$, 

Gantum , 

Morigneum 
C»rco , 

Mesnilum 

Chausse  is 
S.  Mourus, 


INVOCA- 
TION. 

Ceneric , 

N.  Dame, 
Vigor, 

Martin , 

Martin , 

Jean-Bap~ 

liste , 
N.-Dame  , 

N.-Daroe, 

Pierre , 

Mflur, 


PATRONAGE. 


Le  seigneur  du  lien, 

Le  seigneur  dalieti . 
L'abbaye  de  Belle- 
Etoile  , 
Le  seigneur  du  lieu , 

Le  seigneur  du  lieu, 

Le  seigneur  du  lieu, 

L'abbaye  de  Saint- 

Sever  , 
L'abbaye  de  Saint- 

Sever, 
L'abbaye  de  Saint- 

Sever, 
Le  seigneur  du4ieu, 


(A 

% 

<z 

■A 


35!. 

7e 


30 
100 


12.  Sur  le  rôle  de  1665 ,  celle  paroisse  n'est  encore  indiquée  que 
comme  chapelle-cure ,  non  taxée. 

13.  Ln  1665 ,  Beslon  n  elait  encore  qu'une  chapelle-cure. 
Son  nom  semble  venir  de  bcssalum ,  qui  signifie  brique. 

15.  On  voit  que  l'étymologie  est  fontaine  Hermond. 
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6.*  Doyenné  dv  Yal-db-Vire. 


aaa 


3 


11 


PAROISSES. 


1  Cttnchnmps, 

2  Laïuicllcs.» 
La  Lande-Vau- 

demont, 
Etouvy , 

Sainte -Marie- 
l'Aumont, 

6  St-Marlin-dOn. 

7  Annebec, 
Mcnil-Béno!t> 


Beauménll  * 
40  Saint-Mamieu, 


Méuil-Robcrt, 


^Campagnoles , 


NOMS 
LATIKS. 


Clincampê, 

Lande  lia , 
Lauda  Vai- 

mon , 
Ituvium , 

5.  Maria 
rOimond, 
Don, 
» 

Mexnilum 

Benedio— 

tum, 
Bellummes- 

nifitm , 
S.  Manticiu* 
Mesnilum 

Hoberti , 
Champ 

gnaUp 


INVOCA- 
TION. 


Martin , 
Pierre , 
Pierre, 

Martin , 

N.-Damc , 

Mtrtin, 
Martin , 
N.-Daine, 


Etienne, 

Pierre , 
Pierre, 

Martin-, 


PATRONAGE. 


Le  seigneur  du  lieu , 
Le  seigneur  du  lieu , 
Le  seigneur  du  Heu , 

L'aftbaye  de  Saini- 

Evroot . 
Le  seigneur  du  lieu, 


SB 

2 


sou 

70 
50 

35 

55. 

55 


Le  seigneur  (h*  lieue,  < 
Le  seigneur  du  lieu, 
Le  seigneur  du  lieu ,  25. 


L'HAtel  -  Dictt   die  45. 

Coulancea,. 
Le  seigneur  du  lieu, 
L'abbaye  de  la  Lu- 
zerne , 
Le  seigneur  du  lieu, 


37 


k.  Il  a  existé  ea  ce  lieu  une  ville  Gallo-Romaine,  dont  il  reste 
des  vestiges. 

5.  11  existait  en  cette  paroisse-  deux  chapelles ,  dont  l'une  était 
dédiée  à  Saint-Barlbélemi ,  et  l'autre  à  Saint-André,  dès  l'on- 
xième  siècle.  Le  surnom  est  le  nom  propre  Osmond ,  si  commun. 

9.  L'église  de  Beauménil,  de  Bebnetnilo ,  fut  donnée  eu  1221 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Coutances ,  par  Hugues  de  Morville  -t  c'était  un 
religieux  de  cette  maison  qui  la  desservait. 

11.  Prieuré  cure. 

12.  L'église  appartenait  à  l'abbaye  de  Troarn  en  1210  ,  commr 
en  le  voit,  par  une  charte  conlirmalive  des  biens  de  cette  abbaye , 
souscrite  par  le  pape  Innocent  111. 
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13 
14 
15 

i« 
17 

18 


PAROISSES. 

j,0MS 
LATINS. 

INVOCA- 
TION. 

PATRONAGE. 

Cou  louées  , 

Tallevende , 
Champs  -  du- 

Boust, 
Sninl-Scver , 
Coupigny', 

Tallevende , 

Colonc* , 

Tallevende, 
CampuiBe- 

/oy . 
S,  Severus, 
Compigi— 

num, 

» 

Gilles, 

Germe  in , 
N.-Damc , 

N.-Dame, 
Jean -Bap- 
tiste , 
Martin , 

Le  seigneur  du  lieu , 

L'abh.'  de  Sl-Sever, 
L'abbaye  de  Mout- 

morel , 
Labb/dcSt-Sever, 

» 

• 

■Ji 
u 

-M 


10 


>» 


13.  Celle  paroisse  avait  eu  deux  porlious  curiales,  mais  elles 
étaient  réunies  dès  1G65. 

14.11  y  avait  une  chapelle  dédiée  à  Saint  Germai  u.  Ou  sérail 
porté  à  croire  que  Coulonces  vient  de  ooli* ,  qui  signifie  arbrisseau  ; 
et  Tallevende  de  taeru  venait*,  qui  signilie  un  bois  mis  eu  coupes 
réglées  :  rien  n'empêche  qui!  n'en  soit  ainsi  pour  le  premier  de  ces 
noms,  mais  le  second  pourrait  aussi  bien  être  un  nom  d'homme  : 
car  nous  voyons  que  Robert  de  Prélot  donna  ,  à  la  fondai  ion  de 
l'abbaye  de  Lessay ,  la  terre  de  llunfroi  Tallevenl ,  Jluufridi 
Taleventi. 

16.  L'abbaye  avait  toutes  les  dîmes.  U  y  avait  dans  la  paroisse , 
outre  l'abbaye  ,  un  petit  couvent  d  ermites  ,  une  chapelle  nom- 
mée Nolre-Dame-de-l'Ermitage ,  et  la  chapelle  de  la  Keiiaudiêrc. 
L'église  est  du  douzième,  ou  du  coiniueuecuienl  du  treizième  siècle. 

18.  Chapelle  Saini-Marlin ,  dans  la  paroisse. 

Nota.  La  paroisse  Sainte-Anne  de  Vire  Taisait  aussi  partie  de^)p 
doyenné.  Il  y  avait  dans  celle  paroisse  un  couvent  d'Augusltues  Hos- 
pitalières ,  qui  s'y  étaient  établies  en  iGb'2 ,  cl  uu  llolcl-Dicu ,  qui 
ciislait  dès  le  lemps  de  Hugues  de  Morvïlle. 
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IV.  ARCHID1AC0.NÉ  DU  COTENTIN. 


l.W  DoYEKKÉ  DE  VALOG3SE8. 


S 

• 

K 
1 

PAROISSES. 

>OMS 
LATINS. 

IRVOCA- 

tion. 

PATROKAGE. 

V) 
Ui 

S 

S 

a 

Valognes* 

Valloniœ,  jjtfalo, 

Le  roi , 

1001. 

1.  Lon  fait  dériver  I  etymologic  de  Valognes  de  Pallis  Mau- 
ttœ,  parccque,  di>>n,  après  l'incendie  A'Jlanna,  les  ha- 
bitans  rétablirent  leurs  de.neures  dans  la  vallée  voisine.  L'église 
est  du  golbique  flamboyant ,  et  Ton  assigne  la  première  moitié  du 
xv."  siècle ,  pour  époque  à  celte  manière  de  bâtir.  La  paroisse  fut 
pendant  quelque  temps  administrée  par  un  petit  chapitre  >  dont  le 
doyen  était  curé ,  et  dont  chaque  chanoine  avait  une  portion  de  100 
livres  ;  lequel  l'ut  créé  en  1580,  sur  la  demandedeshabitaus,  cl  par- 
ticulièrement de  Berlin  Mangon ,  archidiacre  du  Cotentin ,  curé  de 
Valognes  et  d'Alleaume;  Richard  Lecéne,  écuyer,  bailli  du  Co- 
tenlin ,  François  Lejai ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  gouverneur  du 
château  et  beu  de  Valognes  ;  Gilles  Daniel ,  écuyer,  conseiller  du 
roi ,  lieutenant  général  civil  et  crimiuel  au  baillage  du  Cotentin  > 
signés  à  la  requête ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  ;  mais  il  fut  sup- 
primé pendant  Fépiscopal  de  M.  de  Loménie ,  et  a  la  demande  de 
ce  prélat ,  à  cause  de  litiges ,  par  arrêté  du  parlement  de  Rouen. 

Voici  la  liste  des  établissemens  religieux  de  Valognes ,  autres  que 
ceux  dont  Bout  avons  eu  occasion  de  parler.  Chapelle  du  Pont-à- 
la-Vieille ,  chapelle  Saint-Lin ,  chapelle  de  l'Hôtel-Dicu ,  fondée  en 
1497 ,  ainsi  que  cette  maison ,  par  messire  Jean  le  Nepveu ,  sur  un 
terrain  appartenant  à  l'abbaye  de  Citer  bourg  ;  chapelle  de  l'hôpital, 
chapelle  Sainl-Jcan-Baplisie ,  l'ondée  en  l'église  de  Valogues> 
l'an  1362,  par  Raoul  Ozoul,  qui  la  dota,  cl  lui  donna  cent 
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3 
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5 


PAROISSES. 


AHeaume , 
Haulmoitiers 

Tournebul, 

ramerville , 

Le  Vicel. 


NOMS 
LATINS. 


Alauna, 
Attum  mo- 
no* ter  ium 
Tornebusc , 

Tamervilta 


INVOCA- 
TION. 


N.-Dame , 
N.-Dame , 

Germain , 

N.-Dauic , 

N.-Dame , 


Le  seigneur  du  lieu , 

L'abbaye  de  Saint- 
Sauveur, 
Le  seigneur  du  lieu 

el  IVvéquc , 
L*abbay  e  de  Lesaay , 


m 

53 
40 


soixante  boisseaux  de  froment  de  route  ,  pour  les  pauvres  ;  chapelle 
Saint— Li:tbrieî ,  fondée  eu  la  même  église  par  Raoul  Lesage,  sei- 
gneur de  Sainl-Picrre-Eglise ,  l'an  iUSh.  Il  y  avait  eu  pareillement 
une  chapcllo  dans  te  château .  L  abbaye  de  Saiut-Laut  avait  dans, 
l'église  de  Vatognes  quelques  droits ,  qui  hii  furent  conKrinés  par 
le  duc-roi  Henri  II, 

2.  Le  nom  d'Atauna  et  Alaumîum ,  ville  gallo-romaine ,  est 
bien  inconnaissable  dans  celui  d'AUeaunic.  L  église  a  conservé  quel- 
ques morceaux  de  Txi."  siècle.  Il  exista  dans  (a  paroisse  |tes  deux 
chapelles  de  Nolre-Dame-de-(iloirc  et  de  la  Victoire. 

3.  Ce  nom  indique  un  établissement  religieux.  La  paroisse  est 
réunie  à  Ocleville-rAvenel. 

4.  Il  y  a  eu  un  prieuré  à  Sainl-Germain-de-Tournebu. 

5.  Le  clocher  et  le  portail  du  côté  du  midi  sont  d'architecture 
romane.  Il  y  avait  dans  1  église  une  chapelle  passablement  dotée ,  à 
la  nomination  du  seigneur  de  ChilVevàl  ;  el  dans  la  paroisse ,  une 
chapelle  au  manoir  et  une  autre  appelée  de  Sainte-Honorine  ;  celle 
du  manoir  fut  construite  en  1618. 

6.  L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Lcssay ,  avant  Tannée  1 1 26 , 
par  Guillaume  d'Asucvillc.  On  voit  aussi,  que  Richard  Foliot  don- 
na, en  1223  ,  à  l'Hotcl-Dicu  de  liai  fleur  ,  tous  ses  droits  dans  l'é- 
glise Saiiite-Murit-du~ï  iccl.  Il  a  existé  dans  te  lieu  unccli;"»eHe 
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PAROISSE*. 


Teurthéville  » 

MonUigu  -  la- 

Briselte , 
OiinévUle  > 
Seusseménii, 


JtOMS 

LAPINS. 


== 


IR  VOCA- 
TION. 


Trinité , 


11  Saiiile -Croii- 
I    Doeage , 


Turktti  vil- 
la. 

Mous  acu-  Martin , 
tus  » 

Quinevilla,  N.-Dame,  iLc  seigneur  du  lieu , 
Suux  mes-  Grégoire  ,  |L';il>b.i>e  de  Monlc- 

uillum,    |  f  boui*, 

SuHCtaCrux  Croii, 


l'ATHOAAGE. 


Le*  deui  seigneurs 
Le  seigneur  du  lieu, 


2 


SOI. 

50 

50 
30- 

13 


Saiiil-JeanL  L'ancienne  manière  d'écrire  indique  pour  le  lymologic , 
non  pas  le  lalin  cicus,  niais  le  mot  germanique  xcise  :  belle  vue  , 
tcisen  ,  voir.  En  danois ,  wide  \  en  suxqh  ,  we/e/i. 

7.  Le  chœur  est  du  xn siècle.  11  y  avait  dans  la  pai-ois.se  le  prieu- 
ré de  Barnevàl ,  donné  a  l'abbaye  de  Monlebourg ,  en  1120,  par 
Richard  de  l'Ëslre ,  el  qui  appartenait  à  celle  de  Lessay  en  1700. 
Un  voit  que  1  elyuiologic  de  la  paroisse  est  le  nom  propre  Turkeli. 
En  1665  ou  disait  Torketteville. 

8.  Chapelles  SaiiUe-Anne ,  et  Saint-Michel. 

9.  Le  chœur  est  d'architecture  romane.  La  paroisse  a  eu  une 
chapelle  Saint-Laurent.  Le  nom  pourrait  venir  du  mot  danois 
quens ,  qui  signifie  rot. 

10.  Chapelles  de  Kéfosse,  de  Saint-Jean ,  de  Saint-Martin  -,  celte 
dernière  était  celle  du  prieuré  de  l'If.  Les  religieux  de  ce  prieuré  de- 
vaient sonner  la  cloclie  de  leur  chapelle ,  tou»  les  soirs  à  la  chute 
du  jour ,  pour  inviter  à  l'hospitalité  les  voyageurs»  égarés  dans  les 
bois.  Ceux  de  la  Pcrrine  devaient  en  faire  autant  à  l'heure  de  leurs 
repas ,  et  pour  le  même  objet. 

M.  Ucwii  à  Teurthéville.  Phlippinc,  fille  de  Jean,  comté  d'A- 
leucon  ,  cl  femme  de  Guillaume  de  Roumaie,  fonda  dans  cette  pa- 
roisse le  prieuré  de  la  Salle,  qu'elle  donna  en  i'iV-x  auxuligieux 
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PAROISSES. 


Vidccosvilie, 

Kroudeville, 
Audouvillo , 
Morsalines, 
Kideauvillc, 
Queltehou , 
Ozcville, 

Grenncville, 
Octeville-l'Ave 
uel , 


NOMS 
LATINS. 


INVOCA- 
TION. 


Vid'cosvii-  Martin  , 

la,  | 
Heroutvilla  N.-Damc, 
Andovitla,  IlS'.-Dame, 
Morsalirus      -Dame , 
Ridauv illa , 1  Ma  rti  n , 
Katehumiis  |  Mari  in, 
Ozulphivil-  Martin, 
la, 


I 


Granivilla, 
Octevilla , 


N.-Damc , 
Martin , 


ta 

PATRONAGE. 

w 

-« 

Le  seigneur  du  Heu. 

601. 

Le  seigneur  du  lieu. 

20 

Le  seigneur  du  lieu. 

15 

Le  roi , 

25 

Le  seigneur  du  lieu. 

38 

L'abbaye  deFéramp 

135 

Le  seigneur  du  lieu, 

45 

Le  seigneur  du  lieu, 
» 

20 
25 

de  Grasviilc.  L'acte  de  cette  donation  pourrait  faire  supposer  qu'à 
cette  époque  la  paroisse  de  Sainte-Croix  n'était  qu'une  section  de 
Montaigu ,  car  il  l'appelle  Sainte-Croix  de  Montaigu. 

16.  Supprime.  Réuni  a  Saint-Vàl. 

17.  L'église  est  du  xn.e  siècle.  La  paroisse  avait  les  chapelles 
Saint-Marc  et  Notre-Dame  de  Grâce  ;  on  prétend  que  celle  dernière 
est  l'église  d  une  paroisse  submergée ,  nommée  Isembervillc.  An- 
ciennement, le  chapitre  de  Coutances  el  l'abbaye  de  Fécamp  avaient 
tous  les  revenus ,  ainsi  que  la  baronnie  de  Saint-Val ,  attachée  à  la 
cure  ;  mais ,  par  suite  d'arrangemens ,  conclus  dans  le  xvii.*  siècle, 
le  chapitre  eut  la  baronnie ,  et  l'abbaye  conserva  la  cure.  Hugues  de 
Morvillc  avait  reconnu  ,  par  on  acte  de  l'an  1214  ,  que  h  patronage 
appartenait  à  l'abbaye. 

18.  Réuni  à  Sninl-Marcou.  L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  de 
Lessay  par  les  fondateurs. 

1<>.  Réum  à  CrasvHle. 

20.  L'aflixe  est  le  nom  propre  Avenel ,  qui  appartient  à  une  de 
nos  plus  anciennes  familles  Normandes.  L'orthographe  vulgaire  a 

besoin  d'être  rectifié. 
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29 


PAROISSES. 


Crasville  , 
SainM^yr, 

Audouville , 
Monlebourg , 

Sorlosville, 
Le  Thcil, 

Saint-Floiel , 
Vaudreville» 

Tourville, 

Aumevilte , 


.."Mil  — 

ROMS 
LATINS. 


INVOCA- 
TION. 


Crasvilla,  [Colombe, 
S.  Cyricus,  jCyr  cl  Ju- 
lielle, 

EudônvilUt  Martin, 
Tontano-  Jacques, 
butgus, 
Sortosvilta,  (Georges  > 
TiUia,  Margueri- 
te» 

S.  FloxelbtM Tloiel , 
Vaudrevil-  «Bazile , 
tn, 

Turgisvilla  Jean-Bap- 
liste  , 

Aumevilta  , [Pierre, 


PATRONAGE. 


» 

1» 

Le  seigneur  du  lieu , 
L'abbaye  de  Monte- 
bourg, 
» 

L'abbaye  de  Gber- 
bourg , 

» 

Le  roi  -, 

Le  seigneur  du  lieu,  16 
Le  seigneur  du  Heu,  40 


* 


30  h 
40 

29 


40 

38 

40 

25 


23.  L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Lessay ,  avant  l'année  1126  j 
par  Robert  de  la  Haye-du-Puils ,  avec  quatre  autres  en  Normandie» 
et  quinze  en  Angleterre. 

34.  Monlebourg  avait  deux  cures.  L'église  a  été  construite  en 
1319 ,  par  Pierre  Ozenne ,  dix-huitième  abbé  de  Monlebourg ,  à  la 
place  d'une  chapelle  dédiée  à  Suint  Thomas  de  Canlorbéry.  La 
roisse  fut  donnée  à  1'ubbaye ,  le  jour  de  sa  fondation  »  par  le  duc-1 
roi  Guillaume-le-Roux. 

25.  Réuni  à  Saint-Cyr.  L'église  est  d'architecture  romane. 

27.  Lors  de  la  rédaction  du  Livre-Noir ,  le  patronage  élait  en 
litige  entre  les  abbayes  de  Boscherville ,  diocèse  de  Rouen  ,  et  de 
Monlebourg. 

28.  Réuni  à  Audouxille. 

29.  Réuni  à  l'Eslre.  En  1 811 ,  il  y  avait  un  prieuré  dans  celte 
paroisse.  L'église  Saint-Jean  de  Tourville  Tut  donnée  à  l'abbaye  de 
l^essay  par  les  fondateurs. 

30.  L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Lessay ,  le  jour  de  sa  fon- 
dation ,  par  Eudcs-au-Capel ,  et  Richard-Turstin-Halduc. 
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31 

32 

33 

Erntisseville, 
1  Innovez  , 

La  Pcrnelle , 

Ëûauseville 
Lrvifla  He- 

mevez , 
S.Petronih- 

la, 
Huberttvil- 

la, 

S.  Yedastus 
Hntn , 

Martin, 
N»-Dame , 

Pelrouille, 

1 

Le  seigneur  du  lieu. 
Le  seigneur  du  lieu, 

301. 

» 

» 

34 

llabervillc , 

Patrice  , 

» 

25 

35 
3G 

Saint -Vâl-la- 

Houguc, 
Le  Ham, 

VA! , 

N.-Dame, 

L'abbaye  de  Fe- 
ra m  p, 

L'abbaye  de  Monte- 
bourg, 

M 

too 

ol .  Réuni  à  Erondeville.  Le  chœur  est  d'architecture  romane. 

«'52.  11  y  a  eu  une  chapelle ,  nommée  de  l'Oiselet.  On  voit  que  du 
temps  de  la  rédaction  du  Livre-Noir ,  celle  paroisse  s'appelait  Ur- 
ville-de-Hemevei.  Hemevez  signifie  une  demeure  siluée  du  côlé 
de  l'occident,  des  deux  mots  germaniques  hem-west;  ou  à  l'oc- 
cident de  l'habitation  ;  cette  appellation  est  sans  doute  relative  au 
monastère  du  Ham. 

33.  Ii«  nom  de  la  paroisse  est  celui  même  de  sa  patronne ,  Sainte 
Peronelle ,  Pernelle ,  ou  Peironille.  Il  y  a  eu  un  prieuré  nommé 
le  prieuré  du  Vœu. 

34.  L'église  appartenait  à  l'abbaye  de  Sain l-Laut  du  temps  du 
duc-roi  Henri  11 ,  comme  on  le  voil  par  la  charte  de  ce  prince ,  d<tj.i 
plusieurs  fois  citée. 

S 5.  Le  surnom  de  La-Hongue ,  vient  du  saxon  hog ,  qui  se  rend 
en  latin  par  oga  et  ofga ,  et  qui  signifie  les  dunes  de  sable  du  bord 
de  la  mer.  Le  chœur  est  d'architecture  romane.  Il  y  a  eu  une  cha- 
pelle dans  la  forteresse.  Le  curé  avait  la  dime  du  poisson  étalé  sur 
le  marché. 

36.  Kn  langue  ludesque,  le  mot  ham  signifie  habitation  ;  c'est 
le  uicuie  seus  que  le  mol  latin  cella ,  qui  veut  dire  demeure  dts 
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37 

FloltemanvMe, 

Flott  éman- 

Claude el 

Le  seigneur  du  lieu, 

801. 

"l 

Englcsquevillc- 
l'IUlre,  | 

ant  a  , 

Clément, 

Anglicavit- 

Martin , 

L'abbaye  de  Lessay, 

moines.  La  nef  est  d^rchî lecture  romane ,  le  chœur  est  du  xii.* 
siècle.  Après  l'invasion ,  le  monastère  Ail  rétabli  sous  le  simple 
titre  d'un  prieuré ,  dédie  à  Saint  Pierre.  L  église  fut  donnée,  à  la 
grande  Chartreuse,  par  Guillaume  Lcbouteiller ,  à  la  persuasion  de 
IVveqne  Algare.  L'acte  de  donation  est  daté  de  Saint-Sauveur-le- 
Vicomle,  el  souscrit  d'Olivier  d'Aubigiiy ,  Raoul  de  la  Haye ,  En- 
gnerrand  d'Esscy  de  Bohon  ,  eic. 

58.  Le  plus  ancien  nom  de  cette  paroisse,  et  celui  qu'elle  porte 
encore  ma  in  tenant,  quoiqu'on  l'ail  cliangé  dans  le  moyen-âge ,  est 
celui  de  l'Estre }  on  croit  le  reconnaître  dans  an  passage  de  la  chro* 
nique  de  Fontenelle,  à  l'époque  des  Mérovingiens  ,  dans  lequel  il 
est  parlé  de  Zaxtrn  inpago  Constantiensi.  Dans  la  charte  des 
donations  du  duc  Richard  II  à  Judith ,  son  épouse ,  elle  porte ,  non 
pas  le  nom  dJnglica  villa,  comme  dans  le  Livre-Noir,  mais 
celui  tfFngleberti  cilla;  et  c'esl  une  preuve  de  pins  qu'il  ne  font 
pas  se  lier  aux  traductions  desxn.0  on  xm.e siècles.  En  l'an  1090, 
Robert,  comte  de  Mortain ,  donna  à  l'abbaye  de  Grestain  la  dime 
d'Englcsqueville,  en  échange  de  celle  de  Beaupte.  Un  siècle  plus 
tard  ,  l'église  fui  donnée  au  monastère  de  Sainte-Barbe-en-Augc  , 
par  Olivier  Sanson.  Celte  paroisse ,  maintenant  réunie  à  Octeville- 
l'Avenel ,  était  un  prieuré  cure.  On  v  voyait  une  chapelle ,  dédiée  à 
Saint  Mich  I,  quon  fait  remonter  au  dixième  siècle    et  au-delà. 
Nous  voyons  encore  que  l'église  d'Englesqueville  fut  donnée ,  en 
1 253 ,  à  l'abbaye  de  Biancheiande ,  par  Eudes  Lcboulciller  de  l'Es- 
ire ,  le  même  qui  lui  donna  celle  d'Escaleclif. 
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Cauqui— 

gneutn , 
Gouber— 

villa  , 
AUavilla  , 
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Martin , 
N.-Damc , 
Georges , 
Candide , 

Ferrcol  el 
Ferrulion 
Georges , 

Sebastien  , 


PATRONAGE. 


Leseigneurdulieu, 
Le  seigneur  du  lieu, 
Le  seigneur  du  lieu , 
La  Sainte-Chapelle, 


Leseigneurdulieu, 
Le  chapitre , 


mm 

I 


60!. 

m 

33 
63 


» 
25 


1 .  Il  y  a  eu  deux  chapelles ,  desquelles  une  au  château. 

2.  Chapelles  de  Saint-Pierre  et  de  Rouville.  Coulourerie  payant 
52  livres  de  décimes.  L'église  a  des  détails  d'architecture  romane. 
Etymologic  probable,  og-land:  terre  de  la  Hougue;  langue 
saxonne.  Ce  nom  est  encore  celui  d'une éminence  qui  se  trouve  au- 
près de  1  église.  On  voit  ce  mol  écrit  Oglandres ,  Ogland ,  et  même 
L  y  lande ,  qu'il  faut  prononcer  comme  Oug  lande. 

3.  Deux  cures,  desquelles,  la  petite  payait  une  décime  de  33 
livres. 

U.  Chapelle  Saint-Crislophe.  Chapelle  à  Bcrnaville.  Prieuré  de 
Templiers ,  dont  les  biens  furent  attribués  à  la  Sainte-Chapelle. 
Deux  cures ,  desquelles ,  la  seconde ,  taxée  à  l'égal  de  la  première, 
lui  était  cependant  inférieure  en  revenus. 

5.  Réuni  à  AinfnSille. 

G.  Deux  cures  anciennement ,  mais  réunies  avant  1065.  La  par* 
fie  nord  de  l'église  est  du  xii.®  siècle. 

7.  L'église  est  une  de  celles  qui  furent  données  à  l'abbaye  de 
Saini-Eliennc  de  Caen ,  le  jour  de  sa  fondation ,  par  Geffroi  de 
Monlbray. 

35 
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Colomby ,  ' 

I *  6101 . 

Morville  r 

Negreville  r 

B  «mille, 

Gollevillc  r 
Crosville , 

Kegnevllle  r 

Colomby , 

tVClOl  r 

Morvilla  , 
Emeryuer- 

ViltÛ  r 

MinivUla, 

GolUvilla , 
Crowt/ia, 

He<jrnetn'J/a, 

Georges, 

Pair. 

Pierre  r 
Pierre  r 

Martin, 
Gervats  et 
Protais, 
Martin  r 

L'abbaye  de  Mente- 
bourg. 

X  V*  \  fWi  1 1  p 

Jk«  Cl  CljUv  y 

L'abbaye  de  Safnt- 
Sauveur, 

L'abbaye  de  Lo  ft- 
gues,, 

L'abbaye  de  Lon- 
gue», 
» 

Le  seigneur  d«  fieu, 

L'abbaye  de  Blan- 
ehelande  r 

00L 

45 
50 

2* 

55r 

30» 

3a 

8.  Deux  portions  curiales ,  égales  en  tout.  L'église  est  un  très- 
joli  morceau  de  gothique  du  xii.*  siècle, 

9.  Le  nom  d'Yvetot  signifie  le  lieu ,  ou  te  patrimoine  d'Yves, 
O/,  lieu  ;  langue  saxonne.  Il  y  avait  en  cette  pnroissc  une  maison 
et  un  domaine  ecclésiastiques- ,  attachés  à  L'archi  diaconat  du  Co~- 
teniin,  qui  avaient  été,  à  ce  que  l'on  croit,,  un  prieuré  appartenant 
aux  Templiers.  La  dime  d'Yvetot  était  à  l'abbaye  de  Saint-Laut 
dès  le  temps  du  duc-roi  Henri  II ,  comme  on  le  voit  par  la  charte 
de  ce  prince  déjà  citée-. 

10.  Deux  cures  ;  desquelles,  la  petite  était  desservie  par  un  re- 
ligieux de  l'Hôlel-Dieu  de  Coûtantes ,  cl  payait  une  décime  de  2fr 
livres.  Elle  avait  été  donnée  à  cet  établissement  par  Hugues  de 
Morville,  en  1219. 

12.  Chapelle  Saint-Pair. 

13.  Chapelle  de  la  Brétonnière: 

ih.  Réuni  à  la  Bonneville.  L'étyirtologie  est  la  villa  du  marais. 
Cros  signifie  marais,  en- langue  saxonne. 

ih.  Réuni  àOrglandes.  C'était  un  prieuré  cure ,  desservi  ordi- 
nairement par  un  moine  de  Blanchelande. 
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16 

Magneville , 

N.-Dame  > 

Le  seigneur  du  lieu, 

17 

Rauville-la-Pla' 

Rauvitta , 

Laurent , 

L'abbaye  de  Monte- 

00 

ce . 
Urville , 
Sain  te -Colom- 

bourg , 

18 

Ur  villa, 

Julien  * 

Le  seigneur  du  lieu, 
L'abbaye  de  Monte- 

33 

1» 

S»  Columbdi 

Colombe , 

30 

be, 

bourg  et  le  sei- 
gneur du  lieu , 

20 

La  BonneyiHe  , 

Bonavilla, 

Margueri- 
te. 

Le  seigneur  du  lieu. 

30 

16.  Le  chœur  est  d'architecture  romane.  Les  fonds  baptismaux 
appartiennent  à  la  môme  époque.  Nous  voyons  dans  la  liste  des  pa- 
roisses qui  ont  été  à  la  nomination  de  l'abbaye  de  Saint-Oueu ,  de 
Rouen ,  que  Magneviile  en  était  une ,  mais  cette  liste  n'indique  au- 
cune date. 

17.  La  nef  est  d'architecture  romane  \  le  chœur  est  du  xn.e  siè- 
cle. Celle  paroisse  a  une  chapelle  Nolrc-Damc-dc-la-Délivrande  , 
qui  était  anciennement  dédiée  à  Saint-Jacques ,  et  qui  avait  appar- 
tenu plus  anciennement  à  une  maladrerie.  Elle  a  eu  pareillement 
un  prieuré  de  Templiers ,  fondé  en  1126 ,  par  Henri  I.  On  prétend 
que  le  curé  du  lieu  avait  droit  de  dire  la  messe  ,  botté ,  éperonné , 
avec  pistolets  et  épervicr  sur  l'autel.  L'église  fut  donnée,  en  1042, 
par  Guillaume-le-Conquérant,  à  l'abbaye  de  Cerisy.  Nous  voyons 
ailleurs  que  l'église  de  Kauville  fui  donnée  à  l'abbaye  de  Lcssay  par 
les  fondateurs  ;  mais  il  est  possible  que  l'une  de  ces  deux  indica- 
tions doive  être  appliquée  à  Rauvillc-la-BigoL 

18.  Les  pories  de  l'église  sont  d'architecture  romane, 

19.  Le  chœur  csl  d'architecture  romane, 


Qigitized  by  Google 


r—  536 


». 
*5 

PAROISSES. 

nous 
tàras. 

INVOCA- 
TION. 

PATRONAGE. 

«A 
u 

If 

21 

LHe~Marte , 

Hulmus , 

N.-Dame , 

Le  seigneur  du  lieu, 

«MM 

» 

/ 

*  1        ■  > 


2 1 .  Celte  toute  petite  paroisse ,  maintenant  réunie  a  Picaoville  r 
n'avait  pour  habitans  que  ceul  du*  château.  On  l'appelait  autrefois 
N.  D.  du  Holm ,  ce  qui  signifie  la  même  chose  qu'Ile-Marie  r 
car  le  mot  Scandinave  holm  veut  dire  un  lien  entouré  d'eau* 
douces  ,  particulièrement  une  Ile  de  rivière.  Elle  est  aussi  sur  k 
Uste  des  paroisses  dépendantes  de  Saini-Ouen  r  de  Rouen. 
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1  Houcsvtlltf, 

2  St-Coïne-du- 
I  Mont, 

3  Lyesville, 
4^Angoville, 

5  Rcuzeville, 
tt^Carquebut, 
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lïouesvilla, 
S.  Corma, 

Liesvilla, 
Amgovilla, 


lioscivilla , 
Kerquebu , 
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Brice, 
COrac  et 

Damien, 
Martin, 
Corne  et 
Damien, 

Brice, 
Ouen, 


PATRONAGE. 


le  seigneur  du  lieu. 
L'abbaye  de  Gluni , 


L'abbaye  de  Wan- 
chelandeetrÈvê- 
que, 
Le  seigneur  du  lieu, 
LaSaiulc-Chapcllc, 


3 

i 

a 


501. 
50 

» 
45 


50 
100 


Chapelles  du  Lieu-Saint-Jean-aux-Rohans ,  de  Saint-Fran- 
çois ,  de  Saint-Martin ,  et  de  Saint-Charles.  Prieuré  de  Bénédic- 
tins ,  payant  80  livres  de  décimes ,  réuni  à  l'abbaye  de  Cluni ,  an- 
ciennement desservi  par  quatre  religieux  et  un  doyen ,  qui  devaient 
foire  l'aumône  une  fois  la  semaine.  L'église  actuelle ,  une  des  plus 
belles  du  pays ,  d  architecture  romane ,  était  à  la  fois  paroissiale  et 
monacale ,  ainsi  que  le  prouve  son  double  chœur. 

U.  L'église  fui  donnée  A  l'abbaye  de  Blanchelande,  avant  1180 , 
par  Marguerite  du  Neufbourg* 

5.  Réuni  à  Sain t-Germain-de-Varreville.  L'abbaye  de  Lessay 
avait  sur  l'église  quelques  droits ,  qui  lui  avaient  été  donnés  par  Ri- 
chard Turslin  llalduo. 

6.  Kerkebu ,  comme  on  disait  autrefois ,  tire  son  nom  d'une  an- 
tique église ,  qui  fut  visitée  par  Saint-Oueu ,  archevêque  de  Ilouen , 
du  temps  de  Bernuin ,  abbé  daNanleuil ,  vers  l'an  650.  En  langue 
germanique,  kerk,  kerque ,  kitque,  signilieni  église.  L'église 
de  Carqucbut  est  (L'architecture  romane.  La  paroisse  a  eu,  une  cha- 
pelle dedice  au  prince  des  apôtres. 

M  I  i   .       I  .1      I  .1  ■  I 

'  Le  mol  plain  est  pris  ici  pour  le  bord  delà  plaine-mer „  pl*- 
*\um  mare. 
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JCUL  1  IIU  , 

Piprrp  fit 

Le  scisncur  du  lieu . 

551, 

Paul , 

Brvchcvilla 

il  il  aire, 

Les  abbayes  de 

n 

Blanchelande  et 

de  Monlebourg , 

Audevilla , 

Honorine , 

Le  seigneur  du  Heu, 

50 

Wadrevilla 

Martin, 

80 

N.-Dame, 

L'abbaye  de  Blan- 

50 

chelande  , 

S.  MarcuV- 
phu$  , 

Marcou , 

L'abbaye  de  Cerisy , 

50 

* 

8.  L'église  est  d'architecture  romane.  On  la  trouve  sur  la  liste 
de  celles  qui  appartenaient  à  l'abbaye  de  Sainl-Ouen ,  de  Rouen. 

9.  LTéglise  est  d'architecture  romane.  Elle  fut  donnée  par  le  duc 
GuUlaume-le-Conquérant  à  l'abbaye  de  Fontenelle ,  le  jour  de  la 
fondation  de  cotte  abbaye.  Le  Livre-Noir  marque  en  cette  paroisse 
une  chapelle  de  nomination  royale. 

10.  L'on  est  fondé  à  croire  qu'il  y  a  eu  un  monastère  dans  celle 
paroisse ,  car  l'acte  de  partage  de  Varie  ville  en  deux  paroisses,  qui 
est  de  l'an  1386 ,  porte  que  l'une  d'elles  restera  sous  l'invocation 
de  Saint  Martin  ,  patron  du  monastère  de  ce  lieu.  La  nef  de 
Sainl-Martin-dc-Varreville  est  d'architecture-  romane.  La  paroisse 
a  eu  deux  curés ,  mais  les  deux  portions  étaient  réunies  dès  1665. 
Il  y  avait  deux  églises  à  Varreville  dès  avant  la  séparation  -,  l'on 
voit ,  en  effet ,  dans  les  chartes  de  l'abbaye  de  Fontenelle,  un  acte 
par  lequel  le  duc  Guillaumede-Conquérant  donne  à  celle  maison 
les  églises  de  Saint-Martin.,  et  de  Saint-Germain  de  Varreville,  en 
Cotentin  >  in  Constantino  pago.  Cet  acte  est  antérieur  à  la  con- 
quête. 

11.  Prieuré-cure ,  desservi  ordinairement  par  un  moine  de  Blan- 
chelande. 

12.1  /église ,  d'architecture  romane ,  remarquable  par  une  crypte, 
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13 

HtévlHc, 

Htevtlla, 

Côme  6t 
Damfen, 

Le  seigneur  du  lieu, 

■ 

281. 

14 

Fonteney, 

Fonteneium 

Martin , 

Le  seigneur  du  lieu, 

» 

15 

Asseville, 

Asevilkt, 

Nicolas , 

Le  seigneur  du  lieu , 
Le  seigneur  du  lieu , 

55 

16 

Joganville, 

Joganvilla , 

Vigor ,  • 

30 

17 

Emondeville , 

Esmonde- 
villa , 

N.-Dame , 

» 

» 

18 

VarreviHe, 

Wadrevilla 

Germain, 

n 

50 

19  Escoquenauvil- 

Etcoque  — 

Laurent , 

» 

20 

1  le, 

nauvilla, 

ou  chapelle  souterraine ,  serait ,  selon  quelques-uns ,  l'église  même 
du  monastère  de  Nanteuil ,  et  ainsi,  antérieure  à  l'invasion  nor- 
mande. La  paroisse  a  eu  deux  chapelles ,  dont  une ,  dans  les  lies. 
L'église  fut  donnée  à  Dieu  et  à  Saint  Vigor ,  c'est-à-dire  à  l'abbaye 
de  Cerisy,  par  Guillaume  de  Monttiquel,  avec  l'approbation  de 
Gcffroi  de  Monibray.  Cependant  elle  avait  été  donnée ,  très-peu  de 
temps  auparavant,  à  l'abbaye  de  Saint-Wandrille ,  par  Guillaume- 
le-Conquérant.  Y  en  aurait-il  eu  une  deuxième  dans  la  paroisse? 
15.  Réuni  à  Blosville. 

iU.  Chapelle  des  Gougins ,  ainsi  appelée  du  grand  nombre  de 
coquillages  de  ce  nom  que  Ton  trouve  dans  les  environs.  On  voit  le 
nom  de  cette  paroisse  écrit  Fontenetle  et  Fonteîietum.  L'église 
fut  donnée  à  l'abbaye  de  Cerisy  par  Guillaume  de  Monlfiquet ,  en 
même  temps  que  celle  de  Sainl-Marcou.  Cependant  on  voit  ail- 
leurs que,  vers  le  milieu  du  xu.°  siècle,  la  moitié  de  cette  même 
église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Saint-Sauveui-lc-Vicomtc ,  par 
Richard  et  Guillaume  de  Yauvillc.  11  y  a  aussi  une  chapelle  Saint- 
Jacques. 

15.  Réuni  à  Saint-Marcou. 

16.  Réuni  à  Emondcville.  Cette  paroisse  avait  deux  curés. 
19.  Réuni  à  Turquevillc. 


Digitized  by  Google 


I 


-  540  — 

* 

PA&OJSSES. 

NOMS 
LATINS, 

1RVOCA- 
TIO?., 

PATRONAGE. 

S 
a 

•M 

20 
21 

32 

-io 

24 

25 

Boulteville, 
Foucarvillc , 

Turqueville, 

r  rcsvme , 

Sle-Marie-du- 

Mont, 
Ha  venoville , 

Boutevilla, 
Fucardivil- 

Esturque- 

villa , 
rresvtua , 

S.  Maria  de 
Monte  t 

Ravenoti- 
vilia, 

• 

Hcrblant, 
Laut, 

N.-Dame , 

Martin 

N.-Dame, 
N.-Dame , 

Le  seigneur  du  lieu , 
L'ahbayc  de  Saint- 
Wandrille  , 

» 

L'abbaye  de  Saint- 

Sauveur, 
Le  chapitre, 

L'abbaye  de  Blan- 
chelande , 

101. 
50 

75 

»> 

35 

20.  Réuni  à  Sainte-Marie-du-Monl.  Deux  portions,  dont  la  se- 
conde ,  égale  en  tout  à  la  première  ,  était  à  la  nomination  de  f ab- 
baye de  Sainl-SauveuHe-Vicomle.  La  nef  est  d'architecture  romane. 

24.  La  nef  est  d'architecture  romane.  Levéque  et  le  chapitre 
avaient  les  dimes  et  les  revenus ,  et  payaient  les  décimes. 

Nota.  La  liste  de  1665  fait  mention,  dans  ce  doyenné,  d'une  pa- 
roisse nommée  le  Trésor ,  payant  5  livres  de  décimes  ;  nous  ne  la 
connaissons  pas. 

11  y  a  eu  encore ,  mais  plus  anciennement ,  une  paroisse  du  nom 
de  Poupeville ,  Pupevilla ,  et  Poupevilla ,  maintenant  confon- 
due avec  Sainte-Marie-du-Mont ,  dont  l'église  doit  encore  exister 
en  tout  ou  en  partie.  Le  duc  Guillaume  II  donna  l'église  Sainte- 
Marie  de  Poupeville  à  l'abbaye  de  Fonlenelle.  Du  temps  du  duc- 
roi  Henri  II ,  la  dime  dePoupeviHe  appartenait  à  l'abbaye  de  Sainl- 
Laut ,  d'après  la  charte  plusieurs  fois  citée.  Çn  1187,  Raoul  de 
Magneville  vendit  an  chapitre  le  qYoit  de  présenter  à  la  chantreric 
de  cette  paroisse.  On  voit  par  un  aveu  de  Blaiichclandc ,  de  l'an 
1461,  que  Poupeville  existait  encore  comme  paroisse,  cl  que 
celte  abbaye  y  percevait  cinquaulc  sous  ei  dix  boisseaux  de  fromen^ 
de  rente. 
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Sainl  -  Pierre- 
Eglise  , 
Barfleur, 

S.  Pétri  Ec- 

clesi<\. 
Par  bo /lue- 

tus, 

Pierre  , 
Nicolas , 

Le  seigneur  du  lien, 

L'abbaye  de  Cher- 
bourg, 

* 

701. 
5 

i 

'  I  1  ■  ■  I    ■  ■ 

1.  Il  y  a  eu  deux  cures  antérieurement  à  1665.  La  nef  est  d'ar- 
chitecture romane, 

2.  L'on  trouve  le  nom  de  cette  paroisse  écrii  Barbeflear,  Bar- 
be flie ,  Barbe fiée/,  Barbe  flot ,  B  arbe fleuve ,  Bar  flou.  Vé- 
lymologie  parait  être  bar-fleat ,  mots  Scandinaves,  qui  signifient 
le  cap  du  petit  golfe.  L  église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Cherbourg, 
en  1181 ,  par  le  duc-roi  Henri  II ,  et  celle  donation  fut  confirmée  en 
Tau  1200,  par  Jean-sans-Terre.  Cependant ,  nous  trouvons  dans  le 
cartulaire  du  chapitre  un  acte  qui  n'est  guère  compatible  avec  les  pré- 
eédens  :  c'est  une  donation  faite  au  chapitre  par  l'évôque  Richard ,  1 
ou  H  f  des  églises  de  Barfleur  et  de  Gatlcvillc ,  précisément  celles  qui 
furent  données  à  l'abbaye ,  lors  de  la  consécration  de  son  église. 
Nous  trouvons  encore  une  charte  confirmative ,  favorable  à  l'ab- 
baye ,  et  souscrite  de  l'évèque  Vivien ,  datée  de  l'an  1199  ;  puis  une 
transaction ,  souscrite  du  même  évéque ,  passée  entre  le  chapitre  et 
l'Hotel-Dicu  de  Barfleur,  par  laquelle  le  patronage  de  Barfleur, 
C.altcvillc ,  Esquctot ,  le  Rosel ,  fut  reconnu  commun  entre  le  cha- 
pitre cl  niôlel-Dieu.  On  montre  dans  la  paroisse  les  restes  de 
l'ermitage  de  Sain  t-Rompha  ire.  Masseville  parle  d'un  couvent ,  qui 
a  du  y  exister  très- anciennement ,  et  qu'il  nomme  le  Couvent  des 
Sachets.  Lors  de  la  visite  d'Eudes  Rigaud ,  ce  couvent  n'était  plus 
représenté  que  par  un  seul  moine.  C'est  ce  même  monastère  que 
Vhilippc-lc-Bel  releva  de  ses  ruines ,  l'an  1286. 
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VAKOISSES. 


Fermanvllle , 

Digoville , 

Tourlaville, 

Bretteville, 

Néville, 

Gonneville , 


11  Ménil-au-Val, 


KOMS 
LATINS. 


INVOCA- 
TION. 


Klitor,  N.-Dame, 
Halpertu-   Martin , 
sus, 

Fermanvil-  Marlin  , 
la, 

Digovilla,  Paix, 
Torfatutta,1  N.-Dame, 
Brettevilla,  Germain, 


FATBONAGE. 


Nigelli  Vil- 
la , 
Gonnevilla 

Mesnilum 

au  Val, 


Martin , 
Martin , 


Le  Chapitre , 
L'abbaye  de  Lon- 
gues, 
Le  seigneur  du  lieu, 

Le  seigneur  du  lieu, 
L'évéque , 
L'abbaye  de  Cher- 
bourg, 
L'abbaye  de  Monte- 
bourg, 
L'abbaye  de  Monte- 
bourg  , 
L'abbaye  de 
bourg  , 


a 
■ 

5 

*H 

251. 
30 


50 
100 


25 
40 
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3.  Elymologie:  hleirt-torp ,  mois  germaniques,  qui  signifient 
petit  village.  Prieuré  de  Saint-Michel  et  Saint-Gabriel  ,  apparte- 
nant à  l'abbaye  de  Sainl-Sauvcur-le- Vicomte,  et  payant  60  livres 
de  décimes.  L'église  de  Clylourps  fut  donnée  au  chapitre ,  par  Si- 
mon, fils  de  Roger ,  en  présence  de  Henri  1  et  de  l'évéque  Richard  I. 

A.  Voir  pour  1  elymologie  à  la  paroisse  de  Mauperluis ,  doyenné 
de  Percy. 

5.  Chapelle  Saint-Etienne. 

7.  Chapelles  Sainl-Maur,  Saint-Gabriel,  de  la  Madeleine,  de 
la  Glacerie ,  de  la  Bouteillerie.  Un  fragment  du  carlulairc  de  1  ab- 
baye du  Vœu  nous  révèle  qu'il  y  a  eu  un  monastère  dans  la  paroisse. 
La  charte  est  souscrite  Philippe  roi  de  France, 

8 .  Le  patronage  et  la  dime  furent  vendus ,  en  1 287 ,  au  chapitre 
de  Conta nces  ,  par  Guillaume  Gaillard. 

9.  La  nef  est  d'architecture  romane.  Guillaume  Lemoine  fonda 
au  douzième  siècle  un  prieuré  dans  cette  paroisse ,  auquel  il  donna 
les  églises  de  Néville ,  Réthoville ,  Acquevilie ,  Angoville ,  Varou- 
ville,  la  mare  de  Néville,  des  dîmes,  des  moulins,  etc.  U  était 
sous  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Monlebourg. 

10.  Chapelle  au  château. 
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Réthoville , 

Gourbesville , 

Carnevilie, 
Varouville, 
Canteloup, 

Brillevàt , 

Sainte  -  Gene- 
viève , 
Tocqueville , 

Thévllle, 
Vrasville , 
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Rethovilla, 

Gourbcsvil- 

la» 
Quemevilla 
Varosvilla, 


21 

8à  Vajeamritle, 


I 


Brilleva- 

dum , 
S.  Gcnovefa 

Tocquevilla 

Thevilla , 


Villa, 
Valoanvilla 


Martin , 

N.-Dame , 

Martin, 
Martin, 
Martin, 

Martin  v 

Geneviève 

Laurent , 

N.-Dame , 
Martin, 

Firraln, 


PAT&O  KAGE . 


L'abbaye  de  Mon- 

bourg , 
Le  seigneur  du  lieu  • 

Le  seigneur  du  lieu, 

» 

L'abbaye  de  Monte- 
bourg , 

L'abbaye  de  Monte- 
bourg, 

L'abbaye  de  Cher- 
bourg , 

Le  seigneur  du  Heu, 

Le  seigneur  du  lieu , 
Leroi , 

L'ordre  de  Malte, 


■M 

«a. 


271. 


30 
32 
24 

30 

40 

45 

36 
30 


14.  Chapelle  Saint-Samson.  L'église  est  d  architecture  romane. 

17.  Chapelle  Saint-Sébastien  richement  dotée.  Le  nom  est  écrie 
Beroldocut  dans  la  charte  du  duc  Richard ,  de  Tan  1008.  Le  mot 
vât ,  qui  termine  le  nom  de  cette  paroisse ,  et  qui  sert  à  en  nom- 
mer plusieurs  autres  de  ce  pays ,  peut  venir  de  vadum ,  qui  signi- 
fie le  lieu  où  Ton  passe  une  rivière  à  gué  ;  ou  de  vaslum ,  qui  si- 
gnifie un  terrain  stérile  :  en  saxon  toast  \  en  anglais  wold. 

20.  Prieuré  de  Saint-Josepk  à  la  nomination  du  seigneur  Bril- 
levàt. 

21.  Réuni  à  Réthoville. 

22.  Il  y  a  eu  une  commanderie  de  Malte ,  exempte  de  la  juridic- 
tion de  l'évéque,  à  laquelle  appartenait  la  cure,  et  qui  était  fort 
riche.  Celle  commanderie  avait  probablement  succédé  à  une  partie 
des  biens  d'un  monastère  du  même  lieu ,  appelé  monastère  du  Li- 
cornel ,  et  dont  ou  ne  trouve  que  de  très-anciens  mémoires.  L'au- 
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GaUeville, 

Gastum, 

GattevMa, 

ft.-Dame , 
Pierre  , 

L'abbaye  de  Cher- 
bourg, 

Kl, 
35 

tre  partie  de  ses  bjens  fui  unie  à  la  cure  de  Barfleur.  Yalcan  est  le 
nom  propre  Falcandut. 

23.  En  1184,  Algare,  évéque  de  Coutances ,  donna  le  lieu  de, 
Sainte-Croix  du  Vât,  avec  tous  les  édifices  et  autres  biens ,  à  l'ab- 
baye du  Valrtcher ,  parce  qu'elle  avait  été  fondée  par  Nivard ,  frère 
de  Saint-Bernard.  Ce  lieu ,  nommé  Sainte-Croix ,  était  sans  douta 
un  établissement  ou  un  domaine  ecclésiastique. 

%h.  Gatteyille  avait  deux  curés  ;  celui  de  la  grande  portion  était- 
un  religieux  de  l'abbaye  du  Vœu  ;  le  second  était  à  la  nomination 
du  chapitre.  L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Cherbourg  par  Henri 
II  ;  Jean-sans-Terre  lui  en  confirma  la  possession,  par  un  acte  daté 
de  Barfleur,  le  dix  février  de  l'an  1200.  L'abbaye  de  Monlebourg 
y  avait  aussi  des  droits ,  qui  lui  avaient  été  donnés ,  dans  l'onzième 
siècle ,  par  Waultier  Broc.  Nous  avons  d^jà  dit  que  cette  mémo, 
église  avait  été  donnée  au  chapitre  de  Coûtants  par  l'évéque  Ri- 
chard. On  ne  peut  expliquer  ces  diverses  donations  d'une  même 
église  à  des  établissement  divers ,  par  différentes  personnes ,  qu'en^ 
supposant  que  les  donataires  sepréseuiaient  f  chacun  pour  une  por- 
tion ,  une  souche  commune ,  et  que  l'un  d'eux ,  en  aliénant  ses 
droits ,  ne  préjudiciait  pas  à  ceux  des  autres.  Cette  supposition  ex- 
plique encore  pourquoi  quelques  paroisses  étaient  divisées  en  deux , 
trois  ou  quatre  portions  :  c'est  que  chacun  des  ayans  droit ,  an  lieu, 
de  se  concerter  avec  les  autres,  pour  faire  une  nomination  com-. 
mune,  épuisait  son  droit,  en  présentant  un  ecclésiastique,  sauÇ, 
aux  autres  a  en  faire  autant. 
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Cocqaeville , 

Etcùquevil- 

la, 
Morfaruilla 

Anslevilla , 
AngovillOf 
Régit  Villa, 

N.-Darafc, 

Le  seigneur  du  lieu, 

îoor. 

26 

2? 
28 
20 

Montfarville, 

Asneville, 
Angovillc, 
Réville , 

N.-Dame, 

Léger , 
N.-Dame , 
Martin, 

L'abbaye  dcTtfonte- 

bourg , 
L'abbaye  de  Lessay, 

» 

76 

45 
15 
55 

25.  Chapelle  Saint-Jean.  La  nef  de  1  église  est  d'architecture  ro- 
mane. 

26.  Réuni  à  Barflcur.  Il  y  a  eu  au  château  une  chapelle  bien  do- 
tée ,  fondée  avant  Tan  1200 ,  par  Guillaume  Foliot  ;  et  dans  la  pa- 
roisse ,  une  léproserie.  L'église  paroissiale  fut  donnée ,  vers  la  fin 
de  l'xi  .e  siècle ,  à  l'abbaye  de  Montehourg  ,  par  Samson  de  Morfar- 
ville. 

27.  Chapelle  Toussaint.  L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Lessay, 
avant  l'an  1126,  par  Guillaume  d'Àsneville. 

28.  L'église  fut  donnée  à  la  commune  capitulaire ,  en  1236 ,  par 
Hugues  de  Morville. 

29.  La  nef  est  d'architecture  romane.  L'église  appartenait  à  l'ab- 
baye  de  Lessay  dis  avant  l'an  1126. 


3.°  Doyenné  de  la.  Hague. 


paroisses. 


4  Cherbourg , 
1  Equeurdreville, 
3  Querqueville , 
Octeville, 


koms 

LATINS. 


IÏSVOCA- 
TlOIf* 


CasariM 

Burgtts , 
Etquindre- 

villa , 
Quercuum 

Villa , 
Octevilla  , 


Trinité , 
N.-Dame , 
Germain , 


P  ATM)  >  AGE. 


I 


L'évéque , 

L'abbaye  de  Saint- 
Laut  el  l'évéque , 
LeseigneUrdulieu, 


Martin,     | L'abbaye  de  Cher- 
bourg , 


181. 

75 
15 


1.  On  trouve  le  nom  de  cette  ville  écrit  C/uerbourg ,  Chiret- 
bourg ,  Charemborc,  Cetarburg.  On  a  dit  des  choses  singuliè- 
res sur  son  élymologie ,  nous  ne  les  rapporterons  pas.  L'église  est 
un  assemblage  de  constructions  de  toutes  les  époques.  La  ville  a  eu 
les  chapelles  de  Notre-Dame-de-Protection  ;  de  l'Ermitage ,  sur  la 
montagne  du  Roule ,  c'étaient  des  ermites  de  Saint-Antoine  ;  celle 
de  Notre-Dame-de-Grâce ,  au  pied  de  la  même  montagne ,  elle  fut 
fondée  en  1566  ;  une  chapelle  du  Vœu ,  auprès  de  l'abbaye  ;  une 
chapelle  Saint-Thomas,  anciennement  Saint* Achard ;  une  clia-» 
pelle  nommée  de  l'abbaye  Sartine  ;  une  au  château ,  qui  fut  détruite 
en  1689,  une  autre  à  l'hôpital,  el  de  plus,  un  prieuré  de  Tem* 
bliers ,  situé  le  long  de  la  rue  de  ta  Trinité. 

2.  Il  y  avait  une  chapelle  du  Vœu ,  qui  fut  fondée  par  l'impératrice 
Mathilde.  L'évéque  avait  deux  gerbes  de  la  dlmC;  l'abbaye  de  Saint- 
Laut,  une;  elle  curé,  la  quatrième.  L'abbaye  de  Saint-Lant  fut 
confirmée  dans  la  possession  de  l'église  par  le  duc-roi  Henri  II. 

3.  Chapelle  Saint-Cermain ,  très-antique.  C'est  peut-être  d'elle 
que  la  paroisse  a  pris  son  nom ,  car  le  mot  germanique  kerque  si- 
gnifie église. 

k.  Chapelle  Saint-Sauveur*  appartenant  à  l'abbaye  de  Cherbourg. 
Le  chœur  et  le  clocher  de  l'église  paroissiale  sont  d'archi lecture 
l.  Le  clocher  présente  un  coup-d'œil  des  plus  singuliers. 
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Nouainvine , 
Urvill*., 

Osmontville~Ia- 

Pclite, 
GréviUe, 
Osmontville-Ia 

Roguer 
Sainte-Croix  , 
Nacqueville, 

HayneviHe, 

AcqaeviNe , 

iléauville , 
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Martin, 

i*e  cnaprire , 

61. 

Urvilla, 

Martin, 

Le  prieur  de  Vau- 

30 

ville  , 
Le  seigneurdulieu, 

Chmonvilta 

Martin, 

13 

la  Lucas , 

Ouervilla , 

Colombe , 

LaSakite-Chapelle, 

20 

Osmonvilla 

Jean-Bap- 

L'évéque, 

15 

tiste, 

S.  Cru*, 

Croix  , 
Laurent, 

Le  prieuré  du  lieu , 

22 

Nacavilla , 

L'abbaye  de  Cher- 

2f 

N^Dame, 

bourg, 
L'abbaye  de  Saint- 
Sauveur  , 

HayneviUa 

32 

Aguevilla, 

Eloi, 

L'abbaye  de  Monte- 
bourg, 

» 

Ùeauvilla, 

Germain , 

Le  prieuré  du  tietr, 

38 

5.  Chapelle  Saint-Gilles. 

6.  L  église  a  des  parties  d'architecture  romane.  EHe  fat  donnée 
au  prieuré  de  Vauville ,  en  1163  ,  par  Richard  de  Bohon. 

7.  Cliapelle  et  prieuré  Sainte- Hélène ,  payant  60  livres  de  dé* 

cimes, 

8.  Chapelles  Saint-Martin  et  Saint-Barnabe. 

10.  La  moitié  de  réglisc  fut  donnée  en  116»  an  monastère 
de  Vauville,  par  Richard  de  Bohon. 

11.  Chapefle  Saint-Clair,  existante  avant  1331. 

la.  Prieuré  et  chapelle  Saint-Marim ,  sous  la  dépendance  de 
Marmouticrs.  Celte  maison ,  jadis  occupée  par  quatre  religieux  y 
était  fort  riche ,  avant  quelle  eût  aliéné,  en  1562,  pour  2409 
livres  de  propriétés,  et  qu'elle  fût  devenue  un  prieuré  simple, 
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15 

16 
17 

18 
19 

20 

21 

Flotleraan  ville, 

Tonneville , 
Digullevilte , 

Teurthévtlle, 
Vaste  ville , 

S  t*  (î  c  rma  i  n  -d  e  s* 

Vaux , 
Audervilte , 
Jobourg, 

Flotteman- 

villa  , 
TuneviUa , 
Digulvilla, 

Tordevilla. 
Valtavitla, 

S»  Germa— 

nui , 
Audervilla , 
Jovit  Bur- 

gus,  ' 

• 

Pierre , 

Martin, 
Pierre , 

N.-Dame , 
N.-Dame , 

Germain , 

N.-Dame , 
N.-Dame, 

L'abbaye  de  Salnt- 
Floreut,d'£vreux, 
Le  roi , 

Le  prieuré  de  Vau- 
ville , 

Le  seigneur  du  lieu, 

L'abbaye  de  Cher- 
bourg , 

Leâeigneurdulieu, 

Le  seigneur  du  lieu  , 
L'abbaye  de  Cher- 
bourg, 

531: 

24 
50 

88 

25 

25 

45 
80 

• 

17  L'église  fut 

donnée  en 

1163  au 

monastère  de  Vau ville, 

par  Richard  de  Bohon. 
18.  Chapelle  de  Grisctot,  dans  laquelle  Saint-Thomas  de 


Cantorbéry  a  célébré  plusieurs  fois.  Dans  le  xiv.e  siècle,  les 
abbayes  de  Moniebourg  et  de  Saint-Sauveur-le-Vicomle  avaient 
des  droits  dans  l'église  de  teurthéville ,  comme  on  le  voit  par 
un  acle  d'accommodement,  de  Tan  1311,  passé  devant  Robert 
d'Harcourt. 

19.  Chapelles  Saint-Jacques,  de  la  Madeleine,  du  Manoir. 
L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Cherbourg,  par  Eudes  de 
Soltevàt  ;  Henri  II  lui  en  confirma  la  propriété  par  un  acte  pos- 
térieur à  l'an  1165. 

20.  Chapelles  Sainte-Barbe  ,  Saint-Ouen  i  Sainte-Pernellc  ; 
prieuré  dépendant  de  Comiéri,  payant  3S  livres  dé  décimés, 
dont  l'église  était  jadis  paroissiale.  L'église  actuelle  a  été  construite 
sur  l'emplacement  de  la  chapelle  Sainte-Femelle. 

22.  Prieuré-cure ,  desservi  par  un  religieux  de  Cherbourg. 
Le  cheeur  est  d'architecture  romane.  Chapelle  Saint-Maurice  * 
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23 

Herqucvillc  t 

Herquevil- 

Michel, 

L'abbaye  de  Cher- 
bourg, 

301. 

21 

Branvillc, 

Branvilta  , 

N.-Dame, 

Le  seigneur  du  lieu, 

13 

25 

Biville, 

Binivilla  . 

Pierre , 

Le  prieuré  de  Vau- 

30 

ville, 
Le  prieuré  de  Vau- 

26 

Eculeville , 

EstalvUla, 

Martin , 

15 

ville  , 
Le  seigneur  du  lieu, 

27 

[te  a  u  m  ont , 

BeUusMons 

N.-Dame , 

24 

2K 

Vauville  , 
Siouville, 

Vauvilia , 

Martin , 

Le  prieuré  du  lieu , 

23 

29 

» 

Pierre , 

L'abbaye  de  Cher- 

45 

bourg, 

23.  Prieuré  -  cure ,  desservi  par  un  religieux  de  l'abbaye  de 
Cherbourg. 

25.  Jolie  église  du  xin."  siècle,  illustrée  par  la  sépulture  du 
bienheureux  Thomas  Hélye  ,  qui  est  l'objet  d'un  pèlerinage 

étendu. 

26.  L'église  fut  donnée  en  1163  au  monastère  de  Vauville ,  par 
Hichard  de  Bobon. 

27.  L'église  fut  donnée  par  le  duc-roi  Henri ,  1  ou  II,  à  1  ab- 
baye du  Vœu. 

28.  L'église  fut  donnée  en  11G3  au  monastère  du  lieu,  par  Ri- 
chard de  Ikhon. 

29.  11  y'ta  eu  eu  celte  paroisse  un  prieuré  dépendant  ancienne- 
ment de  Saiiile-Barbe-en-Auge ,  et  en  dernier  lieu  de  Sainl- 
Ceorgcs  de  Hoscherville.  La  première  de  ces  communautés  avait 
dans  la  paroisse  un  trait  de  dime,  auquel  elle  renonça  en  1347, 
en  faveur  du  curé ,  qui  consentit  lui  payer  trente  livres  de  rente. 
L'existence  du  prieuré  n'est  pourtant  pas  aussi  bien  démontrée , 
que  les  droits  de  ces  doux  maisons  religieuses  sur  le  patronage 
du  lieu. 

36 


Digitized  by  Google 


—  550  — 
6.*  Doyenne  des  Pieux. 


e 

« 


V  AROI88E8 


.1 


Les  Pleut, 


2  Bricquebec , 


NOMS 
LATINS 


INVOCA- 
TION. 


Podia, 
Bricquebec, 


N.-Dame , 


PATRONAGE. 


L'abbaye  de  Cher- 
bourg , 

N.-Dame ,  |Le  seigneur  du  lieu 


x 

n 

801. 


1.  Le  nom  de  celle  paroisse  vient  de  sa  situation  sur  la  pointe 
d'uue montagne  :  podium;  en  langue  celtique,  pou,  et  puy. 
Elle  a  eu  deux  cures ,  l'abbaye  de  Saint-Sauveur-lc-Vicomte  nom- 
mait à  la  seconde.  11  y  avait  tout  auprès  de  l'église  une  chapelle 
Saint-Clair ,  maintenant  appropriée  à  usage  d'école.  La  part  de 
l'église  qui  appartenait  à  l'abbaye  du  Vœu  lui  avait  été  donnée  en 
1329 ,  par  Roger  des  Monts. 

Dans  la  charte  de  Richard  II ,  de  l'an  1008 ,  le  canton  des  Pieux 
est  nommé  Kelgena. 

2.  La  nef  est  d'architecture  romane.  Le  prieuré  de  Beaumont 
avait  les  deux  tiers  des  anciennes  dîmes  ;  le  curé,  l'autre  tiers  et  les 
novales.  On  appelait  novales  les  terrains  nouvellement  défrichés. 

11  y  avait  eu  dans  le  château  de  Bricquebec  cinq  chapelains,  pour 
y  faire  l'office  canonial  ;  ils  avaient  chacun  150  livres  de  rente.  En 
1680,  il  n'y  en  avait  plus  que  deux  ,  qui  étaient  chargés  de  la  tenue 
des  petites  écoles. 

11  y  avait  dans  la  paroisse  une  chapelle  Sain  te- Anne ,  reste  d'un 
ancien  ermitage  et  d'un  couvent  de  Camaldules ,  qui  l'avait  rempla- 
cé ;  une  chapelle  Sainte-Croix ,  existante  dès  le  xin*  siècle ,  et  qui 
avait  24  quartiers  de  froment  de  rente  à  prendre  sur  le  moulin  de 
l'Etang  ;  une  chapelle  Saint-Martin  ;  un  ermitage  et  une  chapelle 
appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Sever,  mais  dont  les  moines  furent 
supprimés  en  1725 ,  sur  les  plaintes  du  curé  ;  les  chapelles  Sainl- 
Blaise ,  Saint-Siméon ,  Saint-François ,  Sainte-Caiberine  et  de  la 
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Brii, 

Brucius , 

N.-Dame, 

L'abbaye  de  Sainl- 

601. 

Brcuville  , 

Sauveur, 

4 

Berrovilla, 

Pierre , 

Le  seigneur  du  lieu, 

40 

5 

Bricquebost , 

Bricobott, 

Michel, 

L'abbaye  de  Lessay, 

25 

6 

Bénotlville , 

Benedic  ti- 

Pierre, 

L'abbaye  de  Monte- 

45 

tilla, 

bourg, 
L'abbaye  de  Cher- 

7 

Hardiovât, 

Freevilla 

Barthéle- 

26 

Hardin- 

mi , 

bourg, 

va$t> 

8 

Couville, 

CouviUa, 

N.-Dame, 

L'abbaye  de  Saint- 
Sauveur  , 

34 

0 

Helleville, 

Fegelvilla , 

Pierre , 

» 

24 

Houlate  ;  il  y  avait  eu  plus  anciennement  une  commanderie  consi- 
dérable de  Templiers. 

3.  L'église  fut  donnée  en  11M ,  par  Àdam  de  Brix,  à  r  abbaye 
de  Saint-Sauveur-le-Vicomte ,  à  condition  qu'elle  serait  desservie 
par  des  religieux  de  cette  maison.  L'abbaye  de  Montebourg  y  pré- 
tendait aussi  des  droits ,  comme  on  le  voit  par  un  acte  d'accommo- 
dement, de  l'an  1153,  passé  devant  l'évéque  Richard  II.  La  pa- 
roisse avait  la  chapelle  Saint-Denis,  et  le  prieuré  Saint-Jouvin  de 
la  Luthumière ,  payant  une  décime  de  66  livres. 

k.  L'église  est  du  xn*  siècle  ;  on  trouve  aussi  le  nom  de  la  pa- 
roisse traduit  par  Brotavilla. 

5.  Chapelle  et  prieuré  d'Etoublon ,  payant  35  livres  de  décimes; 
chapelle  au  manoir;  chapelle  au  presbytère,  dans  laquelle  on  disait 
la  messe  le  jour  ouvrier,  à  cause  de  l'éloigné menl  de  l'église. 

6.  Au  château  de  la  Haule,  chapelle  appartenant  à  l'abbaye  de 
Montebourg. 

7.  On  voit  que  cette  paroisse  a  porté  le  nom  de  Fréeville  ;  mais 
celui  de  Hardinvàt  est  plus  ancien. 

9.  L'église  de  Helleville  fut  donnée  à  l'abbaye  du  Vœu  par  le  due- 
roi  Henri  ;  mais  on  ne  sait  lequel ,  car  la  charte  est  sans  date. 
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10 

Flamanville , 

Flameno- 

•x'f/si  ri» 
VI  HO  U6 

Direte, 

Germain, 

L'abbaye  de  Saint- 
r»au>eur , 

551. 

11 

Pierrevllle, 

Petrivilla, 

N.-Dame , 

L'abbaye  de  Troarn, 

58 

12 

Le  Roael, 

Grouille, 

Hosellutn , 

Pierre , 

Le  chapitre, 

18 

13 

Guerout 

Martin , 

L'abbaye  de  Sainl- 

50 

rata. 

■ 

Sauvetir, 
Le  seigneur  du  lieu, 

14 

Rauville-la-Bi- 

Redivilta , 

N.-Dame  , 

55 

got. 

Ketlot, 

N.-Dame , 

15 

Queliclot , 

Le  seigneur  du  Heu, 

1 

10 

- 


40.  Oh  voil  que  le  nom  primitif  est  Direte  ;  c'est  de  ce  mot ,  el 
non  de  dieë  lœtitiœ,  que  dérive  le  nom  du  petit  port  de  ce  lieu. 
|1  y  avait  une  très-belle  chapelle  au  château ,  et  une  autre  dédiée  à 
Saint  Michel ,  si  ce  n'est  la  même. 

12.  L'église  Saint-Pierre  du  Hosel  fut  donnée  vers  le  milieu  du 
douzième  siècle  à  l'abbaye  du  Vœu  ,  par  Jourdain  de  Barneville. 
Voir  ce  que  nous  avons  dit  à  l'article  de  Barlleur,  doyenné  de  Saires. 

13.  Chapelle  de  la  Grand'inuison.  On  trouve  aussi  celte  paroisse 
sous  le  nom  de  Geroldi  vitla. 

ih.  On  croit  qu'il  y  a  eu  dans  cette  paroisse  deux  monastères , 
desquels  l'un  d'hommes  et  l'autre  de  lilles  ;  mais  c'est  une  chose  à 
po'mc  traditionnelle,  el  qui  n'est  pas  sullisumnenl  appuyée  :  le  seul 
fait  que  Ton  puisse  ciler  est  le  nom  de  deux  ponts,  dont  l'un  se 
nommele  pont  à  l'Al:h;,  et  l'autre  le  ponià  l'Abbesse.  On  veut  aussi 
tirer  une  induction  du  surnom  de  bigot  ;  mais  il  est  fort  probable 
que  ce  mol  est  le  nom  propre  encore  si  commun  de  nos  jours.  Or- 
deric-Vitnl  cite  au  nombre  des  seigneurs  anglais  d'origine  normande 
un  Hogcr  Bigot ,  qui  csl  inhumé  à  Montebnurg. 

15.  Le  nom  semble  être  germanique  el  signifier,  la  hauteur  ;  ou, 
lchauJ  li°n  :  cath-ot.  IVal-étre,  l'habitation  de  Queilier. 
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17 

18 

10 
20 

21 

22 

23 


PAROISSES. 


Surtainville, 

Saint- Martin- 
le-Gréard  , 

Saint  -  Marlin- 
le-Plessard, 

Tollevat, 

Sideville, 

Tréauvillc, 

Sl-Christophe- 

du-Faocq, 
Sottevillc, 


noMs 

LATINS. 


Certainvil- 

la, 
S.  Martinus 


Pierre , 
Martin, 
S.  Martinut  Martin , 


INVOCA- 
TION. 


Tollevast,  'Martin, 
Sidevilla,  jOuen, 

Treloiila ,    Pierre , 

Fagu$f  Christophe 

Sottevilla,  Pierre, 


PATRONAGE. 


Le  seigneur  du  lieu, 

L'abbaye  de  Saint- 
Sauveur, 
Le  seigneur  du  lieu  , 


L'abbaye  de  Cher- 
bourg , 
Le  prieuré  de  Beau 

mont , 
L'abbaye  de  Saint- 
Etienne  de  Caen, 
Le  seigneur  du  lieu, 


601. 

18 

26 

38 
35 
12 
70 


16.  Chapelle  Sainlc-Ergouelfe ,  lune  des  plus  anciennes  du  dio- 
cèse. L'église  se  trouve  sur  la  liste  de  celles  qui  appartenaient  à  f  ab- 
baye de  Saint-Ouen  de  Rouen. 

18.  ta  surnom  de  cette  paroisse  lui  vient  de  sa  position  au  bord 
de  la  pieuse,  ou  forêt,  de  Bricquebec. 

19.  Chapelles  Sainle-Acaire,  Saiut-Pierre ,  Sain l- Jean  :  celte 
dernière  était  au  château.  L'église  est  d'architecture  romane,  ex- 
cepté la  partie  méridionale  de  la  nef. 

20.  Chapelle  Saint-Gilles. 

21 .  Chapelle  N.-D.-des-Prés,  dont  les  revenus  avaient  été'  trans- 
férés à  la  chapelle  du  château  de  Klainanville. 

22.  L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Sainl-Etienue  de  Caen ,  le 
jour  de  sa  fondation,  en  1063,  par  Hugues  tabouleillcr,  avec  la 
permission  de  Kaoul  de  Tiiocsny,  seigneur  du  lieu.  Faocq  est  une 
corruption  de  fagn* ,  et  signifie  une  futaie. 

25.  Chapelle  Sainl-J.-H. ,  au  manoir.  Prieuré  d'Etoiiblon. 
Guillaumc-le-Conquérant  donna  le  tiers  de  l'église  à  l'abbaye  de 
Ccrisy. 
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24 

25 
26 

L«l  Perqucs, 
Le  Vrétot, 
Sottevât, 

Ptrticœ, 
Auvritot , 
Sotenvast, 

Paul , 
N.-Dame , 
ilerbland , 

Le  seigneur  du  Heu, 
Le  seigneur  du  lieu, 

251. 

M 

♦0 

24.  Cette  paroisse  tire  son  nom  de  sa  position  au  bord  de  la  fo- 
rêt de  Bricquebec ,  et  surtout  des  longues  perches ,  ou  baliveaux , 
qui  croissent  en  ce  lieu  plus  qu'ailleurs.  L'église  a  une  crypte  d'ar- 
chitecture romane.  U  y  a  au  château  une  chapelle  qui  a  pareillement 
sa  crypte. 

25.  Le  nom  de  cette  paroisse  est  le  nom  propre  Auvry ,  augmen- 
té de  la  particule  ot,  qui  signifie  lieu ,  ou  domaine. 

26.  L'église  est  d'architecture  romane.  En  raccommodant  l'au- 
tel ,  il  y  a  quelques  années ,  on  trouva  une  pierre  qui  portait  la  date 
de  l'an  1001.  U  a  existé  dans  la  paroisse  une  chapelle  Sainte-Su- 
zanne ,  un  monastère  et  un  prieuré.  Quant  au  monastère ,  duquel 
dépendait  vraisemblablement  la  chapelle  dont  nous  venons  de  par- 
ler, quelques-uns  prétendent  qu'il  doit  son  origine  à  Saint-Herbland; 
d'autres ,  à  une  colonie  de  moines  de  Lessay.  Ces  deux  opinions 
sont  conciliâmes,  en  ce  sens  que  l'abbaye  de  Lessay  a  pu  restaurer, 
après  la  conquête ,  une  maison  détruite  par  les  Normans.  Dans  ces 
derniers  temps ,  le  seigneur  du  lieu  et  l'abbaye  de  Lessay  étaient  en 
contestation  pour  le  patronage  ;  mais,  par  arrangement,  le  seigneur 
nomma,  et  le  curé  fut  obligé  de  payer  une  somme  de  100  livres  a 
l'abbaye.  Cependant,  le  droit  était  du  côté  des  moines,  car  l'église 
avait  été  donnée  à  l'abbaye  par  Raoul  de  Sollevât ,  avant  l'année 
1126  ;  Ex  do  no  Hadulphi  de  Satowati;  et  l'aumône  de  la 
même  église  lui  fut  donnée ,  vers  le  même  temps ,  par  Robert  Ber- 
trand ,  seigneur  de  Bricquebec.  Celle  dernière  donation  fut  confir- 
mée par  Robert  Bertrand  ,  fils  du  précédent,  comme  on  le  voit  par 
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27 
28 

29 

MartinvAt, 
Virandeville , 

Saint-Germain- 
le-Gaillard , 

Martinvast 
Virandevil- 

5.  Germa- 
nus, 

N.-Dame , 
Amand , 

Germain, 

Le  seigneur  du  lieu, 
L'abbaye  de  Saint- 
Sauveur, 
L'abbaye  de  Biau- 
chelande. 

40!, 

» 

38 

une  charte  datée  de  Cherbourg,  Tan  1126 ,  souscrite  de  Henri  I". 
Le  prieuré ,  appelé  de  Saint-Jouvin,  fut  fondé  vers  1230  par  Adam 
de  Brix ,  qui  lui  donna ,  entr  autres  choses ,  la  dime  de  tout  le  pain 
que  lui  et  sa  femme  dépenseraient  dans  toutes  leurs  maisons. 

27.  Le  chœur  est  d'architecture  romane.  Il  y  avait  dans  la  pa- 
roisse les  chapelles  Saint-Eloi  et  Saint-André. 

28.  Prieuré  de  Bénédictins ,  payant  70  livres  de  décimes. 

29.  Chapelle  de  Valménil;  prieuré  et  chapelle  Sainte-Margue- 
rite. L'église  fut  donnée  à  l'abbaye  de  Blanchelande ,  en  1179 1  par 
Geffroi  de  Mauvoisin.  Le  surnom  de  la  paroisse  est  un  nom  d'hom- 
me ,  peut-être  celui  que  nous  avons  cité  à  l'occasion  de  Bretleville 
en  Saires. 

Nota.  En  ajoutant  à  cette  liste  les  paroisses  de  Saint-Laut,  et 
de  Saint-Jean-sur-Renelle ,  situées  dans  la  ville  de  Rouen ,  l'on 
aura  un  tableau  complet  du  diocèse,  tel  qu'il  existait  avant  la  révo- 
lution. L'église  de  Saint-Laut  fut  dédiée  en  1533 ,  par  Jean  de  la 
Massonnaye,  évéque  d'Hyppone,  suftragant  de  Rouen.  Les  deux 
cures  étaient  à  la  nomination  du  prieuré  de  Saint-Laut. 
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» 

11  Chairibon, 

vers 

1 2    Baudemcr , 

vers 

660. 

13    Trabée , 

» 

■ 

1U    Hulderic , 

» 

m 

15    Sainl  Frcmond , 

en 

67»; 

16  Guillebert, 

vers 

690. 

17  Agathéc, 

o 

18    Livin , 

• 

19    Godefroi , 

• 

20    Auberl , 

• 

21    Josuc , 

• 

22    Léonce , 

» 

23    Àngulon  , 

24    Hubert , 

?   Digitized  by  Google 


—  55b  — 

2i  Guyard ,  vers  ^35. 

26  Erloin,  en  846. 

27  Seginand,  en  866. 

26  Liste  i  mort  en  890. 
2*  Regnard, 

20  Agebert, 

ai  Erlebaut,  en  906. 

n  Thierry,  en  913. 

31  Herbert  I ,  en  914. 

34  Algeronde ,  »  ■ 

25  Gillebert,  »  • 
16  Hugues  1 ,  mon  en  1025. 

27  Herbert  II  ,                      permuta  en  1027. 

26  Robert  L  mort  en  1048. 
25  Geffroi  I ,  de  Montbray ,  mort  en  1094. 

40  Raoul,          V  mort  en  1110. 

41  Roger,  mort  en  1123. 

42  Richard  1^  de  Brix,  mort  en  1131. 
42  Algare,  mort  en  1151. 
44  Richard  H ,  de  Bohon ,  mort  en  1179. 
46  Guillaume  1 ,  de  Tournebu ,      mort  en  1202. 

46  Vivien,  mort  en  1208. 

47  Hugues  II ,  de  Morville ,  mort  en  1288. 
46  Gilles  I ,  de  Caen  ,  mort  en  1246. 

49  Jean  l ,  d'Essey ,  mort  en  1274. 

50  Eostache  1 ,  mort  en  1291. 

51  Robert  II ,  d'Harcourt ,  mort  en  1325. 

52  Guillaume  II ,  de  Thieuville ,  mort  en  1345. 
56  Louis  d'Erquerv,  mort  en  1370. 

54  Silvestre  de  la  Cervelle ,  mort  en  1386. 

55  Nicolas  1 ,  de  Tholon ,          transféré  en  1387.* 

56  Guillaume  III,  de  Crévecœur,    mort  en  1408. 

57  Gilles  II ,  Deschamps ,  mort  en  1413. 
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58 

Jean  11 ,  de  Marie , 

mort  en 

1418. 

59 

Pandolphe  de  Malatesia , 

• 

transféré  en 

1642. 

60 

Phileberl  de  M  on  lieu  , 

mort  en 

1438. 

61 

Gilles  111.  de  Duremort, 

mort  en 

mu. 

62 

Jean  111 .  de  Casiielione , 

transféré  en 

1452. 

63 

Richard-Olivier  de  Longueil , 

mort  en 

1470. 

64 

Bénott  de  Montferraod , 

transféré  en 

1476. 

65 

Julien  de  la  Rovère , 

se  démit  en 

1478. 

66 

Geffroi  11,  Herbert, 

mort  en 

1510. 

67 

Adrien  G  ou  (lier , 

transféré  en 

1519. 

68 

Bernard  Diviti , 

mort  eu 

1520. 

69 

René  de  Bresche  de  la  Trénioille ,  mort  en 

1529. 

70 

Philippe  de  Cossé  de  Brissac , 

mort  en 

1548. 

71 

Payen  Lesueur  d'Esquelol , 

mort  en 

1551. 

72 

Etienne  Martel  de  Basquevillc ,    mort  en 

1560. 

73 

Artur  de  Cossé , 

mort  en 

1587. 

74 

Nicolas  II ,  de  Briroy , 

mort  en 

1620. 

75 

Nicolas  III ,  Bourgoing, 

mort  en 

1625. 

76 

Léonor  1 ,  de  Matignon , 

transféré  en 

1646. 

77 

Claude  Auvry , 

se  démit  en 

1658. 

78 

Eustache  II ,  Leclerc  de  Lesseville,  mort  en 

1665. 

79 

Charles-François  de  Loménie  de  Brienne ,  mort  en 

1720. 

80 

Leonor  II ,  Gouyon  de  Matignon ,  mort  en 

1757. 

81 

Jacques  Lefévre  Duquesnoy, 

mort  en 

1764. 

82 

Ange-François  de  Talaru  de  Chalmazel ,  mort  en 

1798. 

83 

Claude-Louis  Rousseau , 

transféré  en 

1807. 

8/» 

Pierre  Dupont-Poursat , 

mort  en 

1835. 

85 

U                             I               I            f  1* 

n  Robiou ,  actuellement  siégeant. 
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ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS. 


Note  relative  aux  pages  38  et  86. 

Les  reliques  des  Saints Magloire,  Samson,  Senier,  Pair,  Es- 
couvillou  furcul  transférées  ensemble  à  Paris,  avec  celles  d'un 
grand  nombre  d'autres  Saints,  et  déposées  d'abord  dans  l'église 
Sainl-Barlhélemi ,  puis  transportées  dans  la  chapelle  Saint- 
Georges,  hors  des  murs ,  et  enfin  transférées  dans  l'église  Saint- 
Jacques,  qui  prit  le  nom  de  Saint-Magloirc  ,  par  suite  de  leur 
présence.  On  en  fait  la  fêle  en  celle  église  le- 17  octobre  ,  jour 
auquel  on  les  y  recul  ;  et  le  24  du  même  mois ,  dans  le  reste  du 
diocèse.  (  V.  Godcscard,  sous  le  '1%  octobre,  et  le  bre'viaire  de 
Paris.  ) 

Lorsque  le  calme  fut  rétabli,  Hugues  Capct,  comte  de  Paris, 
permit  de  renlcver  ces  reliques,  à  condition  d'en  laisser  unt 
partie  à  Paris.  Une  autre  partie  de  celles  de  Saint  Samson  furent 
transférées  de-là  à  Orléans  ,  ainsi  que  de  celles  de  Saint  Pair, 
qui  furent  de  nouveau  partagées  avec  l'église  d'Yssoudun.  On  a 
o«..„  raison  de  vénérer,  à  Saint-Pair,  comme  présentes,  celles 
des  Saints  Pair,  Senior,  Escouvillon;  mais  elles  n'y  sont  qu'en 
partie. 

Note  relative  aux  payes  120  et  121. 

Les  treize  statues  de  Taocrède  et  de  ses  flls  furent  placées 
dans  des  niches  ,  qui  se  voient  partie  au-devant  des  contreforts 
des  chapelles  de  la  nef,  du  côté  du  nord  ;  et  partie  sur  les  contre- 
forts du  rang  supérieur,  du  même  côté.  Après  l'enlèvement  des 
statues,  celles-ci  ont  été  comblées  depuis  le  piédestal  jusqu'au 
tabernacle  ;  les  autres  ont  eu  seulement  leur  piédestal  établi  en 
glacis ,  pour  que  les  eaux  pluviales  ne  pussent  y  séjourner. 

La  conservation  de  ces  niches  est  une  preuve  de  plus  que  la 
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cathédrale  actuelle  est  bien  celle  qui  fut  édifiée  par  Geflroi  de 
Monlbray ,  et  qu'elle  n'a  subi  que  de  légères  altération». 

Note  relative  à  la  page  138. 

Les  quatre  ducs  de  Normandie  vivans  en  même  temps  étaient 
Henri  i,  roi  d'Angleterre,  qui  avait  conquis  presque  toute  la  pro- 
vince sur  Robert  de  Courte-lieuse  ,  son  frère  ;  ce  même  Robert, 
duc  légitime,  retenu  prisonnier  par  Henri.  Guillaume,  fils  de 
Henri  I,  investi  par  son  pére;  et  Guillaume,  fils  de  Robert  de 
Courte-Heuse ,  investi  par  le  roi  de  France. 

Note  relative  aux  page»  265  et  266. 

Julien  de  la  Rovére  était  natif  de  Savone,  et  fils  de  Raphaël 
de  la  Rovére  (  Raphaèlis  Ruuerei  ). 

Il  portait  pour  armes,  d'argent,  a  l'arbre  aux  quatre  branches, 
croisées  au-dessus  de  la  tige,  pendantes  et  feuillées,  d'or.  (  V. 
Bullarium  magnum  R.  ) 


FIN. 
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NOMS  DES  SOUSCRIPTEURS. 


Monseigneur  l'Evéque  de  Coutances  , 
MM.  Drogy,  receveur  municipal  à  Coutanccs  , 
Fretel ,  curé  de  Montmarlin-sux-Mor , 
Billard ,  vicaire  de  Mo  nicha  ton  , 
Godfroy  ,  vicaire  de  Eleury  , 

Marais,  chapelain  des  dames  Carm  élites,  (à  Yalognes,  ) 

Mahé ,  employé  de  la  poste  , 

Desbogues ,  vicaire  de  LingrévUlc  , 

Le  Coquiére  ,  vicaire  de  Moyon  , 

Besnard  ,  curé  de  Moyon  , 

Esnol ,  curé  de  Regnéville  , 

Elzar  de  Gouver ,  de  Saint-Vigor-des~Mon,t* , 

Voisin ,  curé,  de  ftalnt-Malo-de-la-Lande  , 

Durville ,  curé  de  Saint-NicoMs- de-Gra*v4l.le , 

Harasse  ,  négociant  à  Gran ville  , 

Féret ,  prélre ,  à  File-Marie  , 

Daniel,  recleur  de  T Académie  de  Caen  , 

Couppey ,  sons-aumônier  au  collège  royal 

Lecaudey  ,  professeur  au  collège  raya*  & 

loret ,  propriétaire  à  Guéhéberi , 

Billard ,  curé  de  HercnguervUk  , 

Godard ,  curé  de  la  Haye-Bellefond, 

Hamel ,  secrétaire  de  Monseigneur  l'Evéque  , 

Doublet,  chanoine-honoraire  d*  Coûtantes , 

Oiouf ,  curé  de  Lengroune , 

Dufour,  curé  de  Heugue ville  , 

Poisson,  propriétaire  à  Coutancea , 

Taforel ,  vicaire  de  la  ttaj e~du-PuUs , 

Le  Gendre ,  curé  de  Gerville, 

5% 
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MM.  Courbaram ,  curé  de  Pierrepont , 

Lebrédonchel ,  curé  de  Varanguebec  , 

Lefebvre ,  vicaire  de  Varangueber  r 

Dalidan ,  curé  du  Mesoil-Amey , 

Mauger ,  prêtre ,  à  Doville  , 

Dulin  ,  curé  de  Besoeville  , 

Dulin ,  prêtre ,  au  Mesnildrey , 

Gentés,  vicaire  de  Besnevile , 

Ollivîer,  curé  de  Baudreville  , 

Le  Breton ,  vicaire  de  Saint-Rcmy  -des-Landes  , 

Dicsnis,  curé  de  Surville  , 

Quenault,  curé  de  Saint-Symphorien  , 

Lehoussel ,  prêtre,  de  Coutances, 

VHIette,  curé  de  la  Haye-du-Puils  , 

Ledanois,  curé  de  LUhaire  , 

L  hôtellier ,  curé  de  Blosville , 

Guybert ,  vicaire  de  Pierrepont , 

Leblond ,  curé  de  Lastelle , 

Encoignard ,  médecin  à  la  Haye-du-PuiU, 

Lefauve ,  médecin  h  Portbail , 

Morin ,  raattre  de  pension  à  la  Haye-du-Puils  , 

Duprey  »  vicaire  de  Bretteville-tur-Ay , 

Brunei,  employé  dans  les  droits  réunis, 

Voidie,  curé  de  Glatigny , 

Mabault,  notaire  à  la  Haye-du-PuiU  , 

Eve ,  vicaire  de  Neuftnesnil , 

Aubey ,  négociant  k  Granville , 

Hostingue-Desplanques,  curé  de  St-Germaia-sur-Ay  , 

Deschamps-Vadeville ,  fils,  A  Montbuchon, 

Couppey,  curé  de  Brainvllle , 

Duprey ,  cultivateur  A  Bollevillc  , 

Hébert,  propriétaire  à  Bollevllle, 

Dubois ,  substitut  du  procureur  du  roi , 

Gilbert,  supérieur  du  petit  sémf natte , 

Lefranc ,  curé  de  Ney , 

Carré,  curé  de  la  Bfancelliére  , 

Pierre  ,  vicaire  de  Pirou  , 

Robin ,  vicaire  de  Créances , 
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MM.  Letarineur,  curé  de  Montmartin-en-Graigncs , 
CroaleboU ,  curé  d'Annoville , 
Frican ,  vicaire  de  Saint-Denis-le-Gast , 
Duval ,  curé  de  Trelly  » 
Ollivier,  curé  de  Grimouville, 
Montaigne,  vicaire  de Jobourg, 
Lecardonnel,  curé  du  Mesnil-Opac  , 
Lequesne-Blot,  curé  de  Tessy, 
Lemoine ,  curé  de  Domjean , 
Morel ,  curé  de  Quettreville , 
Yeaugeois,  curé  de  Beaucoudray , 
Brohyer ,  juge  de  paii , 
Julitte,  vicaire  de  Grimouville, 
Vaultier,  vicaire  d'Orval, 
Mauduit,  curé  de  Granville , 
Basset,  vicaire  d'Bsmondeville , 
Juin ,  curé  de  Montjole , 
Roussel ,  vicaire  de  la  Ferey ,  (  Bretagne.  ) 
Le  lieutenant-général  Bonnemains, 
Esnouf ,  député  de  Garentan , 
Rihouet ,  député  de  Périers , 
Lecardonnel,  prêtre,  chez  M.  Depontier,  (  Charente 

Inférieure.  ) 
Marie,  curé  de  Montbray , 
Anquetil ,  vicaire  de  Saint-Martin  d'Aubigny  , 
Tapin ,  vicaire  de  Carantilly  , 
Templer,  de  Savigny-le-Vieux , 
Pignet ,  vicaire  de  Sausaey , 
Laisné ,  curé  de  Garolles , 
LeUillis,  prêtre,  au  Mesoil-Bus, 
Gosset ,  vicaire  de  la  Ghapelle-en-Juger, 
Diesnis,  vicaire  de  Tribehou, 
Yvetot ,  missionnaire ,  à  Villiers , 
Desponta ,  curé  de  Saint-Nicoias-de-Coutances , 
Bazire ,  curé  de  Yindefontaine , 
Faudemer,  supérieur  du  couvent  de  Yindefontaine , 
Mahyeu ,  curé  de  Neuville-en-Beaumonl , 
Fouchard,  curé  de  Pirou, 
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Mil.  Lerouge ,  curé  de  Créances, 

Lebrelon  ,  curé  de  Notre-Damc-de-Cenilty , 
Dellgny ,  curé  de  Saint-Martin-de-Ccnilly , 
Lecordier,  vicaire  de  Cerisy-la-Salle , 
Duprey ,  ficaire  de  Maupertuis, 
Becquet,  curé  de  Pieauville  , 
Lenonnand  ,  receveur  de  rengistrement  à  Pontivy  , 
Lemperiére  ,  maire  de  Neufmesnil  , 
Agnès,  greffier  de  la  justice  de  pars  a  la  Haye-du- 
Puits, 

Fourmi ,  curé  de  Neufmesnil , 

Lecoq-de-Lagarde ,  propriétaire  à  la  Haye-du-PuiU , 

Letrecher,  juge  d'instruction , 

Le  breton ,  curé  de  Montchaton  » 

Letarouilly  ,  négociant  A  Coutances , 

Marie,  avoué,  à  Coulances  , 

Lefranc,  curé  de  Bretlevillc  , 

Adelée,  curé  de  Quettehou  , 

Faudemer ,  ordioand , 

Du  gué ,  vicaire  de  Do  ville , 

Lemattre ,  à  Gambernon , 

Hébert ,  curé  de  Quibou  , 

Fauvel ,  vicaire  de  Quibou , 

Fauvel ,  vicaire  de  Saint-Nicolas-de-Cou lances , 

Brion ,  de  la  Lande-d'Airou , 

Leclere ,  <r*Annevi1le-en-Saires , 

R'egnault ,  d' Auxals , 

Blin  ,  de  la  Lande-d'Airou  , 

Lair,  de  Montpinchon , 

Lebeurrier,  de  Villedieu  , 

Lellan,  de  Brie, 

l'Allemand ,  de  Yalognes , 

Blancbais,  de  Yalognes, 

Lebret ,  de  Yalognes , 

Hébert,  de  Montpinchon, 

Denis,  de  Monftjoie, 

Faeiras,  prêtre,  de  MiHiéres  , 

Hébert ,  curé  de  Monthuebon  , 
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MM-  Decarantllly  ,  a  Carantilly  , 

Lerebourg ,  curé  de  Carantilly  , 

Demonthucbon  ,  propriétaire , 

Brodio,  curé  de  la  Barre-de-Semilly  , 

Lamy ,  curé  de  Lessay  , 

Luce  ,  vicaire  de  Lessay , 

Lefol ,  vicaire  de  Minières  , 

Leriverend  ,  curé  de  Saint-PIanctiers  , 

Lohyer,  curé  d'Anctovflle , 

Duguéperoui ,  curé  d'Vquelon  , 

Lebas,  curé  de  Saint- Aubin-des-Préaui , 

Jouvet,  curé  de  Bréville, 
M."«  De  Prélarobert,  de  Granville , 
MM.  Achille  Cirou , 

Richard  Cirou  , 

Coulomb  ,  curé  de  Uudimesnil , 

Mignon,  prêtre, 

Ménigé ,  prêtre , 

Blanchet ,  prêtre , 

Gosselin ,  prêtre , 

Mangon  ,  curé  de  Doville , 
M.-«  Drouet ,  libraire  à  Cherbourg , 
MM.  Lebel ,  à  Mortain , 

La  Mairie  de  Coutances  , 

Dumont ,  homme  de  lettres  a  Coutances, 

Lebrédonchel ,  aumônier  de  l'hospice  de  Melun  , 

Beaufils ,  séminariste  de  Coutances , 

Louveau,  curé  de  Saint-JTores , 

Poret ,  ancien  maire  de  Denneville  , 

L'Hdlellier,  vicaire  de  Vesly  , 

Lellévre  ,  curé  de  Mobecq  , 

Guillot ,  curé  de  Vesly  , 

Lemuet ,  curé  du  Plessis , 

Leplanquais  ,  curé  de  Laulne , 

Legouii,  vicaire  de  Laulne , 

Savary  ,  ancien  cu,ré  de  Saint-Patrice-de-Claidi 

Savary ,  ordinand , 

Tardif,  de  Nenfinénil ,  ordinand  , 
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MM.  Lemagnen  ,  ordinaod  , 

Duvey ,  de  Saint-Lo  ,  ordinand  , 

Lebourgeois ,  négociant  à  Saint-Sauveur-le-Vicomle , 

Lecuirot,  capitaine  retraité  a  la  Haye-du-Puils , 

Gênas,  curé  de  Salnt-Jean-de-Daye , 

Rihouet,  vicaire  de  Gorges , 

Varin  ,  curé  de  Gonfreville  , 

Hébert,  vicaire  de  Prétot, 

Gislot ,  prêtre ,  de  Carenta  n , 

Thomas,  curé  du  Mesnil-Auval , 

Lebréton ,  curé  de  la  Chapelle-du-Fest , 

Delafosse,  vicaire  de  Saint-Germain-sur- Ay  , 

De  Gervlile , 

Desquesnes ,  vicaire  de  Valognes , 

Hébert ,  libraire  de  Carentan , 

Le  Marquis  de  Sainte-Marie ,  A  Agneaux , 

Denis,  avocat  à  Saint-Lo, 

Hérichon ,  vicaire  de  Saint-Fromond , 

Grésille,  vicaire  de  ViMiers-Fossard , 

Gri moult,  curé  du  Mesnil-Herman , 

Auvray ,  curé  d'Agon , 

Raoul  de  la  Gonnfviére,  à  Beuzeville ,  . 

Lefranc ,  curé  de  SainU-Denis-le-Gast , 

Leroi ,  vicaire  de  Gavray , 

L'abbé  Pitton-Desprez ,  à  Coutances , 

De  Dcnneville,  propriétaire  à  Denneville , 

Destouches,  curé  de Rouxevflle, 

Lecacheux ,  pharmacien  a  Coutances , 

Leclerc,  curé  de  Muneville-sur-Mer, 

Vaultler,  curé  de  Bréhal , 

C a  gnon ,  curé  de  Donville, 

Turgot ,  curé  de  Kalron , 

Mette,  curé  de  la  Hayc-Pesnel , 

Dufresne ,  curé  de  Sartilly , 

Goupil,  curé  de  Genêts, 

L'abbé  Bayeux ,  vicaire  de  Saint-James , 

Vivier ,  curé  de  Saint-Quentin  , 

Le  Gruel ,  vicaire  d'Auxais , 
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MM.  Legros ,  curé  de  Saint-Laurent-de-Cuves , 

Loyer  ,  curé  de  Saultchevreuil , 

Saugraln,  vicaire  de  Saint-Michel-de-la-Pierre , 

Corderie ,  maire  de  Picauville , 

Levavasseur ,  prêtre ,  À  Picauville  , 

Théaut ,  curé  de  la  Mouche  : 

Dufour ,  maire  de  Montgardon  , 

Leforestier ,  curé  de  Crosville , 

Landragin  ,  ancien  huissier  à  la  Haye-do-Puils , 

Touzard ,  maire  de  la  Haye-du-Puits , 

Tirel,  fabricant,  à  la  Haye-du-Puits, 
M."*  Dagoury ,  à  Pierrepont, 
M.  Le  Breton ,  curé  de  Villebaudon , 
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